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LE JOURNAL ET LE THÉÂTRE 



A MM. NOËL ET STOULLIG 



Mes cuers Confrères, 



Il y s une question des théâtres et des journaux 
Ecomme il y a, ou il y avait naguère, une question de 
l'AfgbaDÎstaa, une question du Tonkin et un tas d'au- 
[ très questions avec lesquelles vos Annales du théâ- 
I tre et de la musique n'ont rien à voir, par bonheur. 
I Tous me faites l'tionneur et l'amitié de me demander 
I une préface pour le dixième volume d'une publica- 
i tîon qu'il faudrait inventer si elle n'existait pas ; abor- 
r dons la, celle question du théâtre et du journal, deux 
1 amis qui, comme les amauts du Dépit amoureux, se 
Idemaudoiit s'ils ne vont pas tantôt rompre la paille 
fret se jeter à la tête leurs petits cadeaux : 
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MARINETTE 

... Pour te montrer que tu iii*ed à hiéprU. 
Voilà ton demi-cent d'épingles de Paris 
Que tu me donnas hier avec tant de fanfare. 

GROS RENIÉ 

Tiens encor ton couteau, la pièce est riche et rare I 
Il te coûta six blancs lorsque tu m*en fis don. 

MARINETTE 

Tiens, tes ciseaux avec ta chaîne de laiton. 

GROS RENÉ 

J'oubliais d'avant hier ton morceau de fromage, 
Tiens. Je voudrais pouvoir rejeter le potage 
Que tu me fis manger pour n'avoir rien à toi. 

Ainsi, théâtres et journailt sô dist^utent, en ieufd 
quarts d'heure de brouille, auxquels sacicède eb ^- 
néral un proiilt^t raccornihodement. Il n'eu est pas 
de ces deux puissances comme de l'élAphant et de 
la baleiné en (}uête d'un tertâltl de duel. Le théàtrâ 
et le Journal, qu'ils soient en disposition de bataille 
ou d'enlbrassade, né sauraient, eii (juelque liorlë, 
faire un pas sans Se rencontrei" ; ils soiit pai^elis à 
ces personnages dé l'ancienne comédie que t^sseiâ- 
ble si aiséméiit une place publique à tout falk^e. Pas 
un numéro dé Jouf Ual Ué Sort des presses de rimpri- 
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meur sans qu'il y soit fait meiltiou des tliéàires et 
pas un théâtre tie laisserait passer une journée 
Bans s'inquiéter de ce que la presse disait de lui ce 
ibatiu, de ce qu'elle eu dira ce soir, et sans préparer 
e qu'il faut qU'ellt; eu dise demaiti tuatln. Quels 
cris de paOQ pousserait le lecteur s'il ne trouvait 
pas, dans sa gazette, l'iudicatiou des spectacles et le 
progranime de ce qu'oh y jolie 1 Je sais quantité de 
^ns que cela it'euipèchB point de boOioiËi' lebr dé- 
puté tout comuie Un autre et l]Ui n'oUt Jamais lu de 
la feuille imprimée où taut des nôtres dépenseQt le 
meilleur de leur application et quelquefois de leur 
éloquence gue le bulletin des théâtres et le coûts 
de la rente. Certes, les théâtres ont besoin des Jour- 
naux ; certes, les journaux ont besoin des théâtres. 
Ceux-ci Ue peuvent pas plus se passer de ceux-là 
^ue ceuk-là de CeUx-ci. Mais, quand on ne peut pas 
iéparer, raison de plus pour se quereller à cer- 
tains jours. Les Frères Siamois jouaient biea de temps 
eu temps aux frères ennemis. Mais, quand ils 
s'adressèrent à Un chirugieu célèbre pour lui de- 
mander s'il pouvait couper l'isthme de chair qui lés 
téuniasait, le» risques de ce diVofée au couteau leur 
apparurent et ils restèrent ubis. 

Les nuages qui s'élèvent passagèrement entre le 
théâtre et le joufûal ne sauraient obscurclf celte 
rrérlté qui s'impose à l'un comme à l'aUtre, â savoir 
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la nécessité de rechange du pain et du sel. — «Don' 
moi d* quoi't'as, j't* donnerai de quoiqu'j'ai, » disent 
les petits à leurs camarades, sur les bancs de Técole 
et ils mettent en commun leurs provisions, faisant 
ainsi de l'économie politique comme M. Jourdain 
faisait de la prose. Cela va tout seul, jusqu'au jour 
où Tune des parties s'avisant de peser, dans des ba- 
lances plus ou moins impartiales, ce qu'elle donne 
et ce qu'elle reçoit en retour, s'avise de trouver 
qu*elle faitmétierdedupe: «J'apporte un bœuf ; on 
me le paye d'un œuf. » L'homme, et surtout l'homme 
d'affaires, est ainsi fait que ce qu'il tire de sa poche 
lui appardt grandi par Tinstinct de la propriété 
comme par la lentille d'un microscope^ tandis qu'il 
regarde par le gros bout de la lorgnette les sacri- 
fices d'autrui. En fait de cadeaux, comme en fait de 
défauts, le « fabricateur souverain », comme dit le 
fabuliste, 

noas créa besaciers tous de même manière. 

Seulement, dans la poche de derrière, celle que 
nous ne voyons pas, nous mettons péle-méle les li- 
béralités que l'on nous fait et nos propres défauts sur 
lesquels nous sommes aveugles ; dans la poche de 
devant, la seuleque nous veuillions voir : les défauts 
des autres et notre générosité. C'est ainsi que tantôt 
un théâtre et tantôt un journal s'écrie : « il est temps 
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que cela finisse et l'ère de l'exploitation déguisée 
en réciprocités amicales n'a que trop duré. > 

Le grand inconvénient que je trouve pour ma 
part à ces explosions de mauvaise humeur d'où rê- 
Bulteut parfois des brouilles sans lendemain, c'est 
que l'écho en arrivant à l'oreitle du public distrait et 
incomplètement informé delà Taçon dont les choses 
se passent lui peut inspirer des doutes sur la sin- 
cérité et l'indépendance de la critique. \ qui de nous 
n'esl-il pas arrivé d'entendre nn bourgeois, qui 
n'était pas d'accord avec son journal sur le mérite 
de la pièce nouvelle, accuser témérairement l'écri- 
vain, qu'il jugeait trop indulgent ou trop sévère, 
dans le premier cas de payer en compliments la 
bonne toge qu'il avait reçue gratis pour la première 
représentation -, dans le second, de faire expier au 
directeur et à l'auteur quelque grief étranger k la 
littérature dramatique. Le public qui nous connaît 
mal, qui nous connaît par nos moins beaux côtés, 
car il sait de nous surtout ce que nos querelles lui 
en apprennent, n'est que trop porté à s'imaginer 
que la critique vend ce qu'on croit qu'elle donne et 
qu'il y a plus de linge sale dans les lessives de notre 
profession que dans les autres. 

Pour couper court à ces calomnies, je me suis 
souvent demandé si les journaux de Paris ne fe- 
'aient pas bien de tenir à payer les places qu'ils oc- 
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cupeat aux premièras représentations. Les théâtres, 
par contre, payeraient les lignes dont ils estime- 
raient avoir besoin dans les journaux. Les choses se 
passent ainsi dans le pays du dieu Dollar. LU, jour- 
naux et tliéi'itres ne s'abordent que l'argent à 1b 
main. Au lieu d'échanger des politesses, les uns et 
les autres vendent leur marchandise. Le directeur 
de théâtre s'abonne, comme lu premier venu, 
aux journaux qu'il a envie de lire chez lui. Par 
contre, les directeurs de journaux achètent, au 
prix de location, les coupons dont ils ont besoin 
pour eux-mêmes ou pour leurs rédacteurs. Vienne 
une première représentation, on tient lesdits cou- 
pons à leur (lispusitiou, à moins qu'ils n'aient fait 
connaître en temps utile leur intention de ne pao 
les retirer. Même les entrées personnelles, saul 
place désignée, sont l'objet d'une aorte de forfait y 
X..., qui est à la tête d'un journal, verse à Z... quj 
est à la lâte d'un théâtre, une somme fixe par auij 
mille francs, je suppose, et, moyennant cet abonnai 
ment, il désigne qui bon lui semble comme titu*' 
laire des entrées qui lui appartiennent. Z. l'impré- 
sario, verse, de son cfité, h la caisse du journal nu 
tribut annuel, en représenlation de l'hospitalité ac- 
cordée à ses réclaiBfis. Il parait que le plus souvent 
les sommes ainsi échangées se compensent exaci 
tement, de sorte qu'elles constituent un mouvOi 
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^^nwùtd'argont platonique. Hais, !e priacipe est sauf : 
i le caissier du journal a le reçu du théâtre et le caissier 
I du théàtra a le reçu du journal. On a l'ait deux opé- 
i rations dont le rPàullat gebaianr.e et l'on n'a pas ou- 
vert le chapitre des complaisances, 

Pour les directeurs de théâtre américains les jour- 
, aaux qui n'ont qu'à demi l'oreille du puhlic, ceux 
dont la clientèle est restreinte sont, parait-il. comme 
s'ils D'existaieDl pas et nul oe trouve mauvais qu'ils 
boroeat le cercle do leurs relations aux quinze ou 
vin«t feuilles qui seules ont de l'importance à leurs 
yeux, he mite parvulos ventre ad me est fort hi en 
à sa place dans l'Ecriture, mais, ils pe t'admettent 
pW dansleursécritures. Ils traitent les petits comme 
des nègres : qu'ils deviennent grands et op comptera 
4vec eux. C'est ici la terre du succès forcé- Les fai- 
bles, les infirmes et les malheureux sont comme s'ils 
n'étaient pas. 

Il eu est de même en Angleterre où ce que nous 
appelons ici le service des premières représentations 
n'est fait qu'aux sept grands journaux dontles noms 
suïvBai: Times, Daiiy Telegraph, Daiiy news. Stan- 
dard, Morning Post, Globe, Daili/ Chronicle. Les a.n- 
tres,on ne las connaît pas; ils s'arrangeront comme i'a 
voudront, ou plutôt comme ils pourront. Quant aux 
feuilles privilégiées, c'est a leur cri tiquenomi native- 
ment que le service: tantôt une loge, tantôt deux f{ 
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teuils, est adressé. A. moins de circonstances particii- 
lièreB, de relations personnelles, le directeur ou ré- 
dacteur en chef du journal ne reçoit et ne ré- 
clame rien. Seul, le critique dont le théâtre re- 
lève et qui va au spectacle comme un juge se 
rend à son trihunal et un soldat à son poste 
a le droit do ne pas payer le siège qu'il oc- 
cupe. Il en était de même chez nous à l'épo- 
que lointaiue où je commençais h ramer sur la 
galcre qui me compte à présent parmi ses doyens : 
pour les théâtres, /utes Jaoin personnifiait tes Débats ; 
Hippolyte Rolle et, plus tard, Auguste Lireux, le 
Constiltilionnel ; Théophile Gautier, la Presse et plus 
tard, le j)/ojTi(e«r ; Jules de Prémnray, la Patrie; 
Paul de Musset, le National; Edouard Thierry, V As- 
semblée nationale : Charles de Matharel, le Siècle; 
Théodore Muret, l'Union; M. de Pontmartin, rf>pi- 
nion publique ; il fallait une circonstance extraor- 
dinaire comme un drame de Victor Hugo, ou une 
tragédie de Ponsard, ou une comédie de M. Liadières 
familier des Tuileries et poète dramatique, ou une 
tentative dramatique du brillant comte Walewski, 
ou le Vautrin et le Quinola de Balzac, ou le Cali- 
gula de Dumas, ou le Toussaint Louverture, de 
Lamartine, ou Y Ecole des journalistes de M"" de Gi- 
rardin ou les Mystères de Paris, d'Eugène Sue, pour 
que leurs importances messieurs les rédacteurs 
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chef daignassent témoigaer quelqu'envïe d'hoaprer 
la première reprosenfalion de leur présence. En ces 
Bolennités, le fenilletuDiste faisait les honneurs de 

i loge à son directeur, ou bieu celui-ci s'arrangeait 
c le théâtre. Tout le monde, dans les journaux, 
comme en dehors des journaux, ne se piquait pas 
d'assister à toutes les premières représentations, 
Puis, le nombre des journaux était realreint, en 
même temps que dans chaque journal le Teuilleton 
du lundi représentait seul la puissance avec laquelle 
ait compter, 
A présent, il y a la soirée Parisienne, les Echos, dont 
souvent la rédaction s'appelle Légion, Autrefois, le 
nombre des sots passait seul pour être infini; à pré- 
sent la multiplication des journaux et des journalistes 
^onne lieu de penser qu'il en est de même du nombre 
ides gens d'esprit. Et puis, nous ne sommes pas égoïs- 
tes comme les Améric ains ou les Anglais et ceux d'en- 
tre nous dont l'influence et lo crédit sont indiscuta- 
bles mettent volontiers leur force à la disposition des 
faibles que tes directions théàlralesconsidéreraient 
non moins volontiers comme quantités néghgeables. 

A le Hanneton indépendant u'est pas content de son 
pervice, ou mieux encore, s'il n'a pas reçu de ser- 
iirice du tout, il jette des clameurs de montagne en 
Inal d'enfant et, au nom de la solidarité profession- 
pelle — dout le ciel me préserve de médire, car c'est 



X LSa AKNàLEB DU TQtiTRC 

un témoignage de la vieille générosité cbevaleres-^ 
que innée dans nos cœurs français dont n'ont pu 
triompher ni Tégolsme démocratique ni le badigeon 
exotique sous lequel nous déguisons notre nature, 
comme les femmes cachent leur joue naturelle sous 
le fardl — on voit les plus sérieux journalistes prednre 
en main la cause du Hanneton plaintif et léié,et peu 
s^ea faut qu'ils ne s'écrient : « on égorge nos Irè- 
resl » 

Or, comme la dimension des salles de spectacle n'a 
pu changer en même temps que grossissait l'armée 
des prétendants au service des premières repré- 
septations» il faut bien convenir, si Ton veut être 
juste, que le problème à résoudre offre quelque 
difficulté aux directeurs. Il s'agit, en effet, pour eux, 
de distribuer plus de places qu'ils n*en ont. Etre 
content, c'est être contenu, a 4it un sage jouant sur 
les mots pour démontrer que le bonheur naissait de 
la modération des désirs. Tous ceux que dévore, à 
plus ou moins bon droit, la fièvre des premières re- 
présentations traduisent autrement le précepte : 
peureux, être content, c'estêtre contenu... dans la 
liste des privilégiés. 

La soif de primeurs en général et de primeurs 
dramatiques en particulier de plus en plus répan* 
due dans toutes les classes a, on outre, engendré une 
industrie à peu près ignorée de nos pères, je veux 
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parler de cea Kgences qui sont comme la Bourse dee 
places de théâtre, où la demande fail la bauase sur 
le prix des billets, où la spéculation jung:le nvoc la 
passiou, où l'on a vu, à certains jours que la prime 
faisait rage, des loges atteindre B6 ou mHme 100 
louis de sureuthère. Faute d'épée au côté, on ne peut 
plus dégainer, comme jadis, chez le libraire du Dia- 
ble boiteux, pour se disputer un dernieF exemplaire. 

1 se bat à coup de billets du banque. 

Le billet de banque, le liillet de spectacle, deux 
rois, dans la république I taniât alliés, tantAl enne- 
mis. Quand c'est le billet de banque qui recherche le 
billet de spectacle, on Qnit toujours par s'entendre ; 
il en est autrement quand c'est le billet de spectacle 
qni court après le billet de banque. Alors la chasse 
est renversée et les théâtres reviennent bredouilles. 
Ils auront beau découpler la meute des réclames, le 
gibier leur échappe. 

Je conviens volontiers qu'au temps où noua 
sommes les clirecteurs de théâtre ne sont pas sur des 
roses : jouant presque à tout coup le maximum, 
écrasés par les frais, étourdi^ par leurs risques, 
allant on aveugles, du Capitule à In roche Tarpé- 1 
ïenoe, ayant des cauchemars de vaches maigres et' 
des rêves de vaches grasses, dépendant do \i 
surtout du hasard, assiégés, ne dormant plv 
mangeant plus, ne vivant pins, à la veille i 
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présent ations qui peuvent être pour eux Austerlitz 
ou Waterloo, «comment s'élonner qu'on ne les trouve 
pas toujours, à l'approche de ces grandes batailles 
où le sort de leur empire va s'agiter devant le 
trou du souffleur, aimables et souriants, malgré 
le renard qui leur dévore les entrailles? Que ce- 
lui qu'aucune angoisse n'a jamais secoué jette )a 
première pierre aux directeurs en gésine I Oui, 
en ces jours troublés, les échos de leur cabinet direc- 
torial en ont souvent entendu de belles à l'endroit 
des exigences de la presse qui les ruine en conQs- 
quant à son profit presque toute la salle des premiè- 
res représentations et quand se présente l'ambassa- 
deur du Hanneton indépendant, déjà nommé, il peut 
advenir qu'il ne soit pas reçu avec les égards dus 
à son rang et à sa qualité. 

Etant journaliste.il m'a plu de plaider ici d'abord les 
circonstances atténuantes en faveur du directeur dans 
l'embarras. Mais, qu'on ne se trompe pas sur ma pen- 
sée ! dans les relations du journal et du théâtre, sur 
le pied où elles sont établies jusqu'à présent à Paris, 
c'est le journal qui me paraît mettre le plus du sien. 

Lui aussi, parbleu I il subit le joug de celte ou- 
trance en tout gui est la marque fatale du temps où 
nous vivons; lui aussi, à sa façon, il se ruine en mise 
en scène, en personnel ; il est toujours sous vapeur ; 
il ne se contente plus de sou brillant soliste du lundi 
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et c'est tout un orctiestre qui exécute une série de 
variatioua sur les Ihèmea que fournit la tiiéàtre. Les 
journaux, dil-on, sont insatiables de places ; mais 
comment se plaindre du nombre de couverts qu'ils 
occupent au festin des premières représentations si 
chacun des convives paye sou écot en airs va- 
riés qui rempliront demain la ville des noms de vos 
auteurs, de vos acteurs, de l'éclat de vos décors et 
ne permettront à personne d'ignorer ce que vous 
avez pour premier intérêt de faire savoir à tous. In- 
grats ! vous vous lamentez que la mariée soit trop 
belle lorsque, comptant sur vos doigts la recette 
que le service vous a empêché d'encaisser, vous pleu- 
rez ce que vous avez donné ; comme si vous n'aviez 
pasjoué à qui perd gagne. Je ne parle que pour mé- 
moire des CBS heureusement rares où quelque direc- 
teur mal appris s'avisaut de trouver la critique trop 
indépendante prend à partie tel ou tel de ses repré- 
seotants et déclare qu'à l'avenir son théâtre lui fer- 
mera le robinet de ses faveurs. Ce mot : faveurs est 
une injure et un contre*sens. Rayez, s'il vous plaît 
ce mot de votre dictionnaire, Messieurs les direc- 
teurs I Remettons les choses à leur place ; le jour- 
' nal n'accepte pas de faveurs du Ihéàtre; l'hospitalité 
qu'il T-eçoit, il la paye magnifiquement et rubis sur 
l'ongle. Alors même qu'il porte en terre une piè 
Venue et morte-née, dont il lui a fallu subir ï 
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tes funérailles, c'est des remercîments plutôt que 
vous lui devriez pour avoir assisté à la péoible Géré>- 
mouie et des excuses pour le déraugemeut que 
vous avez causé à des écrivatus qui souvent valent 
mieux dans leur petit doigt que tout votre répi 
toire mis en bloc. On ne saurait trop le crier sur les 
toits : ni la critique, ni la chronique, sous les dé- 
guisements nombreux autant qu'ingftnleux qu'elle 
revêt, ne fiOut les obligées du théâtre où elles vien' 
nent s'asseoit sans bourse délier, par la raison bien 
simple qu'elles s'acquittent en une monnaie de coU' 
vention,qui n'est certes pas monnaie de singe. 

Si quelque théitre croit être le mauvais marchand 
du régime en vigueur jusqu'à présent parmi nous, 
que ue pfBnd-il l'initiative d'importer d'autres 
mœurs et de procéder à l'américalue vis-à-vis des 
journaux 1 Peut-être cette expérience est-elle uéceS' 
saire pour que la vérité, çà et là troublée par quel- 
ques nuages, éclate plus clairement aux yeux de 
tous. Calculer ce que les journaux encaisse raient de 
prollts si les réclames théâtrales aujourd'hui gra- 
tuitement insérées devalent.comme à Londres, passer 
par l'administration des annonces, ce ti'est pas moQ 
atTaire. Mon souci unique n'est la dignité de la pro- 
fession k laquelle j'ai l'honneur d'appartenir et qu'à 
mon gré le lecteur, qui n'est pas dans la coulisse, 
n'estime pas toujours autant qu'elle le mérite. S&uH 
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médire ùu jODtiialisme politique, ce gui, de ma part 
lierait cracher ea l'air, et «ans oublier le» beaux ca- 
ractères qui n'y sont pas plus rares que les beaux ta- 
lents, il arrive usses souvent que t'on reacoiitre dans 
tes rangs des ecrivaiDs blasés, désabusés, avocats 
sceptiques de toutes les causes, parce qu'A force de 
te oourHr de la viande creuse du pour et du contre, 
ils n'ont plus dans leurs os lamo^elledes amours ou 
des haines vigoureuses ; le JoUrtialiâme littéraire 
bous oUre, au coutraire, le phénomème d'une pas- 
sion qui croit avec l'âge et d'une tlamme que l'expé- 
rience avive de plus en plus chez ceux qui l'exercent 
HVec quelque autorité. Le journaliste littéraire, le cri- 
tique,c'roît à son sacerdoce ; il lui est dévoué, comme 
le bou soldat à sa patrie le prêtre sincère à sou au- 
tel et le magistrat loyal à la défense des lois. S'il est 
is gens qui supposent le critique capable de vendre 
, liberté de juger pour un billet de spectacle 
quelle erreur est la leur I Du plus petit au plus 
grand on ne trouverait pas parmi nous un seul 
écrivain qui ait sur la conscience le remords d'a- 
voir vuloutairement étoulTé un talent naissaiitt 
ou menti, par intérêt, à son admiration pour une de 
Dos gloires. Théophile Gautier jouant son feuilleton 
du Moniteur, alors officiel, dont le revenu était le plus 
certain de son paiu, plutôt que de renier Victor 
0, proscrit sous l'empiren'est pasuneexception ; 
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c'est au exemple écUtant des sentimeDts qui ani' 
meut toute la coaFrérie «les desservants de la littéra 
ture dans le journalisme. Une exception, au coa 
traire, ce fut Fioreutino, ce Parisieu de Naples doni 
l'âme n'avait pu deveuir française comme la plume ei 
que l'on accusa de battre monnaie avec son influeuce, 
Le bruit maladroitement démesuré qui se fit autour 
de son cas prouve à quel point il était rare vl mons- 
trueux dans notre Landerneau. 

Aujourd'hui ou a moins de temps pour être poli 
qu'à l'époque de ces histoires anciennes ; les gros capi- 
taux qui sont engagés dans les journaux aussi bieuque 
dans les théâtres y ont ébranlé la prépondérance de 
l'esprit et introduit quelque peu les mœurs du monde 
de l'argent ; comme à la Bourse, les jours de Qëvre. 
OQ se coudoie, on se bouscule, sans demander par- 
don aux gens ; et puis : la loi du nombre I l'élite est 
devenue foule, par l'adjonction des incapacités. On 
» entend des craquements précurseurs et il se peut 
»ue uous marchions à uno révolution dans le mo- 
m^Ats Vivendi du îomnBl et du théâtre. Je ne serais 
aint fâché, pour ma part, que l'on lâtat d'un nou- 
veau régime, plus en harmonie avec les allures po- 
t sitives et mercantiles du jour, quand cela no serai^, 
que pour faire regretter « le bon vieux temps. 
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ACADEMIE NATIONALE DE MUSIQUE 



Bien qu'au début de cette année, les préoccupa- 
tions du monde musical soient toutes entières con- 
centrées sur \e Sigurd de M. Ernesl Reyer, ce n'est 
point à l'opéra de Paris, mais à l'opéra de Bruxelles, 
que 9P donne en ce moment cet ouvrage signé du 
nom d'un compositeur Trançais, membre de l'Insti- 
tut. M. Vaueorbeil a laissé ptisser la frontière à cette 
partition, de même que, deux années auparavant, il 
'était désintéressé du sort A'Bérodiade. Et pendant, 
que pour donner satisfaction à im illustre composi- 
;ieur, il s'apprête à remonter Saplio Sifjurd triompbe 
k Bruxelles comme avait triomphé Hérodiade sur 
cette même scène du Théâtre Royal de la Mon- 
naie. 
Des œuvres nouvelles sont, il est vrai, en prépa- 
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ration. C'est d'abord ntï.JEgmont de M. Salvayre 
qui viendra après ^eulT^ctes d'opéra de M. Emile 
Pessard,sur \Q\\yv^^M*Tabarin.bdins un avenir plus 
éloigné, un (72(/;'dQ'M. Massenet, a déjà pris rang 
et sera le gro^^lé'^aénement d'une des plus prochaines 
c^mçdignQ^fÙiuV'arandole ne vient pas plutôt d'être 
donnée que/^ejà Ton songe au ballet qui lui succé- 
dera. tk)8t M. Henri Régnier, que M. Vaucorbeil 
cha/^^ dtû soin de dramatiser, au point de vue cbo- 
ré^t^pâique, la fable des Deux pigeons. Quant au 
..lifiisicien, le choix ne devait en être ni aussi prompt 
^•.''iii aussi commode. Et ce n'est pas sans peine que 
•/•'./•sortira victorieux, le nom de M. André Messager, des 
'** compétitions sans nombre qui étaient nées en même 
temps que la nouvelle d'un nouveau scénario de 
ballet à mettre en musique. M. A. Messager, appelé 
à bénéficier des hésitations directoriales, ne s'é- 
tait jusqu'ici fait connaître que par quelques légères 
compositions qui pour s'être produites sur des 
scènes d'un caractère certes moins solennel que celle 
de l'opéra, n'en méritaient pas moins de justifier la 
confiance do M. Vaucorbeil. 

Mais c'était plutôt là l'histoire de l'avenir. Celle 
du présent se résumait presque toute entière dans 
la réapparition successive des chefs-d'œuvre classés 
du répertoire courant, tels que, La Favorite, qui 
devait servir de second début à M"' Figuet, L'Afri- 
caine^ Faust, que le ténor Sellier devait chanter pour 
la première fois le 25 février. Le Freyschutz^ Guil- 
laume Tell y La Juive, Le Comte Ory^ Les Hugue- 
nots ^ où M^^* Isaac devait, le 18 février, prendre pos- 
session du personnage de la Reine de Navarre, et en- 
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an Don Juan dont la distribution ne comportait, le 
4 février, jour de la réapparition, qu'un changement 
notable, celui de la substitution de M"'' Isaac, au lieu 
et place de M"® Daram dans le rôle de Zerline. Une 
jeune artiste, M^^' Thuringier, fait lô 14 mars, dans 
les Huguenots, par celui du page Urbain, im début 
annoncé qui passe inaperçu. Aida n'est donnée 
qu'une fois, le 14 janvier, pour compter quatre-vingt 
dix aeuf représentations et laisser le champ libre à 
la préparation de sa centième, dontil est question de 
faire une solennité artistique. Bien qu'on médite pour 
plus tard une reprise éclatante d'Henri VIII ^ le di- 
recteur de l'opéra semble renoncer pour le moment 
à l'œuvre, toujours très-discutée de M. Saint- Saëns, 
qui ne comportera que quelques représentations à 
l'actif de cette année. La dernière même devait en 
être marquée par une indisposition subite de M. Las- 
salle qui obligea de supprimer le quatuor final, ce 
qui occasionna dans la salle un certain tumulte sur 
lequel, le rideau d*avant-scène étant venu intempes- 
tivement à tomber, le tumulte augmenta et la re- 
présentation n'arriva pas sans encombre jusqu'au 
bout de la soirée. Le lendemain, la décoration toute 
entière d^ Henri VIII était justement reléguée aux 
magasins de la rue Richer, d'où, après cet incident 
de mauvais augure, elle ne semble pas devoir être 
rappelée de sitôt. 

Les bals masqués furent donnés cette année le 
28 janvier, 9 et 23 février et 20 mars. Ils emprun- 
tèrent leur attrait principal, moins à l'ensemble d'une 
fête de carnaval, aujourd'hui bien démodée, qu'à la 
curiosité qu'excitait la présence des tziganes Hon- 
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grois qniy sous la conduite de Darasz Miska, firent 
entendre leur entraînant répertoire dans l'avant- 
foyer. Comme les années précédentes, ils furent pour 
la caisse de Topera l'occasion d*un bénéfice indispen- 
sable pour l'équilibre du budget. Non moins rémuné' 
ratenr devait être quelques jours après, le 5 avril, le 
bal donné chaque année par l'association des artistes 
dramatiques, connu sous le nom de Bal des artistes, 
qui, chaque année du reste, s'en désintéressent da- 
vantage et se contentent de donner au public le pré- 
teiLte.de s'amuser encore une fois avant la clôture 
de la saison d'hiver, à la condition qu'il leur four- 
nisse l'occasion, plus humanitaire, de soulager quel- 
que infortune de plus. 

Cependant il commençait à être question de la 
prochaine apparition de Sapho, que des indisposi- 
tions déjà avaient fait ajourner, et dont la répétition 
générale devait avoir lieu le 27 mars. Six jours après, 
le 2 avril, l'affiche de Topera annonçait pour le soir 
la première représentation de cette œuvre, remaniée 
et considérablement augmentée, de la jeunesse de 
M. Gounod, que le public et la critique étaient appe- 
lés à juger en troisième et dernier ressort. En dépit 
de bien des remontrances, contrairement à tous les 
usages, le compositeur avait accepté de conduire les 
trois premières représentations. 

A Theure fixée pour le levey du rideau, en pré- 
sence d'une salle composée de tous ceux que ces 
solennités artistiques ont coutume de réunir, sous 
lo plafond endommagé par le gaz de M. Lenepveu, 
le maestro faisait son apparition au pupitre, accla- 
mé à plusieurs reprises par toute cette foule hou- 
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leuse d'habits noirs et de toilettes tapageuses, dont 
les inquiétudes s'étaient, jusqu'à ce moment, repues 
de tous les bruits qui avaient transpiré de la répé- 
tition générale, laquelle avait, assùrait-on, laissé le 
public assez froid. Q ne devait pas en être de même 
du public de cette soirée qui comptera parmi 
les plus brillantes dans l'histoire de TAcadémie de 
musique. Tout l'intérêt, après s'être un moment par- 
tagé dans la salle, était maintenant tout entier 
concentré sur la scène, en passant par-dessus l'or- 
chestre, d'où s'échappaient les dernières mesures 
du prélude large, lent, discret, à quatre temps, d'un 
accent tout religieux, qui sert d'ouverture à l'ou- 
vrage. Puis le rideau se levait sur l'Agora de l'O- 
lympie, un magnifique décor de Rubé et Chape- 
ron. 

Le livret' actuel, remanié par M. Augier lui-même, 
ne diffère de celui de 1831 que par l'introduction 
dans l'action du tyran Pittacus qui, dans la première 
versioUj^demeurait à la canlonnade, et par la dispari- 
4îon de quelque tournure de style assez osée et qui 
n'avaient point alors effarouché le futur académi- 
cien. La scène se passe à Mitylène où Sapho règne 
par l'éloquence et la poésie, tandis que son cœur est 
consumé par son amour pour le beau Phaon, dont 
l'indifférence se transforme en une passion soudaine, 
en même temps qu'éclate aux jeux Olympiques, la 
gloire de celle que les historiens Grecs ont mis au 
rang des Muses. Sapho est devenue ainsi, la rivale de 

1. Distribution: PhaoD, M, Dereims. — Pythéas, M. Gaiihard. 
— Alcée, Jf. Melckissedec. — Pittacus, M. Plançon. — Un pâtre, 
M. Piroia. — Sapho, Af°»« Krauss, — Glycère, Af «e Richard. 

V 
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Glycère, la maîtresse préférée jusqu'alors. Une cons- 
piration, ourdie contre Pittacus par le poète Alcée 
et par Tivrogne Pythéas, est par ce dernier révélée à 
Glycère. Phaon est au nombre des conjurés. Armée 
de ce redoutable secret, l'amante repoussée ne re- 
cule pas devant une trahison. Elle dénonce Phaon 
à Pittacus, en lui livrant les noms des conjurés dans 
un coffret que le tyran de Lesbos a offert à Sapho 
pour célébrer son triomphe poétique ; en sorte que 
Pittacus s'imagine être sauvé par Sapho, tandis que 
Phaon croit être trahi par elle. Les proscrits gagnent 
en pleurant le navire qui va les porter en exil. Ils 
rencontrent Sapho qu'ils supposent être l'auteur de 
leur infortune. C'est enfin qu'elle se jette aux pieds 
de son amant et lui crie son innocence de toute la 
force de son âme. Phaon passe après l'avoir re- 
poussée. La voix des exilés se perd dans Téloigne- 
ment, Sapho s'abandonne à son désespoir. Elle sai- 
sit sa lyre et après avoir rassemblé ses forces dans 
une suprême inspiration^ elle se précipite dans les 
flots. 

Le cadre de la partition avait été agrandi par le 
compositeur, sans s'écarter sensiblement des grandes 
lignes de la première version exécutée en 1851... 
C'était là, écrivait avec beaucoup d'autorité M. Léon 
Kest, une œuvre inégale où la beauté sereine se 
heurtait à des pages qui sentent l'affaiblissement. 
Il ne pouvait à la vérité en être autrement dans une 
partition remaniée. Est-ce qu'on pense à soixante ans 
comme à trente? Est-ce qu'après avoir vécu, c'est- 
à-dire après avoir été désillusionné, on peut avoir 
la même foi, la même sincérité, la même ardeur?... 
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C'était encore, il faut le dire, l'expression exacte 
de l'opinion générale et cette revanche qu'avait 
cherchée le compositeur, aux dépens d'une œuvre 
nouvelle à laquelle il avait fermé la route, était dé- 
claré sans utilité démontrée. On s'accorda à trouver 
que, pour une œuvre deux fois condamnée, l'Acadé- 
mie de musique s'étaiw mise en des dépenses exagé- 
rées qui eussent pu mieux profiter à l'art en géné- 
ral et à l'opéra en particulier. Le fait est que toute 
cette mise en scène était magnifique et d'un éclat 
majestueux. La brosse des peintres décorateurs Ru- 
bé, Chaperon, Carpezat, Lavastre, et le pinceau du 
dessinateur Lacoste avaient ressuscité la Grèce^ au 
plus beau temps de sa splendeur artistique. Rien 
n'était plus beau que ce décor représentant le jardin 
et la villa de Phaon, avec sa terrasse dominée par un 
arc de triomphe enguirlandé, d'où l'œil plongeait 
au loin sur le vaste azur des fiots éclatant sous les 
feux du soleil. Rien n'était plus pittoresque, sinon 
d'une authenticité antique, que le ballet encadré 
dans ce superbe décor et que menait aux sons d'une 
musique délicieuse, à travers les entraînements 
d'une chorégraphie échevelée, la gracieuse M"" Su- 
bra. 

L'interprétation, excellente dans son ensemble, 
était peut-être une des plus complètes que l'opéra 
nous ait offerte depuis plusieurs années. Jamais 
assurément M*^® Krauss n'avait encore élevé aussi haut 
Tart de la déclamation lyrique et dramatique que 
dans cette belle création de Sapho qui fera époque 
dans les fastes de TAcadémie de musique. Grandiose 
et simple dans toute la première partie de l'œuvre, 
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elle devient sublime au dernier acte dont elle chante 
les stances célèbres, avec une vérité d'expression qui 
fait se mouiller toutes les paupières. II y a en elle à 
ce moment l'àme de Rachel et Tàme de la Halibrao. 
M*^' Richard compose avec toute Tautorité de son 
talent le rôle odieux de Glycère, et sa belle et chaude 
voix de contralto résonne avec des accents péné- 
trants sous le péplum de cette courtisane de Tanti- 
quité. Le rôle ingrat de Phaon convient merveilleu- 
sement aux qualités vocales du ténor Dereims. La 
composition de l'ivrogne Pytbéas fait le plus grand 
honneur à Gailhard. Grec des pieds à la tête, ils'est 
appliqué à faire du bonhomme le Falstaff de Tanti- 
quité. Tous les détails en sont savamment étudiés et 
bien venus. C'est la note juste et le chanteur, dans 
cette partie engagée, ne demeurait pas au-dessous 
du comédien. Plançon apporte beaucoup de dignité 
convenue au service du baryton Pittacus, et la voix 
du jeune ténor Piroia no fait pas ashez valoir la dé- 
licieuse chanson du pâtre au dernier acte. Quant à 
Melchissédec, il est médiocre, dans ce rôle du poète 
Alcée, comme dans toue les rôles qu'il doit à une con- 
fiance peu justifiée de M. Vaucorbeil. Chœur et or- 
chestre, sousToeil du maître, s'étaient surpassés dans 
cette soirée d'où la personnalité artistique de M. Gou- 
nod devait sortir indemne, si elle n'avait eu rien à 
gagner à un appel intempestif. A trente trois ans 
de dislance, Sapho profilait davantage de la re- 
nommée de son auteur que de son propre renom. Par 
une coïncidence heureuse, le lendemain de cette 
première représentation, M. Gounod conduisait, dans 
la salle des fêtes du palais du Trocadéro, la première 
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audition de sa trilogie sacrée, intitulée Rédemption 
et précédemment exécutée en Angleterre. 

Telles avaient été les impressions diverses de 
cette soirée. Sapho n'avait pas plutôt fait son appa- 
rition sur l'affiche de l'opéra que les représentations 
en devaient être entravées par une indisposition de 
M"* Krauss, dont les forces trahissaient le courage et 
la bonne volonté. Ce fut une inévitable déception 
pour les spectateurs de la seconde représentation que 
de trouver, en arrivant le soir à l'opéra, /tïm^^ subs- 
titué à «Sa/? Ao. Pareille substitution devait à plusieurs 
reprises se renouveler, et au commencement de 
Tune des premières soirées consacrées à cet ouvrage, 
M"® Krauss, qui avait trop présumé de ses moyens 
physiques, s'évanouissait en scène et ne pouvait 
reprendre son rôle qu'après quelques minutes de 
repos. Sapho était maintenant acquise à l'affiche^ et 
devait fournir chaque mois un certain nombre de 
représentations, sans que le succès parut déjà être 
de ceux qui se chiffrent par un nombre imposant 
de soirée d'existence. 

Quelques jours avant ce grand événement musi- 
cal à rOpéra, Ëscalaïs avait épousé sa camarade 
M*** Lureau, et de ce mariage artistique il avait été 
fort question pendant quelques jours, comme de tout 
ce qui touche de près ou de loin au monde des cou- 
lisses. M. Vaucorbeil voulut à son tour consacrer cette 
nnion à sa manière et^ le 5 mai, il les réunissait 
dans une reprise de Robert le diable, où M"* Luroau, 
devenue M™' Ëscalaïs, chantait le rôle d'Alice, après 
avoir quelques mois auparavant chanté celui d'Isa- 
belle, et lui, le nouvel époux, endossait la tunique 
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bleue des héros de cette vieille légende française. 
Ce fut pour la nouvelle M""' Escalaïs une première ten- 
tative heureuse dans Temploi des chanteuses Falcon, 
et pour son mari l'occasion de déployer, dans le rôle 
de Robert, sa belle voix de ténor. Ar*' Isaac chantait 
Isabelle pour la première fois, dans cette même soi- 
rée ; c'était le sixième rôle abordé par cotte artiste 
depuis son entrée à TOpéra et pour la sixième fois, 
M"' Isaac affirmait sur cette scène de l'Académie de 
musique ses grandes qualités de vocaliste et de 
chanteuse do style. Les autres rôles demeuraient en 
possession de MM. Boiulourosque et Laurent. Quel- 
ques jours après, le 21 mai. M"* Figuet effectuait 
son troisième début, non moins heureux que les deux 
premiers, dans le rôle de la Reine d'Hamlet. Le 4 
juin, M''** Rita Sangalli, reparaissait dans le ballet 
de Sylvia, où comme partout, du reste, elle rempla- 
çait la grâce et le charme par des exercices acroba- 
tiques qui ne sont point de la chorégraphie. Puis, 
hîs congés annuels commençant, et M. Vaucorbeil ne 
voulant pas abandonner Sapho, M'^* Krauss était 
remplacée par M"* Dufrasne ; M^^* Richard par M"* 
Figuet et Gailhard par DubuUe. En renouvelant 
ainsi la distribution de l'œuvre de Gounod, cela ne 
lui donnait pas plus d'autorité auprès du public, qui 
no montrait décidément pas un grand empresse- 
ment à venir sanctionner le jugement de cassation, 
t le compositeur avait sollicité de lui en même 
e de la critique. 

8 d'été sont, chaque année, fertiles en 
le toute nature. C'est pour le directeur de 
B moment propice d'essayer ses jeunes 
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■tecraes ou de faire débuter les artistes de provioce,' 
Pqui croieut ponvoir prétendre aux faveurs de la ea- 
ftpitale. DubuUe chaate pour la première fois, et aoa 
Rsaus îiuccès, le !3 juillei, le rôle de Méphistophélès 
BSans Faust. Dix jours après, M"° Leroux, une étoile 
■de province, se fait entendre en jouant, dans le rôle 
■d'Alice de Robert Le diable, sans forcer à Paris une 

■ admiration que le public départemeulal ne lui avait 
I pas marchandée. Ce même soir, uu jeune ténor 
I du nom de Piroia, et qui avait déjà chanté 
I la chanson rustique du pâtre, au dernier acte de 
I Sapho. prenait possession du rôle de Baimbaud, 
I sans faire autrement désirer que M. Vaucorbeil le 
I conserve dans cet emploi des ténors légers, dont il 
l venait de lui ouvrir la porte. Le 22 août, dans les 
p Buguenols, deux autres débuts, l'un assez favorable, 

celui de M. Hourdin, une basse profonde d'assez 

bonne qualité et qui apporte, au service du vieus 

L Marcel, une belle prestance de comédien etun jeu très 

ft.âégourdi; l'autre moins heureux, celui de M"° Her- 

iTey, dont la voix criarde ne s'échappe du Iraves 

ï d'Urbain que pour écorcber les oreilles des specta- 

' teurs, qui ne se déhent pas assez des notes aiguës 

de cette demoiselle. Cette soirée eût été, dans son 

ensemble, assez faible, sans le succès que le rôle 

de Raoul devait valoir inopinément au ténor Salo- 

mon, succès que constata la presse convoquée pour 

. les débuts que nous venons de signaler. Le 8 sep- 

Ltembre, nouvelle représentation des Huguenots, 

ft-cetle fois pour donner sans doute, à M"° Leroux, une 

Enouvelle occasion de se convaincre de rinanité de 

■ ses prétentions et plutôt pour doter le répertoire du 
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ténor Escalaïs d-im rdle de plus. Certes, si au point 
de vue physique, Escalaïs ne réalise pas pour nos 
yeux l'idéal qu'on peut se faire de l'aman t de Va- 
lentine, il faut convenir que ses notes superbes, ses 
réelles qualités de chanteur charmaient nos oreilles 
et compensaient singulièrement ce queTinsufâsance 
de sa taille et la rotondité de sa petite personne pou- 
vaient arracher de prestige au pourpoint violet de 
Raoul de Nangis. En même temps qu'était faite aux 
artistes la lecture de Tabarin de M. Pessard, un 
jeune ténor mulâtre, du nom de Riva, débutait par 
le rôle de Ruodi dans Guillaume Tell^ M"' Figuet, 
ajoutait un nouveau rôle, celui de Pidèsdu Prophète^ 
à son répertoire de contralto, et l'on reprenait la 
Korrigane y le 13 septembre, pour la rentrée de 
M"® Mauri. Entre temps, un jeune lauréat du Con- 
servatoire, M. Desmet, faisait plutôt une première 
apparition qu'un premier début, dans le rôle du 
spectre à*Hamlet, 

Arrivé à cette époque, on pouvait dire que Topera, 
en possession maintenant de tout son personnel 
artistique, était rentré dans la vie active, et peu sa- 
tisfait de sa campagne d'été, au point de vue finan- 
cier, se préparait à de nouveaux efforts. Les repré- 
sentations supplémentaires du samedi avaient repris 
leur cours depuis le 12 septembre. Le 15 octobre. 
Aida était représentée pour la centième fois. C'était 
le premier ouvrage, depuis l'ouverture de l'Opéra, 
qui atteignait ce chiffre de représentations et il datait 
de la direction de M. Vaucorbeil. On avait projeté 
d'en faire l'objet d'une manifestation artistique et 
'^'^'^ convier Verdi, dont on sollicitait, depuis plu- 
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sieurs anoées, an ouvrage Donveaa écrit en rue d« 
rOpéra.Mais le maître ^neilli de fat igné, heureux daos 
sa retraite de San Remo, ae crut pas deToir en sortir, 
pour venir à Paris assister à uu triomphe que toutes 
les capitales d'Europe, qui avaieut devancé ta aàtn 
daaa la production de ce chef-d'œuvre masical, im 
avaient, depuis 1671, liLéralement tKtrové. La cen- 
tième dMtf^a se perdit donc dauâ la marche du ré- 
pertoire courant, sao» que l'éclat de rette fête in* 
time se répandît au dehors, pour ajouter quoi que 
ce soit à la gloire du compositeur et à la rêputatioo 
de rUpéra. Du cet éveuemeot fortuit, il ne devait ré- 
sulter qu'une chose, à savoir que si H. Vaucorbeit, 
.en sa qualité de commissaire du gouverneiDent, 
:ftvait eu raison autrefois d'empêcher M. Ualanzier 
ide monter l'œuvre dernière de Verdi, il avait eu non 
moins raison de se l'approprier et de l'attacher par 
les liens du succès au répertoire de l'Académie de 
musique. C'était là, en effet, une œuvre maîtresse et 
comme depuis l'Africaine l'Opéra D'en avait pas pro- 
duit. 

Nous en étions arrivé à ce moment d'une cam- 
pagne tourmentée et qui n'avait produit jusqu'ici 
que de maigres résultats, lorsque le bruit se répan- 
dit un matin dans Paris que M. Vaucorbeil, mal 
depuis quelque temps, était perdu et bienti^it c 
était mort. Le 2 novembre, à la suite d'une courlu 
maladie, le directeur de l'Opéra s'^-teignait presque » 
veille du jour qu'il avait lui-même fixé p 
prise de Françoise de Rimini. Celte mort i 
^ne jeta tout le personnel de l'Opéra dans ur 
lie consternation. Le bruit des difhcultés S * 
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desquelles se débattait depuis quelque temps déjà 
M. Yaucorbeil, avait transpiré au dehors. On savait 
que sa gestion, malheureuse depuis plusieurs an- 
nées, en était arrivée à ce point qu'elle ne pouvait 
plus être continuée sans que la situation financière 
eût été nettement éclaircie. On parlait de pertes 
énormes et telles que le capital de la commandite ne 
pouvait plus en supporter. Très attaqué par la presse, 
M. Yaucorbeil en avait éprouvé un ressentiment 
très profond, en même temps qu'il ne demeurait pas 
sans inquiétude en présence du péril financier qui 
le menaçait. Cette situation n'avait pas laissé que 
d'avoir une influence néfaste sur l'état de santé de 
M. Yaucorbeil, que ces attaques réitérées, et le dan- 
ger qu'il n'était plus apte à conjurer, devaient fata- 
lement conduire au tombeau. Ces appréhensions 
n'étaient malheureusement que trop fondées. Rien 
n'avait été exagéré. 

La mort de M. de Yaucorbeil n'était pas plutôt 
connue que des compétitions surgirent de tous 
côtés, les unes, comme celles de MM. Cavarlho, 
Emile Perrin, Halanzier^ mises en avant par l'opinion 
publique ; les autres comme celles de MM. Armand 
Gouzien, commissaire du gouvernement près les 
théâtres subventionnés, Léonce Détroyat, publi- 
ciste, Ritt, ancien directeur de l'Opéra-Comique et de 
la Porte Saint-Martin doublé de Gailhard, artiste de 
l'Opéra, Faure même, Lamoureux, chef d'orchestre, 
nées de. leur initiative propre. Le ministre ne pou- 
vait, du jour au lendemain, faire un choix entre ces 
candidatures diverses, surtout dans la situation em- 
barrassée dont il lui appartenait d'abord de se 
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rendre compte. Il chargea M. Des Chapelle, chef 
de hureau des théâtres, au ministère des Beaux-' 
Arts, de gérer provisoisement les affaires de l'Opéra, 
jusqu'au jour où un nouveau directeur aurait été 
nommé. 

Le 4 novembre» M. Des Chapelles, en vertu de cet 
arrêté ministériel, s'installait dans le cabinet direc- 
torial, et le 11 suivant faisait afficher la reprise de 
Françoise de Rimini. Les représentations n'avaient 
pas été interrompues un seul jour à l'Opéra. L'œuvre 
de M. Thomas, justement condamnée par le public 
et par la presse, trois annéos auparavant, ne devait 
pas ae relever dans l'opinion générale qui, en dé- 
pit denombreusfts coupures, pratiquées dans lo pro- 
logue surtout, demeura la même qu'au premier 
jour de son apparition, œuvre médiocre qui révélait 
à chaque pas des traces d'impuissance et de sénilité. 
Aux prises avec le personnage de Franresca, M'" 
Isaac put croire un instant que le public, faisanthon 
marché de sa situation conquise, ne l'avait pas en 
meilleure estime que M°" Salla qui avait créé le 
rôle et avait été tenue en suspicion du premier 
jour où elle l'avait chanté. C'était la faute du rûle, 
et non celle de l'artiste '. Ce fut le seul acte impor- 
tant de l'Administration provisoire de M. Des Cha- 
pelles. Encore Françoise de Rimini lui avait-elle été 
léguée presque entièrement remontée pnr la pré- 
cédente direction. 



i. La dislrifaulion de Françoise île Rimini demeiirn. la même 
âansMB priotipauK rûles, qu'à la créalioD. Seuls, les petits 
Tfilfls d'ABcanio, de Dante et de Virgile, échurent pour cette ra- 
priie, en partage à M"" Figuet, M. Deaœet et M"» Vidal. 
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Après bien des hésitations ministérielles, qui ne 
pouvaient se prolonger qu'en risquant de porter une 
atteinte sérieuse aux intérêts moraux et matériels 
de l'Académie de musique, ce fut la combinaison 
Ritt et Gailhard qui l'emporta. La Direction de 
rOpéra était demeurée vacante pendant un mois 
seulement. Le 1" décembre, les nouveaux directeurs 
prenaient possession de l'Opéra^ inauguraient leur 
règne par une représentation de TAfricaine et se 
mettaient en quête aussitôt d'obtenir auprès de la 
société des auteurs et de l'édilité parisienne des 
concessions qu'on ne leur marchanda pas et que né- 
cessitait impérieusement la situation précaire de 
notre grande institution lyrique. MM. Ritt et 
Gailhard, débarrassés, dès leur entrée en fonction, 
d'une grande partie des charges qui avaient pesé si 
lourdement sur M. Vaucorbeil, ne pouvaient avoir 
la prétention de changer en un mois cette situation. 
C'est pourquoi l'on peut dire que l'histoire de l'Aca- 
démie de musique est encore, pendant ces trente et 
un jours de décembre, celle de l'administration pré- 
cédente. Nous ne pouvons donc, à la fin de ce pre- 
mier chapitre de notre livre, que constater leur ins- 
tallation et qu'enregistrer, avec les nombreux pro- 
jets de réforme, qui trouveront mieux leur place 
dans notre volume suivant, les sympathies géné- 
rales qu'ils rencontraient en s'installant l'un et 
itre, M. Ritt, dans le cabinet directorial pour s'oc- 
•er exclusivement des affaires administratives et 
Gailhard, à l'avant scène, pour prendre la haute 
iction des études artistiques*. Après quoi, il ne 

MM. Ritt et Gailhard, appelaient auprès d'eux pour occuper 
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^ nous appartient plus, en manière de conclusion, que 
de résumer l'histoire de l'Académie de musique et 
de danse pendant le cours de cette année 1884, 
dans le tableau chronologique suivant ^ : 

Nombre Date de la Nombre de 

d'acte ^" ""oprésentation représentations 
ou de la reprise, pend, l'année. 

La Favorite f grand opéra. . . 4.a. 5 t. 2 janvier. 23 
La Farandole, ballet-panto- 

mime 2 2 janvier. 19 

L'Africaine, grand opéra. • . 5 a. 6 t. 4 janvier. 14 

Faust, grand opéra 5 a. 9 t. 5 janvier. 25 

Le Freyschutz, opéra 3 a. 4 t. 7 janvier. 8 

Guillaume Tell, grand opéra. 4 9 janvier. 16 

Eenri VIII, grand opéra. . . . 4 a. 5 t. 11 janvier. 2 

Aida, grand opéra 4 a 5 1. 14 janvier. 8 

La Juive, grand opéra 5 16 janvier. 3 

Le Comte Ory, opéra 2 18 jnnvier. 1 

Les Huguenots, graxià. opéra. . 5 a. 6 1. 27 janvier. 18 

Don Juan, grand opéra. ... 4 a. 9 1. 4 février. 10 

Coppélia, bail et- pantomime. • 2 21 mars. 6 

Sapho, grand opéra. ..... 4 a, 5 t. 2 avril. 30 

Hamlet, grand opéra 5 a. 8 t. 16 avril. 10 

Robtirt le Diable, grand opéra. 5 a. 7 t. 5 mai. \ 4 

Sylvia, ballet-pantomime. . . 2 4 juin. 4 

Le Prophète, grand opéra. .. 5 a. 8 t. 30 juin. 5 

La Korrigane, ballet-pan tom. 2 13 septembre. 3 
Françoise de Rimini, gr. opéra 

avec prologue et épilogue. 4 12 novembre. 5 

les fonctions de secrétaire général, M.Emile Blavet, rédacteur du 
Figaro où il signe ses articles du pseudonyme de Parisis et choi- 
sissaient comme secrétaire particulier, M. Moleîsson. M. Victor 
Roger devenait également secrétaire des Bals de l'Opéra. Quant 
à M. Régnier, il s*était dès le lendemain même de la mort de 
M. Vaucorbeil, démis de ses fonctions de directeur des études. 
A part ces modifications, l'ancienne administration et le reste 
du personnel demeuraient les mêmes. 

1. Le 31 décembre. M"® d*Ervilly et M. Tecchi, débutaient, 
dans Robert le diable, ^^^v les rôles de la princesse Isabelle et de 
Rimbaut. 
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Il nous faut attendre jusqu'au 23 janvier pour ren- 
contrer à la Comédie -Française un événement d'une 
réelle importance, là première représentation de 
Smilis de M. Jean Aicard. Jusque-là, à part la célé- 
bration, le 15 janvier, du 262" anniversaire de la 
naissance de Molière, eLvec Amphitryon et Le malade 
imaginaire^ en plus d'un petit à piopos en vers, 
Maître et valets * signé du seul nom de M. Bertol- 
Graivil ^, et qui ne vécut que le court espace de deux 
soirées, la vie quotidienne ne se manifeste pas au- 
trement, au Théâtre-Français, que par la continua- 
tion de la mise en œuvre du répertoire tant classique 

1. DiSTRiBUiiON : Mascarille, M, Coquelin^ cadet, — Figaro, 
M, Truffier, — Crispin, M. de Féraudy, 

2. Cette petite pièce de Maître et valets n'était pas ÎDédite. 
Elle avait déjà paru dans ua volume de vers de M. Truffier et 
ne comportait que deux personnages. M. Bertol-Graivil, en se 
l'appropriant en prévision de l'anniversaire de la .naissance de 
Molière, y avait ajouté un personnage, celui de Figaro. 
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que moderne. Le 22 janvier, avait lieu dans l'après- 
midi la répétition générale de Smilis. 

23 JANVIER. — Première représentation de Smilis^^ 
drame en 4 actes , en prose y de M. Jean Aicard. — 
Le vieil amiral Eerguen a recueilli, toute enfant, une 
jeune Grecque, Smilis, qu'il élève comme sa fille, 
et que, de peur de s'en séparer, il commet l'impru- 
dence d'épouser. Smilis est plus innocente que na-^ 
ture : les noces faites, elle rentre dans sa chambre 
en adressant à l'amiral l'adieu de chaque soir : « Bon- 
soir, mon père I » Celui-ci comprend alors l'étendue 
de son erreur, et lorsqu'il voit Smilis disposée à 
aimer un jeune lieutenant de vaisseau qui l'aime, il 
s'empoisonne, pour ne pas empêcher les amoureux 
de se dire leur flamme et de se marier ensuite en 
époux assortis qu'ils sont. 

L'histoire est simple ; elle n'en est ni plus attra- 
yante, ni plus nouvelle. 

Si l'idée n^est pas neuve, l'exécution est enfan- 
tine et ridicule. Le premier acte commence par un 
long récit du vieux matelot Martin, qui a eu le soin 
de demander à son auditeur, le commandant Ri- 
chard : « est-ce que je vous ennuie? » — « Non, tu 
parles bien » répond poliment le commandant rési- 
gné. La vérité, c'est que le doyen de la Comédie- 
Française, M. Got, a accepté là un rôle de gabier à 
Taccent méridional absolument indigne de son talent 



1. Distribution: Martin, M. Got. — L'amiral Kerguen, M. F. 
Fehvre. — Le commandant Richard, M, Laroche. — Georges Ri- 
chanJ, Worins. — Mme Nerval, Afmo Ed. Riquier. — Smilis, 
Afnio Reichemberg , — M°»8 de Nancey, Af™e FayoUe. — M™® d'O- 
rigoy, Jlf»ne Frémaux, 
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JBt agaçaot su suprême degré. Pais, lorsque te mate- 
lot a termiiiL' son récit, c'est l'amiral qui le rocom- 
snencti. Ah ; voilà une histoire que nous étions des- 
iinés à connaître par le menu. A.u second acte, celui 
du mariage, grande esliibition d'uniformes de 
JDarins et des fleurs d'oranger partout ! Le vieux 
oaatelot bénit son amiral : cela remplace la leçon de 
la mère à la mariée, qui aurait eu vraiment besoin 
d'èlre quelque peu instruite de son nouveau rôle. 
Comment l'amiral a-t-il donc employé les six se- 
jDdines qui ont précédé le mariage et qu'on appelle 
vulgairement - la cour » 1 Son imprévoyance est 
aussi peu admissible que la naïveté de Sinïlis, et la 
situation qui en découle dépasse les bornes de l'in- 
vraisemblance. Nouvelle exhibition d'uniformes an 
troisième acte, qui se passe dans le salon de la pré- 
fecture de Toulon : on se croirait à une pièce mil!" 
.taire. Nouveaux développements, aussi puérils que 
les précédents, du rôle du doyen. Smilis est triste 
et pleure quand le lieutenant Georges n'est pas là 
pour lui dévider sa laine, ou pour lui apprendre au 
piano des chansonsun peu moins vulgaires que celles 
'b l'un de ses pères adoptifs : le vieux matelot Mar- 
tin, Le lieutenant paraît enfin ; il s'est blessé en vou- 
4ant éteindre un incendie à bord ; apercevant quel- 
ques gouttes de son sang, Smilis s'évanouit dans 
î bras : le lieutenant en profite pour la baiser au 
front. Trouble de ta jeune ûlle et remords du lieute- 
nant, qui dit loyalement à l'amiral : « J'aime votre 
me ! w L'amiral répond en lui donnant sèchement 
quelques ordres de service. Cela devient de plus en 
plus invraisemblable. Il y avait un beau vers dans 
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la tragédie du Monde où l'on s'ennuie ; il y a un joli 
décor dans Similis : celui du quatrième et dernier 
acte, qui représente une terrasse, à Toulon, avec 
vue sur la Méditerranée. C'est là que l'amiral fera 
l'épreuve d'où dépendra son sort : Smilis aime-t-elle 
Georges? pour savoir à quoi s'en tenir, il lui annonce 
le départ du lieutenant pour le Sénégal : la jeune 
femme ne peut retenir ses sanglots. Il est fixé et 
avale le poison qu'il a coulé dans sa bague de ma- 
riage et commande lui-même le deuil amiral. 

Telle est la pièce: elle n'est pas intéressante. 
Ajoutons qu'elle est écrite en un style qui, pour 
vouloir êlre poétique, n'est, le plus souvent, qu'in- 
compréhensible. Si la leprésentation de Smilis ne 
fait pas grand honneur à notre premier théâtre lit- 
téraire, l'interprétation est tout à fait à la hauteur 
de la Comédie-Française. M"' Reichemberg estravis- 
. santé sous les traits de la jeune épousée ; M. Febvre 
rend le personnage de l'amiral avec infiniment do 
chaleur et d'émotion communicalive. MM. Worms 
et Laroche sont parfaits de correction et de tenue 
dans leurs bouts de rôle de lieutenant amoureux et 
de commandant raisonneur. 

La pièce de M. Aicard avait beau avoir eu pour 
elle les patronages des maîtres les plus autorisés 
de la littérature dramatique, celui de M. Emile Au- 
gier entr'autre qui l'avait chaudement appuyée au- 
près du comité, le public qui est le seul maître dont 
la compétence ne puisse être contestée, ne s4ntéressa 
pas à cette aventure enfantine, dépourvue de toute 
espèce d'intérêt. Dix représentations marquèrent le 
passage, à la Comédie-Française, de ce drame des- 
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sombrer, et sur lequel des amis imprudeuts 
n'avaient pas craint d'échaQ'auder toute la réputatioa 
littéraire de l'auteur. 

Le 29 janvierj M"° Kalb jouait, pour la première 
fois, Mariuette daus Le dépit amoureux, el le lende- 
main 30, Roger abordait, pour la première fois éga- 
lement, celui à^ V ai go\i,Aaas Le malade imaginaire. 
On n'a point oublié qu'une indisposition, pour laquelle 
on avait un moment redouté des suites assez graves, 
tenait Tbiron éloigné depuis quelque temps de la 
Comédie-Française. L'excellent artiste était mainte- 
naat complèlement remis, et le 4 février il faisait sa 
rentrée dans Bertrand et Raton, en même temps 
que M"" FayoUe prenait possession, dans ce même 
ouvrage,du rôle de Marie-Julie. Pourquoi Mademoi- 
selle de Vigean reparaissait- elle inopinément sur 
l'afflcbe, le 12 février, avec Garnier, dans le rôle de 
Condé, créé par Delaunay ? C'est ce que nous ne 
cbercberons pas à approfondir. Simple galanterie 
faite à l'auteur sans doute et qui ne pourrait s'ex- 
pliquer aucunement ni par le mérite de ce petit ou- 
vrage, ni par l'accueil assez froid que lui firent le 
public et ta presse. 

Après les débuts brillants de M"° Marsy, dans Cé- 
limène, les bonnes langues racontaient que la nou- 
velle pensionnaire du Tbéàtre- Français n'avait ja- 
mais étudié que ce rôle au Conservatoire, qu'il lui 
avait servi d'introduction à l'examen d'octobre, et 
de sortie au concours de juillet. On en concluait 
qu'elle était incapable déjouer autre chose. Les ra- 
contars étaient à peu près vrais. M"" Marsy a surtout 
étudié le rôle de Célimène au Conservatoire, mais 
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cela tient à la déplorable organisatiou des classes de 
comédie, auxquelles le temps est limité d'une façon 
si parcimonieuse^ qu*il est difficile, pour ne pas dire 
impossible, à un professeur d'accorder de longs soins 
à chaque élëve,et à chaque élève de travailler beau- 
coup de rôles. 

La conclusion^ par exemple, était fausse. M"* Marsy 
le prouvait surabondamment le 10 février, en jouant 
un rôle qui n'était pas Célimène, et qui en diffère 
même absolument. Suzanne, du Mariage de Figaro^ 
est en effet un rôle mixte qui tient à la fois à 'e m- 
ploi déjeune première et à celui de soubrette. On y 
a vu M"' Croizette et M"* Barretta ; il est étonnant 
que M. Perin n'y ait pas produit M"' Samary. Voilà 
encore une épreuve dont M"« Marsy s'est tirée à son 
honneur. Suzanne est un Figaro femme. Il faut de 
la gaieté, de la souplesse, de la finesse, de Tesprit, 
de Taplomb et du charme sur tout cela. M"' Marsy 
a fait preuve de toutes ces qualités. La peur, insé^ 
parable même d'un second début,a peut-être gêné la 
nouvelle Suzanne en quelques endroits ; car, cher- 
chant à la surmonter, elle afitectait une assurance 
un peu exagérée, qui se trahissait par des gestes uer- 
veuxet une diction rapide et pas toujours très nette. 
Ce soir là, c'était M"* Frémaux qui jouait Chérubin. 
Trois jours après, le 19 février. M"* Rosa Bruck, en- 
dossait la casaque du petit page en s'y montrant 
adorable comme à son ordinaire \ 

Le 20 février, M"* Frémaux, dépossédée du rôle de 

1. Dans cette reprise du Mariage de Figaro^ M. Leloir joua 
pour la première fois le rôle de Doublemain et M^^* Muller, ce- 
lai de Fanohette. 
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Ciiûrubin, s'emparait de celui de Christine, au lieu 
et place de M"" Barlet, malade, daus Bertrand et Ra- 
ton. Le premier début du jeune Samary daus le 
Menteur, avait été uu véritable événement à !a Co- 
médie-Française, et l'avénemcQl de ce jeune premier 
vraiment jeune, tout plein de feu et d'ardeur, doué 
d'un joli visage, en même temps que d'un véritable 
tempérament de théâtre, disant bien et juste, 
avec nue voix chaude et pénétrante, c'avait pas 
laissé que de faire bien augurer de l'avenir de ce 
jeune homme. Le rôle d'Horace dans L'Ecole des 
femmes qu'il abordait le 29 février, pour son second 
début, no devait pas lui rapporter les mêmes com- 
pliments. L'épreuve était mauvaise et à recommen- 
cer. Elle ELvait du moins l'avantage de ramener le 
jeune Samary à une plus juste appréciation de lui- 
même, et de lui donner la mesure exacte de ses 
qualités personnelles. La leçon devait profiter. Ce 
même soir, Falcoauier jouait pour la première fois 
dans la comédie de Molière le rôle d'Uenrique. 

11 n'est pas d'année où le décret de Moscou ne 
fasse parler de lui, soit pour qu'on en déclare la 
parfaite inutilité, soit pour que le texte en soit 
plus ou moins dénaturé au profit des intérêts 
divers de la maison. Le réengagement de W" Broi- 
sat devait servir de prétexte à une discussion 
de ce genre, W" Broisat, élue sociétaire en 
1H74, venait d'accomplir ses dix ans de sociéta- 
riat au bout desquels, aux termes du fameux décret, 
elle devait être soumise à une réélection. Mais tou- 
jours aux termes de ce même décret, cette réélec- 
tion ne pouvait être faite que pour dix nouvelles an- 
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nées, pas une de plus, pas une de moins. Or^ M, Per- 
rin et le comité soutenaient avec quelque apparente 
raison, il est vrai, que Torsqu'il s'agit du réengage- 
ment d'un sociétaire femme, cette période de dix 
années était trop longue, le physique de la comé- 
dienne pouvant se modifier à son désavantage pour 
l'emploi qu'elle tient, ou son caractère, à mesure 
qu'elle vieillit, pouvant devenir assez acariâtre pour 
que les relations sociales soient tendues. Il n'était 
pas flatteur à la vérité pour M^^* Broisat, d'être la 
cause, sinon l'objet, d'une semblable mesure ; mais 
enfin le comité avait ses idées et elles devaient avoir 
leur cours. Celui-ci ne voulant cependant pas se pri- 
ver des services de M"* Broisat, M. Perrin dut cher- 
cher un moyen terme qui fut de nature à tout con- 
cilier. Il fut décidé qu'à l'avenir les sociétaires 
femmes, à l'expiration de cette première période de 
leur engagement, pourraient n'être réengagées que 
pour cinq ans. On avait compté, au comité, sans le 
ministre des Beaux-Arts, à qui il appartenait de ra- 
tifier ou de repousser la nouvelle mesuré qu'on lui 
proposait. La presse ût tant de tapage autour de cet 
accroc donné au fameux décret, que le ministre s'ea 
émut et revendiqua l'application pure et simple du 
règlement. M"® Broisat l'avait échappé belle. Per- 
sonne ne voulut croire qu'elle était allée d'elle-même 
au devant d'une mesure nouvelle qui la diminuait 
non moins dans ses intérêts que dans son talent, et 
messieurs du comité, qui avaient tenté cette petite 
révolution, en furent pour leur courte honte M 

1. Le !«' mars, M. Thomas et M^i« RosamoDd cessaient de faire 
partie de la Comédie-Française. 
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17 MARS. — Reprise' l'Etrangère. Début de M'" 
[ Blaaehe Pierson. VElranghe est, cela est notoire, 
J uae des œuvres les plus discutées de l'auteur 
I du Demi-Monde et de la Dame aux Camélias... 
\ Pièce bizarre, a t-on dit, qui tient à la fois de 
I la haute comédie, du bon vaudeville et du gros- 
sier mélodrame, mélange iaouï de fantaisies 
extra vagani es, de hardiesses étranges, de vul- 
garités choquantes et de morceaux incomparables, 
où deux scènes de maitre, celle de la présentation 
de l'étrangère, au premier acte, et celle de la discus- 
sion avec le Yankee, au cinquième, se détachent 
sur un fond d'inventions qui rappellent à la fois 
Ponson du Terrail et Dennery ; où éclatent de toutes 
parts, à travers un mélange de métaphysique subtile, 
de discussions oiseuses, de récits inutiles ou dispro- 
portionnés, une foule de mots plaisants et profonds ; 
où se découvrent, à chaque instant, au milieu d'un 
fouillis insensé, des coins ravissants de mise en scène 
habile on de spirituelle observation; une comédie 
sans intérêt et qui amuse d'un bout à l'autre; mal 
bâtie, faite de pièces et de morceaux, et qui pour-, 
tant ne vous lâche pas un seul instant ; un monstre 
enfin, un monstre informe, mais souvent puissant 
et par endroits, charmant. C'est cette pièce, discu- 

1, DiSTRTBCTiON : SeptmoQts, M. Coquelin. — ClarkBon, M. Feh- 

vre. — Monceau, M. Thiron. — Guy des IlalteB, M. Pruânon. — 

BÉmonÎQ, M. Garrand. — Calmerou, M. Jotliet. — Le commia- 

I Mitù, M. Villain. — Bernecourt, «. Truf/ier. — D'Ernielinea, 

Jf. Davrigny. — Gérard, M. Le Bargy. — M"» de Rumières, 

Jf°" Brohan. — La duchesse, M<bi BartH. — M"" Calmeron, 

, Jf»° Marlip. — M"" d'ErmelioBB, Jf"" Fmjolle. — MUs CIftrIiBon, 

, JT"" Pieraon. 
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tée, controversée,^ et qui avait toujours trouvé le 
public en déSaace, que M. Perria avait remontée 
tout exprès, pour présenter au public une comé- 
dienne, qui, après s'être fait une assez grande répu- 
tation sur les deux scènes de genre, du Gymnase et 
du Vaudeville, arrivait sur le tard à la Comédie- 
Française, et rencontrait, pour son premier débuts un 
des rôles les plus ingrats et les pins dangereux qui 
aient jamais été écrits au théâtre. Cette reprise inop- 
portune d'un ouvrage sans portée comme sans but 
déterminé, n'avait plus actuellement d'intérêt que 
par la comparaison qui pouvait être faite entre les 
anciennes et les interprètes nouvelles des deux râles 
de Catherine et de miss Clakson. 

Le rôle de Catherine de Septmonts fait grand hon- 
neur à M"* Bartet. La créatrice, M"* Croizette, rendait 
admirablement les parties fougueuses du personnage, 
mais, dans la physionomie générale du rôle, il lui 
manquait la retenue habituelle d'une jeune femme 
élevée dans une honnête famille. Il n'en est pas de 
même pour M"' Bartet, plus chaste et tout aussi 
sincère en sa passion pour ce Gérard qu'elle aimait 
avant son mariage avec le duc de Septmonts. M"* 
Bartet ne se conteatepas de déployer en ce rôle infi- 
niment de charme et d'élégance, elle a exécuté, au 
quatrième acte, la scène violente où elle exprime à 
son mari l'horreur et le dégoût qu'il lui inspire, 
avec une passion, une vérité d'accent, une véhé- 
mence dignes de tous les applaudissements. 

Nous avons acquis de nouveau la conviction que 
le rôle le plus inutile à l'action est précisément celui 
de l'Etrangère qui fournit le titre de la pièce. Elle 
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«6 pose, il est vrai, au premier acte, comme tin per- 
sonnage à la rois brillant et Anigmatique : elle pro- 
met beau<^oup, mais elle ne fait rien ; elle disparaît 
au second; elle fait, au troisième, on long récit de 
trois cents lignes, complètement inutile, et des me- 
naces qui restent sans elTet. Quant aux conseils 
qu'elle donne au duc, «telni-ci n'en a nul besoin. Elle 
ne reparaît pas au quatrième acte, et au cinquième, 
elle ne revient que pour convenir de sa défaite. 
L'amoindrissement successiT de co rôle est d'autan 
pins râcheux qu'il s'annonce d'abord comme devant 
être le principal, non-seulement à cause du titre, 
mais à cause de la manière anJaciense dont il se 
présente et de la scène frappante qu'il joue. Snrah 
Beruhardt lui donnait un grand cachet par son cos- 
tume, par son ton hautain et légèrement ironique, 
par ses allures excentriques. Au troisième acte, la 
foice, l'émotion, l'intelligence de sa diction faisaient 
écouter le long récit de l'origine de sa haine contre 
les blancs et de ses odieuses vengeances. Ce n'est 
ni la force, ni l'intelligence qui manquent à M"° 
Pierson. Sarali Bernhardt donnait à celte figure de 
mélodrame une grâce sauvage d'une poésie merveil- 
leuse : M"° Pierson fait do la Vierge du mal une 
bonne bourgeoise, qui aspire au moment de se retirer 
des affaires. Nous comprenons que, dans son désir 
de voir reparaître son œuvre sur l'affiche, M. Alexan- 
dre Dumas ail saisi celte occasion de conQer k la 
Sylvanie de Terremonde de sa Princesse Georges te 
rôle écrit pour Sarah Bernhardt. M"" Pierson eût 
été excellente dans la baronne d'Auge du Demi- 
Monde, elle a échoué dans VEtrangère, où le rôle 
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ne convenait ni k sa personne ni à la nature de son 
tatenl. La Comédie- Française lui devait de ce jour 
une belle revanche. 

Les interprètes actifs du drame sont ceux qui font 
la contre-partie du Gendre de M. Poirier : Mauri- 
ceau, son gendre le duc de Septmonts, la duchesse 
de Septmonts et Gérard, l'amoureux platonique de 
la duchesse. 

Mauriceau est un personnage fort sot et passa' 
blement méprisable, dont le pauvre caractère aurait 
eu besoin d'être égayé par des traits comiques. La 
duc de Septmonts est peint sous des couleurs plus 
laides encore, mais il est plus franc et aune hauteur 
do ton qui le relève. M. Coquelin le joue avec un 
art parfait et recouvre ses vilenies d'un vernis aris- 
tocratique qui le fait presque briller : le duc de 
monts est resté l'une des plus curieuses créatioDSi 
de l'étonnant comédien ; aussi son action sur le pu 
blic est-elle plus considérable que jamais: il u' 
qu'à ouvrir la bouche ou à faire un geste pour atti- 
rer sur lui l'attention générale, M. Thiron tient le 
rôle de Mauriceau avec son talent accoutumé, mais, 
au contraire de son éminent camarade, il n'en peut 
tirer aucun effet saillant, pas même lorsque ce triste 
père demande pardon à sa fille du mariage qu'il lui 
a fait contracter. 

Le public ne nous paraissait pas avoir été abso- 
lument juste pour M. Le Bargy, chargé du rôle de 
Gérard, jadis refusé par Delaunay et créé, il y 
huit ans, par Mounet-Sully. Le rôle d'un amoureux 
platonique est presque toujours ingrat, et quand 
cet amoureux, ne voulant point que son idole se dé-: 
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grade, repousse sea avances, joue le persoBtiage de 
Joseph avec une Temme aimée, le râle, avouez-le, 
est bien prés d'être ridicule. « Qui fait l'ange, fait 
]a bêle », dit Pascal, et 11 faut faire l'ange, il faut 
au moins le faire sans affectation, il faut tâcher d'être 
sublime avec une profonde abnégation et avec sim- 
plicité. C'est ce que M. Lo Bargy avait parfaitement 
compris. 

Quant au rôle de Clarkson, une des plus curieuses 
créations de Febvre, il retrouvait avec ce comédien, 
son succès de la création, bien qu'il ne soit qu'épiso- 
dique et qu'il ne fasse que passer dans l'action, on 
ne sait pas toujours pourquoi. 

MARS. — Britanmats ', nous est rendue avec 
une distribution en partie renouvelée. De M"° Bar- 
bot, M"" Paul Mounet qui a abandonné l'emploi 
contralto qu'elle tenait hier encore à l'Opéra, 
pour aborder celai des Reines de tragédie, on 
ne peut encore rien dire. Cette premii-re épreuve 
ue saurait compter. Douée d'une superbe voix, 
avec une stature magnifique, elle n'est pas ass>^z 
maîtresse de son émotion pour qu'il soit pos- 
sible de la juger en toute connaissance de cause, 
et apprécier les qualités que M. Régnier a cru dé- 
couvrir en cette cantatrice, puisque c'est sur ce con- 
,8eit qu'elle a renoncé au chant et sous son patro- 
.nage qu'elle a accepté de débuter à la Comédie- Fran- 
çaise. Les personnages de tragédie en générai et 

1. DrBTBiBDTioB; BnrrliUB, M. Mau b nnt. — Tiéroo, M. Mounet- 
Bvlly. — Narcisse, *. Silvain, — Britaanicaa, M. Samanj. — Al- 
M"* Martin. — Junie. M"" Brttck. — Agrippiûe, Jf" Paui 
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celui de Britannicus en particulier ne semblent pas 
devoir favoriser jamais M. Samary,qui sera décidé- 
ment mieux placé dans la comédie : M"* ^Bruck, qui 
dans le rôle de Junie, accomplit son troisième début 
réglementaire, s'y montre à la fois décente et tou- 
chante^ et à la condition de ne pas lui demander 
autre chose qu^une douce sensibilité, il sera permis 
à cette jeune artiste de rendre quelques services dans 
le répertoire tragique. Rien à dire qui n'ait déjà été 
dit, des trois rôles de Burrhus, de Narcisse et de 
Néron, ce dernier toujours tenu avec une grande 
autorité par Mounet-SuUy, les deux autres convena- 
blement débités par Maubant et Silvain. 

21 AVRIL. — Reprise des Fourchambault\ comé- 
die en cinq actes, en prose, de M. Emile Augier. La 
reprise de ^Etrangère devait fatalement amener la 
reprise des Fourchambaultx celle-là date de 1876; 
ceux-ci sont de 1878, l'année de l'Exposition, où 
ils tinrent si crânement Tafflche et remplirent si 
fructueusement la salle du Théâtre-Français. Les 
Foiirchambault comptent, en effet, parmi les plus 
grands succès de M. Emile Augier, et celte pièce 
n'est pas une des moins remarquables qui soient sor- 
ties de la plume de Tauteur des Effrontés, c/est une 
œuvre solide et magistrale, destinée à durer, et qui 
vivra par ces deux qualités suprêmes: Témotion 
honnête et puissante et la force unie à la tendresse. 

Cette reprises des Fourchambault devait être un 

1. Distribution: Bernard, M. Got. — Fourchambault, Af. Batré. 
— Rastiboulais, Af. Garraud. — Léopold, M. H. Samary, — 
Blanche, Af"» Reichemberg. — M»»» Bernard, Af"» Ltoyd. — 
M™o Fourchambault, Af™» Granger. — Marie, M^^*^ Marsy. 
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nouveau triomphe pour l'auleiir. Hâtons-nous d'a- 
jouter que le goiit pulilic, cette fois-ci comme à l'o- 
rigine de la pièce, ne s'est point Irompi!. " Il ne 
fantpas préférer la morale mondaine à la morale 
éternelle", dit quetqne part le principal personnage 
de la pièce, l/enseignemont qu'il nous doime là se- 
rait capable de cous réconcilier avec cette roma- 
nesque idée du K Théàtre-Uonnélen à laquelle Paul 
Féval avait jadis consacré uiie euriensii conférence. 
En prenant la plnme, M. Augier ne s'est point dit : 
« Je ferai ànthédlre moral... « mais il en a fait sans 
s'en apercevoir, grâce à la droiture de son coeur et à 
la fermeté de son jngement. Les émotions qu'il nous 
cause sont saines; on rit d'un excellent rire, on 
pleure de douces larmes. Depuis le Philosophe sans 
■le savoir, a-t-on pu dire, nous n'avions rien entendu 
d'aussi franchement gai, d'aussi sincèrement ton- 
ehant. Il y a, en effel, du Molière et duSedaino dnns 
M. Augier, qui arrive à quelque chose de plus que 
le talent par la vigueur même de son bon sens. Sans 
doute on peut faire ses réserves sur les théories de 
l'auteur transportées dans la pratique de la vie, ne 
pas être du parti des maltresses de piano et des ins- 
titutrices trompées, contre le pore qui empêche son 
fils de se marier à l'une de ces demoiselles, toujours 
fort respectables au théâtre, mais assez peu respec- 
tées, hélas 1 dans la réalité. Non, nos louanges 
s'adressent simplement à l'écrivain, dont le génie 
comique ressuscite sur notre première scène les 
meilleurs traditions du genre. M. Augier a une ma- 
nière large de comprendre son métier dramatique; 
«eul, ou à peu près seul, il s'élève jusqu'à la corné- 
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die de mœurs, la plus difficile de toutes, la moins 
rémunératrice peut-être, la plus glorieuse à coup 
sur. Molière, s'il vivait au dix-neuvième siècle, pen- 
serait ainsi, et ce n^est certes pas un mince honneur 
pour M. Augier que Tobligation où il met les criti- 
ques qui parlent de lui, d'aller chercher des termes 
de comparaison si haut. 

Si M. Augier avait eu Tesprit aigri, il lui aurait 
été aisée d'envenimer son sujet et de le tourner à 
la déclamation contre les abus de la société, telle 
qu'on la voit constituée. Quelle belle occasion!,.. 
Quel beau thème à conférences!... Nous sommes 
heureux de constater qu'il Ta évité avec soin, et 
nous l'en remercions, parce qu'à sa place nous en 
connaissons d'autres qui se seraient conduits tout 
autrement que lui. Deux enfants en présence : l'un 
reconnu par la loi, Tautre renié par elle I Comme il 
était facile de donner la préférence au bâtard, de 
l'orner de toutes les vertus et de toutes les grâces, en 
regard du misérable coquin d'enfant légitime, voué 
d'ordinaire par les dramaturges de ce temps-ci aux 
vices les plus aflfreux ! Le parallèle était indiqué d'a- 
vance. Mais M. Augier ne consent pas à acheter le 
succès au prix d'une mauvaise action, et il jouit 
d'une assez grande autorité sur le public pour avoir 
le droit de lui imposer autre chose que la vieille 
routine révolutionnaire des gens sans idées et sans 
originalité. Bernard, le fils naturel de M. Fourcham- 
bault, montre un beau caractère formé à l'école du 
malheur; mais Léopold, le fils légitime a des quali- 
tés, lui aussi. Il est brave et ne recule pas devant la 
pointe d'une épée, il ne se trompe pas sur les no- 
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u juste et de l'injuste... Bref, s'il est moins 
pbUosophe que soo aine, U demeure presque aussi 
flympathique. 

Got obtenait les boaueurs de cette reprise. lijoue 
le rôle de Bernard avec une sobriété, un naturel, 
une aisance de ton et d'attitudes difficiles à égaler. 
C'est to marin, tel que le connaissent ceux qui ont 
habité tes côtes de Bretagne ou du sud-ouest ; aucune 
îiâblerie, une volouté de fer, une foi absolue dans 
la parole donnée, une droiture à tout» épreuve, nu 
tempérament fait de rudesse et de seusiliilité. Il n'a 
jamais été plus poignant et plus vrai. Ce n'est plus 
un acteur, c'est un homme, un homme qui va, vient, 
souffre, et tout ce qu'il exprime, on dirait que cela 
lui arrive. Il ne récite pas sou rôle, il ne le dit pas, 
il le vie. 

Coquelin, dans l'emploi des Delaunay, pour le- 
quel OQ ue le croyait point créé, ne fut pas moins 
remarquable que son doyen. Il sut faire sentir et 
ressortir tes nuances de son personnage, auquel il 
donna une place de premier ordre, et partagea avec 
Got les applaudissemeûts de la sallo après la scène 
du dernier acte, qu'il jouait avec une variété d'ac- 
cent et une chaleur vraiment dramatiques. Henri 
Samary assumait une tâche au-dessus de ses forces 
en acceptant la succession de Coquelin : il a. joué le 
rôle de Léopold en comique,., de bas étage. On no 
se trompe pas avec plus d'assurance. M'" Marsy, si 
fort à la mode en ce moment^ est bien jolie, mais 
bien inexpérimentée encore. Très embarrassée au 
début de la pièce, elle s'est animée au quatrième 
acte, où M"" Croizette était superbe. Mais qu'elle, 
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veuille bîeo ne pas se croire ce arrivée » . Elle a bien 
des choses à apprendre encore et que toute la crâne- 
rie de sa jolie personne ne parviendrait pas à faire 
oublier. Qu'elle soigne donc sa diction» incorrecte et 
souvent inintelligible^ et prenne pour modèle 
M"*' Reichemberg, dont la prononciation est mer- 
veilleusement claire. Dans son petit rôle, et surtout 
dans la délicieuse scène où Blanche Fourchambault, 
sermonée par Beniard, par Léopold et par M^^* Le- 
tellier, finit par redevenir la jeune ûlle qui n*écou- 
tera que son cœur, 5r'* [leitheœt>erg, a été ravis- 
sante comme toujours. M"* Pauline Granger, 
elle aussi, fait admirer une diction correcte, une 
voix vibrante, une verve et un entrain qui rappel- 
lent celui des soubrettes de l'ancien répertoire. 
M"* Lloyd héritait du rôle de M"' Bernard, créé par 
M"* Agar ; nous ne dirons pas qu'elle s'y est montrée 
<( cornélienne » comme sa devancière, mais nous 
lui adresserons nos compliments pour sa façon de 
porter les cheveux blancs. Barré et Garraud sont 
c(5lui-là excellent celui-ci à peine suffisant, dans les 
roiosrle Fourchambault et du baron Rastiboulois. 

27 AVHiL. — La Comédie- Française célèbre ce soir 
le centième anniversaire du jour où Le Mariage de 
Fifjaro fut représenté pour la première fois le 27 
avril 1784. Elle nous offre à cette occasion une des 
moilliîuros représentations à laquelle il nous ait été 
(lonri/; d'assister de la grande œuvre de Beaumar- 
chais. Tous Ifîs chefs d'emploi, au jour de cette so- 
l(innilé,r)nt t(înu à honneur de reprendre leurs rôles 
respectifs. C'est Delaunay, qui joue le comte Almaviva 
et Coqueliû qui reprend celui de Figaro ; M^^"" Barretta 
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profite de la circonstance pour renlrer en possesmoa 
du personnage de Suzanne, et M"* Bruck conserve 
celui de Chérubin. M"° Tlioler, à défaut d'une autre, 
chargée de représenter celui de la comtesse, n'a rien 
des qualités qu'il faut pour aborder le personnage. 
L'engttgemcQt de celte artiste à la Comédie-Fran- 
çaise noua a toujours semblé du reste une erreur 
sur iaquellt! il est malheureusement trop tard pour 
revenir. Après le cinquième acte, le rideau se re- 
levait et laissait voir tous les sociétaires et pension- 
□aires de la maison de Molière groupés, avec le 
joli décor du pan;, pour cadre, autour du buste 
de Beaumarchais et Cuquelin venait réciter un 
à-propus en vers de M. Paul Delair, intitulé le 
Centenaire du mariage de Figaro, pièce de cir- 
couslance, avec des qualités du circonstance et à 
laquelle le public faisait un accueil de circonstance. 
16 MAI. — Première représentatioide \eL Duchesse 
Martin ', comédie en un acte, en prose, deM. Henri 
Meithac. — Une " berquinade « de Meilhac ! 
Voilà du nouveau, n'eat-il pas vrai? La piécette, 
longuette et proprette qu'a reçue sans enthou- 
siasme le comité de la rue Richelieu et qu'a po- 
liment écoutée ^orchestre cravaté de blanc des 
grandes premières de la Comédie-Française, devait 
Jeter quelques-uns dans un étonuement profond. 
Coatentons-nous d'exposer le canevas do cette pe- 
tite comédie de société. Le comte Jacques de Meuss, 
qui a trop usé du baccarat, a dû prendre sa retraite 

i. DisiuLBCTion : Docteur Larlviûre, M. Bnvri^. — Jacques, 
M. Worms. — Saluruln, M, Truffier, — Jeanue, M»" J, 6amary. 
— Nouolie, M"' Kaib. — âimoaua, Spi^ iïuiler. 
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avant l'âge, et, fuyant la vie parisienne, se retirer 
dans son château, près de Monlauban. Il y occupe 
ses loisirs en dessinant le portrait de la fillette de 
son voisin de campagne et ami, le docteur Lari- 
vière. Le portrait est terminé ; le bon docteur juge 
prudent d'éloigner sa fille : il n'est que temps : Si- 
monne est sur le point d'aimer son peintre, qui, en 
sa qualité de viveur^ ne ferait qu'une bouchée de 
cette jeunesse de seize ans. A la demande en mariage 
que lui fait le comte Jacques, le docteur ne ré- 
pond que par un éclat de rire et part avec Simonne^ 
qui, elle, a bonne envie de pleurer. Son petit cœur 
a parlé. Voulez- vous vous faire aimer des gens; 
commencez par les aimer. Sachant ce qu'il sait, le 
comte aime déjà la petite Simonne, et mal consolé 
de ce brusque départ, il reçoit la visite d'une riche 
et sémillante veuve, la duchesse d'Apremont, née 
Martin, qu'il a jadis quelque peu courtisée. La du- 
chesse, déjà lasse du veuvage, est venue dans l'in- 
tention de jeter un million à la tète du beau viveur. 
« Enfin vous m'aimez? » demande-t-ello. « Eh bien, 
non ! » répond franchement le comte. Ce refus de la 
richesse est la meilleure preuve (J'amour pour Si- 
monne que pouvait donner le comte au papa Lari- 
vière. Celui ci se laisse donc convaincre et lui ac- 
corde la main de sa fille. La duchesse d'Apremont, 
née Martin, se consolera en devenant M™* Bonnard, 
du nom d'un savant qui, depuis longtemps, a pjsé 
sa candidature. 

Et c'est là tout. Mais au moins y a-t-il des mots, 
comme s'il en pleuvait, des traits éminemment pari- 
siens, de l'esprit à la Meilhac ? Pas tant qu'on pour- 



COMEDIE- FRANÇAISE 39 

^oire, et sans rien exagérer, disons que cela 
jst propre et gentil, sans pl'is. 
La Duchesse Martin est correctement interprétée 
' par Worms, Barré el Trufflor, ce dernier très amu- 
sant dans le bout de rôte de Saturnin ; par M"° Jeanne 
Samary, qui montre toujours ses jolies dents, mais 
qui modère sa verve autant qu'elle peut pour jouer 
le rôle de la duchesse évincée et contente quand 
même ; par la blonde M'" Muller, dont le frais visage 
□e fait qu'apparaître et disparaître sous la capote de 
I Simonne, et par M"° Kalb, vraiment pittoresque 
I Bons le costume de Mouche, la petite gardense de 
dindons. Celte piquante paysanne est le sourire de 
la pièce. Nouche et Saturnin portent seuls la griffe 
du maître. Meilhac a fait en cette circonstance patte 
de velours I 
L Ce même soir, le spectacle finissait par La Joie 
Wait peur, la jolie comédie de M"" Emile de Girardin 
"dans laquelle M"° Lloyd abordait, pour la première 
fois, le rôle de M"" ûesaubier et Baillet, également 
pour la première fois,celuî d'Octave. Ce n'était point 
là toutefois un de ces événements sur lesquels il 
convient de s'arrêter longuement. Ce serait e.^poser 
les nouveaux titulaires à des comparaisons où l'avan- 
tage ne leur resterait certainement point. 
L 28 MAI. — Première représentation de Le Député 
^e Bombignac\ comédie en 3 actes, en prose de 
Ptt. Alexandre Bisson. — Entre sa femme et sa belle- 

1. DrsmiBi'TLOS : Chanlalaur, M, Coquelin. — PlnteHn, M. Co- 
queSn cadet. — De Morard, M. Prudhan. — Des VergelleB, M. de 
Piraurly. — Marquise de Ceroois, M"' Jouannin. - Hèlèn 
Ifii. Durand. — ialie, MM Knlb. — Renée de Cernois, M»' li\ 
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mère, le comte de Chanlelaur s'ennuie : voilà, 
certes, qui n'a rien d'étonnant. Sa belle-mère est 
une vieille dévote, proche parente de M"*' d'Aigue- 
perse et de M. Matbic5U du Mari à la campagne ; sa 
femme est une comtesse, faite comme une bonne 
petite bourgeoise, un peu sérieuse et un peu ordi- 
naire pour un mari qui n'a pas renoncé au plaisir. 
C'est à peine si l'intérieur de ce château de Poi- 
tou est égayé par les beaux yeux d'une jeune et jo- 
lie petite belle-sœur qui, sous les traits de M"® Mul- 
1er, a conquis tous les suffrages de l'orcbestre du 
Théâtre-Français. La troupe des Variétés est venue 
en tournée à Poitiers. Après la représentation, 
Çbantelaur a soupe avec les artistes et il s'est amou- 
raché de la diva avec laquelle il voudrait bien faire 
une fugue jusqu'à Paris. Mais quel prétexte donner 
à cette escapade? Il apprend qu'une circonscription 
électorale du midi manque de candidat : Çbante- 
laur se présentera comme député légitimiste aux 
électeurs r^-publicains de Bombignac... Que dis-je, 
il partira pour Paris avec Sidonie, la diva, et il en- 
verra là-bas, à sa place, son secrétaire et ami Pin- 
teau. — « Dépense l'argent que tu voudras, lui 
dit-il, pose ma candidature et va te promener... » — 
« Mais s'il y a ballotage ? » — « Tant mieux ? nous 
repartirons : ça me fera quinze jours de plus! » 
Quand s'ouvre le second acte, ni le comte de Chan- 
telaur ni son secrétaire n'ont encore reparu au châ- 
teau ; mais on a reçu des dépêches que la belle-mère 
s'est empressée d'ouvrir, sous prétexte qu'on déca- 
cheté toujours un télégramme. Chantelaur est élu. 
C'est ce qu'à sa grande stupéfaction lui apprend son 
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secrétaire Pinteau, ijui a prnftté de la circonstaDce 
et du crédit illimilé qui lui était ouvert, pour faire 
la cour à M"° Anals, uue jeune modiste de Bombi- 
guac, épave désilusioiinée delà vie parisienne. Rt 
voilà la belle-mère qui commande un Te Denm 
d'actions de grâces. Pinteau n"a pas tout dit, en ef- 
fet, le secrétaire qui professe des idées républicai- 
nes, a si bien travaillé que le comte de Chaotelaur 
est élu, mais comme radical. Que voulez-vous ? Il 
n'y avait pas d'autro moyen de réussir. 

Vous voyez d'ici In silualion bien invraisembla- 
ble, on en conviendra, de l'infortuné Cbantelaur, 
à qui son élection coûte la bagatelle de 60,000 francs : 
Pinteau a décidément bien fait les choses. 

Il les a si bien faites, que M"" Anaïs est venue le 
relancer jusqu'à Poitiers et annonce son arrivée an 
château : terreur de Cbautelaur qui la prend pour 
Sidonie, son actrice de Paris, et terreur d'un ami 
de la maison, le comte de Morard, car dans Anaïs 
il a reconnu une de ses anciennes maîtresses qu'il 
a. précisément installée à Bombignac. Il va sans 
dire qu' Anaïs et Sidonie ne paraissent pas plus l'une 
que l'autre et que tout s'arrange le mieux du 
monde, puisque la comtesse ignore à tout jamais 
les fredaines de son mari et que le comte de Mo- 
rard épousera la petite belle-siBiir. h Nous partage- 
rons la belle-mère I » dit Cbautelaur. 

Tel est le mot de la tin du vaudeville sans cou- 
plets représenté au Théâtre Français, a comé- 
âiedegenre» dans laquelle ni l'art, ni la littéra- 
ture n'ont, à proprement parler, rie» à voir. Le 
Député de Bojnbignac contient un second acte amu- 
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gant qui dénote chez l'auteur un véritable instinct 
du théâtre, et eût été certainement mieux apprécié 
sur une scène secondaire. 

Le Député de Bombignac est spirituellement en- 
levé, rue Richelieu, par Coquelin aîné, merveilleu- 
sement secondé par Coqiielin cadet : un grand suc- 
cès pour les deux frères. A côté de Chantelaur et 
de PinteaUy citons M""* Jouassain, excellente dans la 
belle-mère, un rôle usé dans une pièce connue *. 

6 JUIN. — La Comédie - Française célèbre le 
278* anniversaire de la naissance de Corneille, en 
donnant avec le premier et le deuxième acte du Men- 
teur^ le Cid précédé de Corneille et Richelieu j un 
acte d*à-propos qui menace de devenir périodique. 
Depuis trois ans, en effet, c'est lui qui fait les frais 
de cette soirée consacrée toute entière à Corneille. 
Dans le Menteur ^ M. Villain Joue pour la première 
fois Don Arias, M'^' Amel, Léonore et M"* Bruck, 
r infante. 

20 JUIN. — Second début par le rôle de Clytem- 
nestre, dans tlphigénie en Aulide * de Racine, de 
j^me PaulMounet. — « Je n'ai pas le courage écrivait 
M. Vitu, d'accabler M"' Paul Monnet qui n'a nulle 
idée du genre tragique et qui écrase la noble prose 

1. M^i^o Théoard et Cbartier cessent de faire partie de la Co- 
médie Française. Cette dernière avait été engagée, il y a un an 
environ, par M. Perrin qui ne Ta jamais fait débuter et ne Ta 
même pas présentée au public. W^^ Cbartier en quittant la mai- 
son de Molière, acceptait un engagement à Saint-Pétersbourg. 

2. Distribution : Âgamemuon, M. Maubant. — Acbille, M. Mon- 
net-Sully, — Ulysse, M. Silvain. — Arcas, M. Martel. — Euri- 
bate, M. Davrigny. — Eripbile, Af°»e Dudlay, — Doris, M^^ Mar. 
tin, — CEgine, M^^ Frémaux. — Ipbigénie, itf°»« Bruck. — Cly- 
temnestre, itf°»» Paul Mounet, 
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Racinienne sous les éclats d'une grosse voix gar- 
çonnante, au-delà de ce qu'on en peut vraiment 
supporter. » Ce verdict était sévère. 11 n'en était 
pas moins avéré que M"' Paul Mounet qui, sous le 
nom de M"* Barbot, n'était parvenue qu'à se faire 
un médiocre renom à l'Opéra, ne devait pas mieux 
réussir dans la nouvelle voie où l'avaient impru- 
demment engagée les conseils de M. Régnier. L'é- 
preuve était manquéo suffisamment et ne paraissait 
pas devoir so renouveler. Cette représentation ne 
fut pas d'ailleurs de celles dont la Comédie-Fran- 
çaise puisse aisément s'honorer. Mounet-SuUy qui 
donnait la réplique à sa belle-sœur, dans le rôle 
d'Achille, demeurait au-dessous de lui-même et le 
personnage d'Iphigénie ne parut convenir ni aux 
moyens ni aux qualités de M^^* Rosa Bruck. 

Le 7 juillet, M"* Amel jouait pour la première fois 
le rôle de Lisbeth dons VAmi Fritz et le 16 suivant, 
celui d'Ursule dans Volte-face. Le 14 juillet, la Co- 
médie-Française, donnait à l'occasion de la fête na- 
tionale, en représentation gratuite, dans la journée^ 
Le mariage de Figaro. La salle était littéralement 
comble et la comédie de Beaumarchais était accla- 
mée depuis le premier mot jusqu*au dernier, par 
un public enthousiaste et que ce régal littéraire pa- 
raissait exceptionnellement intéresser*. Le 17 et 27 
juillet sont marqués par deux erreurs de M. Perrin, 
celles d'avoir confié, à Leloir, les rôles de Blasius 
dans On ne badine pas avec l'amour et de Raton 

1. Le 20 juillet, Garraud et JoUiet jouaient pour la première 
fois, dans Le testament de César Girodot^ les rôles de Félix et de 
Lehuchoir. 
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Burkenstaflf dans la comédie de Scribe. Ce jeune co- 
médien, dont la prétention égale la médiocrité, n'est 
à sa place à la Comédie -Française qu'à la condition 
qu'on veuille bien y borner son ambition à la suc- 
cession de Mirecourt, c'est-à-dire à l'emploi des 
grandes utilités. En attendant, M. Perrin profite de 
l'engagement de Clerh qu'il est allé chercher à 
rOdéon, pour enlever à ce même Leloir le rôle d'Har- 
pagon dans V Avare, qu'il jouait sans relief et sans 
autorité, et y fait débuter le 24 juillet, l'ancien pen- 
sionnaire de M. de La Rounat. Sans apporter avec lui 
de ces qualités brillantes, Clerh réussit honnêtement. 
C'est qu'il est un artiste consciencieux, un travailleur 
sérieux, qu'il a fait du répertoire classique une 
étude patiente et laborieuse. En un mot, il a le ton 
de la maison et rendra certainement des services 
au théâtre qui vient de se l'attacher. Dans cette 
même soirée du *24 juillet, on reprenait les Caprices 
de Marianne^, Tadorable comédie d'Alfred de Musset, 
qui était écoutée avec toute l'attention respectueuse 
que commande cette prose toute pleine d'une poé- 
sie exquise, mais avec une évidente réserve dont n'ont 
pu complètement triompher, écrivait M. Vitu, ni la 
verve brillante de Delaunay, ni l'accent douloureuse- 
ment ému de Le Bargy, ni la coquetterie emportée 
et hautaine de M"* Tholer. Truffier est plaisamment 
comique dans le petit rôle de Tibia. Quant à Leloir, 
il est, comme- à son ordinaire, insupportable dans 

1. Distribution: Octave, M, Deiaunny, — Tibia, M. Truffier, — 
Cœlio, M. Le Bargy, — Claudio, M, Leloir. — Malvolio, M, Fal- 
connier. — Herinia^ i/«»» Lloyd, — Marianne, M^^ Tholer, — 
Giuta, jtfm» AmeL 
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rôle où prét-isémenl Mirecoiirt, dont uous évo- 
quions )e nom à propos de e.e jeune artiste, se mon- 
trait excelleDt. Le personnage d'Uermia qu'avait 
jadis tenu M"' Madeleine Bnihan, après celui do 
Marianne, incombait celle fois à M"° Lloyd. Mais 
celle ci étant tombée subitement roalcide, te 2t{ 
Juillet, y était au pied levé remplacée par sa deian- 
cière qui, en congé el do pasaajire à Paris, se prêta 
avec la meillenre grâce du monde à tirer de ce mau- 
vais pas ses camarades et M. Perrin '. 

21 OCTOBRE. — Première représentation (à ce théâ- 
tre) de Les Pattes de Mouche', comédie en 3 aclee, 
en prose, de M. Victorien Sardou. — Pour Coquelin 
et pour M"° Pierson dont c'est le second début, le 
Théâtre-Français reprend avec succès les Pattes de 
Mouche de M. Sardou, créées au Gymnase, il y a 
vingt-quatre ans, par Lafunlaiiie et Rose Chéri, re- 
prise dix ans après, an Vaudeville, par M"° Fargneil 
et Brindean. C'est comme on sait à un coule rt'Ed- 
gard Pot, La Lettre votée, que le spirituel emprun- 
teur avait demandé, cette fois, l'idée de sa pièce. 

Le 31 juillet, M. Roger jouait, pour la première fois et au 
pied levé. Sgannrel'.e rfu médecin malgré lui, k la place de Got In- 
disposé. DaQs les iu(>mes couditionti, ce mËme eoir, M>i° Pr^mRux 
Acceplait de jouer, dnoa le Ciil, le rûle de l'Infniile pour rempla- 
oer H>°> Brack. malade. — Le 9 août, sigoHiaDs uu ctiaii);emeiit, 
'pas trèt-beureiu, il est vrai, ilaiia la dlatribulioa de la rinchetse 
\Marlin, Garraud et Baillet jouaieat pour !a première Toia lee rd- 
du do^^Iear Larivière et de Jacques. 

. DistRiBUTioN : Prosper 'Block, M. Coquelin. — Vnnhove. 
M. Fré'léric Febve. — Thirion, M. Coquelin i-mlet. — Biiaonier, 
■M- Garraud. — Baptifite, M, Roger. — Paul, M, H. Sainary. 
Henry, M. Paleonnisr. — Clarisse, W™» t'mi'iF Uroisnl. 
loinbB, M"' P. Crnngi^. — Mnrtbe, !tf' Frémaux. — 
Amei. — Claudiae, M"» Katb. — Suzanne, M' 
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Sur cette Lettre volée, M. Sardou a écrit ses Pattes 
de Mouche, et, à force de la plier^ de la replier, et 
d'en jouer comme Arlequin joue de son chapeau, 
il en a fait une comédie bizarre, curieuse, imprévue, 
qui intéresse jusqu'au malaise, qui attache jusqu'à 
la fatigue, et dont on sort ravi et las, Tesprit charmé 
mais intrigué, et les nerfs malades, comme d'une 
séance d'ombres chinoises qui aurait duré trop 
longtemps. 

Un monsieur, de retour de voyage, s'est emparé 
d'une lettre qui lui a été écrite autrefois par une 
jeune fille maintenant mariée. Une amie de madame 
se charge de la lui faire rendre. Pendant le tiers de 
la pièce, elle poursuit ses incessantes recherches de 
la fameuse lettre ; elle la trouve enfin. Mais au mo- 
ment où on va la détruire, la maudite lettre dispa- 
rait de nouveau. Et la pièce rebondit de plus belle. 
Et durant tout le troisième acte, l'amie et le pos- 
sesseur lui-même se livrent de concert à une 
course insensée pour retrouver le chiffon de papier. 
Il s'en faut de peu que la femme mariée ne soit com- 
promise soit par sa présence chez le possesseur de 
son billet doux, soit par la lettre elle-même, qui 
tombe entre les mains du mari jaloux. Mais tout 
s'arrange, et l'amie épouse le voyageur. 

Ces quelques lignes ne sauraient vous donner 
une idée de la comédie : ce n'est en somme qu'un 
imbroglio, mais le mieux trouvé et le plus savant 
qui existe. Tout cela compo'se un papillotage de 
scènes, de quiproquos, de surprises à faire cligner 
les yeux, à étourdir le cerveau. C'est de la prestidi- 
gitation dramatique à son degré le plus vif, le jeu 
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.eidoscope appliqué aux situations de la co- 
. La physique amusante s'est empanne de la 
;êue; elle la remplit des luiirs et des prestiges de 
, magie blanche. Dès ses débuts M. Sardou se moQ- 
trait passé maître eu architecture de châteaux de 
sartes. La donnée de la première pièce importante 
^u'il ait faitjouerau théâtre coutient en germe toutes 
BB qualités et tous les défauts qu'il a montrés par 
la suite ; l'esprit scéuique, l'assimilation, la sou- 
tlesse, le don du mouvement, l'ingéniosité du dé- 
ail : mais aussi l'abus de l'emprunt, la rouerie du 
petit moyeu, la niche parfois puérile faite au spec- 
tateur, l'attrape posée en système et deveuant le 
ressortmoteur de l'intrigue. La lettredes Pattes de 
Mouche coutient eu partie, sous son enveloppe à 
iurpriae, le répertoire de M. Sardou. 

A travers tous les accroissements de talent que 
H. Sardou a montrés plus tard, le tour d'adresse, 
i'amusette, la manipulation du gobelet à muscades, 
le clignement d'œil de l'escamoteur jetant de la 
poudre aux yeux du public, sont restés les marques 
3e son vif esprit. 

Au Vaudeville, le triomphe était pour M"° Far- 
rueil, qui jouait le rôle de Suzanne avec une finesse 
ans égale, une variété, un art exquis des nuances, 
One souplesse et un esprit qui, jnsqit'à la dernière 
;ène, lenaieut le spectateur sous le charme. Au 
rhéâtre-Français, le succès est pour Coqueliu, qui 
rend à ravir, avec toute sa verve et le ton badin d'un 

tomme qui ne croit pas que c'est arrivé, le rôle 
e Prosper Bloch, dont il a fait une de ses plu3_ 
charmaates créations. W" Piersou a pris sa revaû 
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ehe de XEtrtmgère^ où la saccession de Sarah 
Bernhardt ne lui convenaii d*aucuoe façoo : elle a 
joué sans y mettre de malice, saos pclat, mais non 
sans agrémeot, le rôle de Snzauiie, qui demande à 
être prestement enlevé. Xoiis oomprenoos que 
M. Sardou ait tenu à avoir Febvre, qui est parfait 
dans Vaahove, et nous ne sommes pas de l'avis de 
ceux qui peuvent penser qn*il avait poussé trop au 
tragique sa sc^ne de jalousie du second acte, admi- 
rablement préparée par l'air inquiet et préoccupé 
que montre au début le flegmatique Hollandais. Co- 
quelin cadet est d'une fantaisie bien amusante en 
son bout de rôle d'entomologiste, mais d'une ma- 
nière générale, et en exceptant Coquelin aine, les 
excellents artistes de la Comédie- Française jouent 
avec trop de lenteur et de solennité ce délicieux vau- 
deville. Ils ne sont pas toujours dans le mouvement 
de la pièce. 

Les Pattes de Mouche furent pour le Théâtre- 
Français un gros succès d*argent, comme depuis 
longtemps déjà la caisse sociale n'en connaissait 
plus. La période d'été avait, en effet, été désastreuse 
et les recettes s'étaient souvent maintenues au-des- 
sous d'un chiffre dérisoire. Avec la pièce de M. Sar- 
dou, la situation changeait tout aussitôt pour rede- 
venir prospère et fructueuse. Quoiqu'on puisse dire 
de rinstallation de cet ouvrage au répertoire de la 
Comédie, il était avéré que c'était là un acte de 
bonne administration et fait surtout dans le but de 
ramener rciulenr de Patrie et de La Haine, dans 
les parages du Théâtre-Français, qui eût bien voulu 
à ce moment monter sa Théodora, 
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La 4 Doverabic. /Jeritani^ ijui u'uvait pas éléjoué 
3epuis plusieurs anni'es Tuisait sa réapparition sur 
'aftlchede la Comi^die-Françaîse. Représentée il y 
plus d'un demi-siècle, l'œuvre esl. aujourd'hui jugée 
^r la poHtérilé, ei roinnie pour les tragédit'sde uo- 
ieuxCorneillti, on en goûte les grandes beau- 
tés sans s'arrêter aux défauts qu'on y peut facile- 
pient relever. L'intérêt de cette reprise était le début 
fde M. Raphaël DuQos dans don Carlos, où nous 
jBVons vu successivement Dressant et Worma, et la 
rise de posnession par M"° Bartet du personnage de 
loua Sol, qui, depuis le départ deSarali Bernhardt, 
était échu à M'" Dudiay. M. Raphaël ûuflos vient 
âel'Odéon, où il avait été engagé à sa sortie du 
Conservatoire ; mais c'est sur la scène de la Gaîté 
: dans Benri I/I et sa cour qu'il s'est, pour la pre- 
lière fois, révéléàla critique. Le lauréat de 1882, 
/ec sa voix voloutairement assourdie et son appa- 
«nee sombre et rageuse, ne laissait pas deviner 
'artiste élégant, spirituel et souple que M. Duflos 
lOus montra dans le râle difficile et charmant du roi 
lenri JII. Il était impossible de rendre le porsunnage 
Tec plus d'énergie et de finesse ; du coup, M. Du- 
ios, fut tiré hors de pair et engagé à la Comédie- 
'rançaise à l'espiralion de son traité avec l'Odéon, 
à il devait mettre au service du tyran Barnabo 
Ipinola, de Severo Torclli, sa voix franche et tim- 
ée, sa diction juste et forteet sa science précoce 
I pomposition. 
C'est grâce à ces mêmes qualités sol ides et brillan- 
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tes, que le jeune comédien rendait le rôle de don 
Carlos. Intelligent et correct, M. Raphaël Duflos réa- 
lisait les belles espérances qu'on avait conçues à 
son sujet. 11 a fait le galant dans les premiers actes, 
comme Charles-Quint pouvait Tètre, recelant le des- 
pote sous l'amoureux. Il a prouvé qu'il n'était pas 
besoin d'une haute stature et d'un large ventre 
pour représenter royalement un souverain. Il a dé- 
bité d'une voix superbe, avec une ampleur impo- 
sante, une justesse précise, une netteté qui ne lais- 
sait pas perdre une syllabe, le colossal 'monologue 
du quatrième acte, toujours effrayant pour l'acteur 
chargé de le dire. C'est avec un art inûni qu'il a dé- 
taillé, animé, mouvementé, cette tirade de quatre^ 
vingts vers. 

M. Mounet-SuUy n'a certes pas une diction aussi 
bien réglée, aussi correcte, aussi vive que le jeune 
pensionnaire qui faisait Charles-Quint ; mais il sem- 
ble être la personnification d'Hernani ; il en a le 
physique, râpreté, le farouche ressentiment, l'amère 
mélancolie, la suprême tendresse. S'il pouvait se cor- 
riger de chanter, de prendre par moment des attitudes 
affectées, de pousser parfois des cris discordants, 
on ne saurait trouver un plus parfait Heruani. 
Il porte à merveille la cuirasse de cuir du proscrit. 

Il ne nous paraît pas que M"* Bartet représente 
exactement la Doua Sol que le poète a rêvée; 
ce n'est pas une rude Aragonnaise, c'est une Pari- 
sienne aux inflexions caressantes. Sa voix soupire 
avec grâce le^ mélodies sur la nuit et sur les étoiles ; 
ses allures de petite bourgeoise jurent avec sa voix. 
Il n'est pas moins juste de constater que H^^ Bartet 
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I a rendu le râle ileDona Sol aussi bien qu'elle le pou- 
I Tail reudre avec un organe un peu faible, et qu'elle 
I a merveîlleiisemenL interpréta tout le cinquième 
\ arle : on ne peut se figurer la douceur extrême de 
I Bon accent lorsqu'elle exhale, avec son dernier sou- 
Lpir, sa dernière proteslation d'amour sur le corps 
I de son amant, Ces scènes suprêmes ont valu à 
I M'" Bartet un succès auquel nous avons applaudi 
I des deux mains. Très remarqué fut le jeune Haillet, 
. dans le petit rAle de Don Sanche. 

Arrivée h cette époque de la saison l'histoire an- 
nuelle de la Comédie-Française est bien près d'être 
close. M, Perrin n'a pas l'habitude de réserver pour 
les derniers jours, les premières représentations 
qu'il peut avoir en préparation ou les reprises im- 
. portantes qu'il médite dans le silence du cabinet. Le 
,,Î3 décembre cependant, M"° Céline Montaland, dé- 
kbule à la Comédie, dans Bataille de dames. L'enga- 
gement de celte artiste n'avait pas laissé que de sur- 
'prendre nombre de gens Après l'avoir vue gaspiller 
flon talent et sa jeunesse dans le vaudeville, dans 
l'opérette et dans la féerie même, on s'étonna d'ap- 
prendre ses débuts au Théâtre-Français, à un âge 
où les situations sont acquises et où le talent n'a 
plus à gagner sa maturité. Tel n'avait pas été 
l'avis de M. Perrin, qui, cédant à de pressantes in- 
'fluences, se décida à nous présenter M"° Montaland 
B0U9 les traits de la Comtesse d'Autreval, dans la 
pièce de MM, Scribe et Legouvé. On s'accorda sur 
; l'élégance de ses manières, sur la beauté empruntée 
de son visage, sur la distinction de sa personne, 
mais à côté de M"* Reichemberg on trouva généra- 
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lement que sa place serait plutôt dans les rôles des 
mères-nobles que M"* Madeleine Brohaa était sur le 
point d'abandonner, que dans l'emploi des grandes 
coquettes qu'il ne lui appartenait plus de revendi- 
quer. Il n'y avait en somme à la Comédie-Française 
qu'une pensionnaire de plus. L'anniversaire et la 
naissance de Racine, le 21 décembre, furent signalés, 
comme chaque année^ par la première représenta- 
tion d'une comédie à propos, qui était^ cette fois, si- 
gnée du nom do M. Auger de Lassus, et avait pour 
titre : Racine à Port-Royal. Ce n'était pas autre chose 
qu'un épisode imaginaire de la jeunesse de l'auteur 
de Phèdre et des Plaideurs qui ce soir-là complétaient 
précisément ce spectacle. Mais ces sortes de pièces 
échappent à la critique à cause même de la circons- 
tance qui les a fait naître. Elles ne dépassent géné- 
ralement pas un certain niveau qui est celui d'une 
honnête médiocrité. Celle-là, en fournissant à 
M"* Rosa Bruck l'occasion de se montrer, en un élé- 
gant travesti^ sous les traits de Racine adolescent, à 
Coquelin cadet le prétexte de jouer, sous le bonnet 
de Nicole, un bourru de plus, à Leioir, qui repré- 
sentait Arnault, celui de prouver encore une fois ses 
qualités négatives, ne devait pas s'élever au-dessus 
de ce niveau. C'était là le dernier acte important de 
la Comédie -Française en l'an de grâce 1884. où, 
si l'on jette un coup d'œil sur l'ensemble des ou- 
vrages représentés, on est frappé plus par la pru- 
dence avec laquelle l'administrateur général a su ti- 
rer parti du répertoire acquis que par les etforts 
personnels qu'il a pu faire pour enrichir et augmen- 
ter ce répertoire. En effet, à voir les tendances 
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de M. PeiTÎn à s^approprier des œuvres consa- 
crées par le succès sur d'autres scènes, il semble 
que la Comédie-Française ne soit plus la première 
de nos institutions littéraires, mais est devenue une 
institution financière uniquement préoccupée à servir 
de gros dividendes et à consolider son capital ; à le 
voir encore remettre à chaque instant sur l'affiche 
des petits actes, sans valeur comme sans impor- 
tance, dont les auteurs, sont, les uns morts en 
laissant après eux, d'intéressants, proches et mal- 
heureux héritiers; les autres vivants, mais que 
la Comédie peut avoir intérêt à mettre dans sa 
dépendance, il semble que la maison de Molière 
soit depuis qilelques années, transformée en une 
société d'assurances destinée à servir de grosses 
rentes viagères ou des pensions de secours. Le ré- 
pertoire classique y est depuis quelque temps en 
une trop prudente défiance et la place n'y est plus 
aux tentatives hardies et aux efforts' nécessaires. 
Cette année ne devait pas compter parmi les plus 
fructueuses de la Comédie-Française, qui avait vu, 
durant la saison d*été, ses recettes baisser au-des- 
sous de chiffres qu'elle n'avait peut-être jamais 
connus et qui, pendant le reste de l'année^ ne s'était 
pas tenue au même rang de prospérité que les 
années précédentes. Son histoire se trouve par 
suite résumée dans le tableau suivant où, sans dis- 
tinguer entre le répertoire classique et le répertoire 
moderne, on pourra se rendre compte de la somme 
de travail acquis : 
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LES ÀNIf ALKS DU THÉÂTRE 



Nombre 
d'aetet. 



Data de U Nombre de 

1** reprétentation repréieiiUtioiie 
OQ de la reprise pend, l'amiée. 



Le mariage forcée comédie. . 1 

Le marquis de Villemerf corn. 4 

Le dernier quartier , comédie. 2 
Le Monde où ton s'ennuie, 

comédie 3 

L'Épreuve, comédie 1 

Le^ Maucroix, comédie. ... 3 

L'Etincelle, comédie 1 

Le Menteur, comédie en vers. 5 
Le Testament de César Girodot, 

comédie 3 

Une matinée de contrat, com. 1 

Le Misanthrope, com. en vers. 5 
Corneille et Richelieu^ comédie 

en vers. 1 

Les Femmes savantes, comédie 

en vers 5 

Bataille de dames, comédie. • 3 

L'Amt Fritz, coDiédie 3 

Le Médecin malgré Ivi, com. 3 

Tartuffe, comédie en vers. . 5 

L'Aventurière, com. en vers. 4 

Œdipe roi, tpe^édie 5 

Le Jeu de l'amour et du hasard, 

comédie 3 

Le gendre de M. Poirier, com. 4 
Amphytrion, comédie en vers 

libres • 

Le malade imaginaire, com. 3 
Maître et valets, à propos, en 

vers 1 

Le supplice d'une femme, 

drame 3 

Mademoiselle de Belle • Isle , 

comédie 6 

Phèdre, tragédie 5 

Les projets de ma tante, com. 1 

Huy-Bla»^ drame en vers. . , 5 

Les fourberies de Scapin, com. 3 

* Smilis, drame 4 

L'Étourdi, comédie en vers. . 5 
Le dépit amoureux, comédie 

au vers 2 

L'Avare, comédie 5 

Le feu nu couvent, comédie. . 1 



1er janvier. 

2 janvier. 

3 janvier. 

4 janvier. 

5 janvier. 



6 janvier. 

8 janvier. 

9 janvier. 

10 janvier, 
il janvier. 

15 jauvier. 



16 janvier. 



matin. 

i 
2 
2 

4 
1 

2 

1 

3 
1 
2 



1 
2 



loir, 

14 
S 

8 

17 
8 
4 

10 
9 

7 
4 
3 



4 
14 

il 
8 
2 
1 
2 

15 
15 

4 
5 



11 



— 




10 


19 janvier. 

20 janvier. 


1 


3 
2 
3 


22 janvier. 

23 janvier. 


1 


1 
9 


27 janvier. 


1 


2 


29 janvier. 

30 janvier. 
2 février. 


1 


31 
10 
14 



GOMÉDIE-mANÇAISE Bg 

Nombre ^*** ^* ** Nombre de 

d'aotet l^'^P'é'Çntation représentationf 

' OQ de la reprise peod. l'anoée. 

matin, loir. 

Bertrand et Ratoriy comédie. 6 4 -février. l 18 

Barace, tragédie . 5 10 février. 1 

Le Bougeoir^ comédie 1 12 février. 43 

Mademoiselie du Vigcàn, co- 
médie en vers 1 — 1 g 

// ne faut jurer de rien^ com. 3 — 8 

Le mariage de Figaro, com. 5 16 février. 2 16 

Toujours! comédie 1 26 février. 1 4 

V Ecole des femmes^ comédie 

en vers 6 29 février. l 6 

Les EffrontéSf comédie. ... 5 4 mars. l 6 

Volte-face y comédie en vers. . 1 8 mars. 10 

Les précieuses ridicules, com. 1 13 mars. 2 

L'Etrangère, comédie 5 17 mars. 34 

BritannicuSf tragédie 5 28 mars. 5 

Le Post'Scriptum, comédie . . 1 3 avril. 3 9 

Les Rantzau, comédie 4 6 avril. 1 

Les Fourchnmàault, comédie. 5 21 avril. 16 
On ne badine pas avec ^amour, 

drame 3 6 mai. 17 

Mademoiselle de la Seiglière, 

comédie 4 13 mai. 3 

* La Duchesse Martin, com. 1 16 mai. 1 ' 50 
La joie fait peur, comédie. . . 1 — 15 

* Le aéputé de Bombignac, 

comédie 3 28 mai. 1 56 

Chez ^Avocat, comédie en vers 

libres 1 4 juin. H 

Le Cid, tragédie 5 6 juin. 1 9 

Jphigénie en Âulide, tragédie. 5 20 juin. 3 
Les Caprices de Marianne, 

drame 3 24 juillet. 11 

L'Eté de la St'Martin, comédie. 1 26 juillet. 1 17 

Le Chandelier y comédie. ... 4 14 août. 5 
Les demoiselles de Saint-Cyr, 

comédie 4 23 août. 4 

Polyeucte, tragédie 5 !«' octobre. 1 7 

Les Pattes de mouche, comédie» 3 21 octobre. 32 

Hermani, drame en vers. . . 5 4 novembre. . 2 15 

* Racine à Port-Roy al, comédie 

à propos, en vers 1 21 décembre. 2 3 

X'««P/aiaet<r5, comédie envers. 3 — 1 

* Les oarrages précédés de ce signe sont les oavrages inédits donnés pendant 
le cours de cette année 1884. 

En résumé : 24 oayrages du répertoire classique et 44 ouvrages du répertoire 
moderne. 




THÉATM NATIONAL DE L'OPÊRA-COMIODE 



Les portes de l'Opéra-Comique s'étaient fermées, 
le 31 décembre 1883, sur laderaiëru représentatiou 
Carmen, avec M°" Gaili-Marié. L'œuvre de Geor- 
ges Bizet, définitivemeat classée au répertoire cou- 
rsât, De devait pas tarder à reparaître sur l'afriche 
pour servir de début' â une jeune élève duCouserva- 
toire, qui ovail concouru et obteuii un premier prix, 
au mois de juillet précédent, en interprétant, sur la 
petite scène du Conservatoire, avec plus de bon- 
heur, ijue de talent encore, plusieurs scènes du se- 
cond acte de cet ouvrage. Telle était l'impulsion 
dounée à cette œuvre maîtresse par le retour au 
bercail de l'artiste qui en avait créé le rôle princi- 
pal ; telles avaient été les curiosités soulevées au- 
tour de cette partition trop longtemps et trop in- 
justement méconnue, que M"" Castagne, malgré 
l'ignorance de son nom, dans laquelle se trouvait i 



I, Le 5 janvier. 



I 
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encore le public, réussit à la maintenir sur l'afflche, 
jusqu'au retour de M"' Galli-Marié et à Tintc^rpréter 
pour son compte personnel jusqu'à trente fois de 
suite. Cette année 1884 s'annonçait du reste à 
rOpéra-Comique avec non moins de belles pro- 
messes que Tannée qui venait de finir avait été 
pleine d'intérêt artistique. La nouvelle de la pro- 
chaine apparition de la Manon de Massenet, préoc- 
cupait à bon droit Topinion publique qu'avaient 
préalablement gagné à sa cause les succès à l'Opéra 
du Roi de Lahore et A' Hérodiade à Bruxelles. Le 
théâtre, tout entier pour le moment aux dernières 
études de la partition du jeune membre de l'Insti- 
tut, vivait, en attendant, sur le répertoire courant au 
milieu duquel venaient s'iotercaller quelques repré- 
sentations de Lakmé^ cette délicieuse petite prê- 
tresse Hindoue que M'*' Van Zandt continuait à per- 
sonnifier avec ce charme poétique, empreint dans 
toute sa personne, et qui en avait fait, depuis ses 
débuts à la salle Favart, l'enfant gâtée du public. 
Le 17 janvier, dans l'après-midi*, on avait répété 
généralement et pour la dernière fois Manon^ et le 
reste de la journée et la soirée avaient été employés 
à mettre définitivfiment au point tous les éléments 
multiples qui constituent l'avènement à la scène 
d'un ouvrage de cette importance. 

i9 Janvier. — Première représentation de MA- 
NON ^ opéra-comique en cinq actes et six ta- 

1. Les 15 et 17 janvier, on avait fait relÂche pour répétitions 
générales de Manon. 

2. DisTHiBUTioN : Le chevalier des Grieux, M, Talazac, — 
Lescaut, M. Tuskin. — Le cooate des Grieux, M. Cobalet. — De 
Brétigny, JW . CoUin, — GuiUot-Mopfontaine, M, Grivot, — L'HÔ- 
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bleaux', paroles de MM. H-MsiLHAcet Pu.GiLLE.mugi- 
que de M. Julbs Massenet. — Manon Lescaut esl uu 
chef-d'œuvre qui, depuis uu siècle, a altactté, élmmé, 
alteudri tous ceux qui l'oul !ti. Ce n'est pas iu pre- 
mière fois que le céli-bre roman ii été travesti dramuti- 
quemeut. Uue Manon Lescaut, de Théodore Barrière 
et Marc Fouruier, qui u'avait obtenu en ItiSl, au 
Gymnase,qu'un succès relatif, malgré Dressant et Kose 
Chéri, fut reprise au Vaudeville il y a quelques années: 
U"° Barlet jouait ManoUj M. Delaimoy donnait uu 
relief assez caractéristique à son ignoble fi'ère. 
JfanwiZ.fScau^ paroles de Scribe el musique d'Auber, 
fut représentée à l'Opéra-Comique en 1856. Faurey 
chantait avec succès le rôle du marquis d'IIérigny. 
M"" Marie Cabel y débutait dans Manon. La Bour- 
bonnaise et le duo final, eKtraordiaairemcnt réussi, 
sont les seuls morceaux qui aient submergé. 

Etant donné, d'une part, que la Manon, de TOpéra- 
Comique, n'est pas plus que ses aînées la Manon 



lelUer, M. La&ii. — La portier du Béminaire, It. tegrand, — (Jd 
Jouear, M. Bernard. — Uo sergeut, It. Troy. — Uq archarj 
Jf. Davoiat' — lin soldai, M. TeHe. — Uu soldat, M. Reynul. — 
MsDOQ Lescaut, Jf>>>° Heiihron. — JavoLle, Jf'i» Cheiiaiiei: — 
Poussette, M»» Mole. — BoBBtle, *"• Rémy. — La servante, 
Jf"" Lardinais. Durant lo cours des reyréseutaliona de Manon, 
iUtbaJel lut à plusieurs reprises remplacé, dans le rûte ûa comte 
des Griem.par son Gamarade FupËre:Co11iii, dans celui daBrètigny, 
par Tro; qui joua égalemeot le petit rûle de l'bâtellier k la place 
4e LKbifi, aprâs le départ de ce dernier. Le petit rûle de k ser 
ToDte, uprè» M"» Lardioois, échut successive m eut A M'i" Du- 
Jiont et Êeposito. 

1. Les six muguiliques tableaui de Mnnon avaieul été brossés 
par MM. J. U. Lasaelre, Bubé et CliapcrDn et Curpezal.Les coa- 
ttunes qui ëtaîeDt une merveille de recberclie, de vérité et d'eié- 
Ulîon, aTBÏSDt été desaioés par M, Thomas. 
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Lescaut de Tabbé Prévost ; étant donné, d*antre 
part, que la partition de M. Massenet est ou parait 
être écrite d'après un système original et voulu de 
mélopée continue, où la musique ne s'interrompt 
point sous le dialogue parlé, où le récitatif chanté 
termine souvent une phrase commencée sans musi- 
que, où enfin les rappels de motifs caractérisent les 
principaux personnages de la pièce, Touvrage que 
nous venons d'entendre est d'un intérêt de premier 
ordre. Voulez-vous, évoquant avec nous le souvenir 
de cette soirée mémorable, suivre le livret écrit en vers 
libres très-adroitement faits par MM. Henri Meilhac 
et Philippe Gilie, et la partition de ce compositeur 
de talent qui s'appelle Jules Massenet, vous au- 
rez, dans ces notes rapides, une idée de la nouvelle 
œuvre représentée à l'Opéra-Comique avec un succès 
incontesté. 

Le premier acte qui se passe dans la cour de l'hô- 
tellerie d'Amiens, est du pur opéra-comique. Nous 
y voyons Gnillot de Morfontaine, que joue plaisam- 
ment Texcellent comédien Grivot, offrant à dîner 
à trois grisettes : Poussette, Javotie et Rosette. La 
cloche annonce l'arrivée du coche d'Arras. Le garde 
du corps Lescaut attend sa cousine ^ Manon, qui 
doit descendre de cette voiture. Lescaut, c'est 
M. Taskin, qui, dès la première phrase: « Allez à 
l'auberge voisine » pose fort bien son personnage 
de soudard et d'ivrogne. Les voyageurs se pressent, 
et le brouhaha de Tarrivée est on ne peut mieux 
rendu par le chœur et par l'orchestre. Entrée de Ma- 

1. On avait cru plus prudent de faire de Tignoble sergent 
Lescaut le cousin de Manon au lieu de son frère. 
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non : c'est M"' Heilbron, très-jeune et très-jolie 
dans son ravissant cosinme de petite paysanne. Elle 
chante divinement son premier air : «Je suis encore 
tout étourdie » qui^ dans un mouvement de valse 
lente nous parait fort bien approprié à la situation. 
Reprise du bruit avec le chœur des voyageurs. Et 
comme le vieux viveur Guillot de Morfontaine, ébloui 
ea apercevant Manon, lui otire déjà ses services, les 
trois dames en bonne fortune Tinterpellenl du haut 
du balcon par un ravissant petit trio sans accompa- 
gnement.. Cependant Lescaut, rappelé par ses com- 
pagnons de jeu, fait ses recommandations à Manon. 
M. Taskin dit fort bien les couplets : « Ne bronchez 
pas, soyez gentille. » Mais Manon est déjà toute dis- 
posée à broncher, et c'est en vain qu'elle se raisonne 
en une jolie cantilène : « Voyons, Manon, plus de 
chimères. » Apparition du chevalier DesGrieux, qui 
reçoit aussitôt le coup de foudre. « Que son regard est 
tendre, et que j'ai de plaisir à l'entendre! » s'écrie 
Manon, et M"<* Heilbron dit la phrase avec un charme 
exquis. L'ensemble : « Nous irons à Paris tous les 
deux, » avec son accompagnement à contre-temps 
est d'un effet original. Lescaut reparaissant ne trouve 
plus personne : Des Grieux et Manon sont partis en- 
semble dans la propre voiture du vieux Guillot. 

L'acte suivant nous transporte rue Yivienne, dans 
Tappartement de Des Grieux et de Manon. Il est vrai- 
ment joli, ce second acte, écrit dans une note rê- 
veuse et poétique qui, peut-être, serait plutôt celle 
de Werther que de Manon Lescaut, Citons la lettre 
de Des Grieux à son père, lue par Manon, qui est 
d'une mélancolie charniante, un quatuor (avec Les* 

6 
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caut et Brétigny,) est écrit de main de maître, à la 
manière du quatuor de Faust; puis Adieu notre pe- 
tite table n romance, » qui, sans Tinterprétation de 
M""* Heilbron, paraîtrait légèrement enfantine ; en- 
fin, le rêve de Des Grieui^, sur un délicieux accom- 
pagnement imitatif, doucement murmuré par les 
violons, et qui a valu à M. Talazac, l'un des meilleurs 
succès de la soirée. C'est en vain que le chevalier 
Des Grieux parle d*épouser Manon ; son père le fait 
enlever, et Manon qui aurait pu le sauver en le pré- 
venant, accepte les propositions de Brétigny, et de- 
vient une femme galante de haute volée. Lq troi- 
sième acte comprend deux tableaux : le Caurs-la- 
Reine, un jour de fête populaire, et le séminaire de 
Saint-Sulpice. Notons, dans celui-là, un aimable 
duetto : « La charmante promenade^ » très-joliment 
chanté par M""" Ctievalier et Molé-Trufûer ; la chan- 
son de Lescaut, Rosalinde ! spirituellement dite 
par M. Taskin ; l'air à vocalises de W^^ Heilbron 
(c réclat de rire » dont nous nous serions fort bien 
passé, et surtout le dialogue de Manon et du comte 
Des Grieux, sur un air de menuet en sourdine, qui 
est, certainement, une des pages les plus émou^ 
vantes de Touvrage. Pour être agréable à Manûn^ 
Guillot a fait venir le ballet de TOpéra en plein Cours- 
la-Reine ; mais la belle n'a rien vu du divertissement 
qui lui était offert et ne songe qu'à courir au sémi- 
naire de Saint-Sulpice, afin d'y retrouver Tabbé 
des Grieux, « nouveau Bossuet, » dit le livret. 

Nous louchons à la partie dramatique de Tœuvre: 
c'est la situation de la Favorite traduite en un duo 
qui est demeuré l'un des gros effets du nouvel ou- 
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Tage. M'" TIeilbron a dit !e •• N'est-ce plus ma main 
[ne cette main presse? » en grande artiste que la 
elle création de Manon a de ce même soir placé 
tès-hant dans l'estime du public. La musique du 
juatrième acte qui se passe à l'iiôle! de Transylva- 
iie, est redondante et bruyante à l'orchestre et 
pr la scène. Nous en excepterons le joli chœnr 
ik nous les amours et les roses, » chanté par 

lelques-unes de ces demoiselles du Conserva- 
rire et qui devait être bissé à chaque représenta- 
On. Malheureux au jeu comme en amour, Guillot 
■est vengé en Taisant arrêter Des Grienx, accusé 
lavoir volé : c'est Lescaut qui a fait le coup. Le 

irnier tableau, qui n'a d'autre intérêt que de rap- 

eler les motifs de la partition précédemment enlen- 

, est celui de la mort de Manon, non pas en Amé- 

ique, suivant la tradition, mais sur la roule du navre. 

Tel est, résumé en peu de mots, l'ouvrage qui a 
onoé à M, Massenet l'occasion d'écrire nue parti- 
délicate et distinguée, souvent puissante, qui 
Huptera certainement parmi les meilleures de l'au- 
lor du Soi de Lahore et à'Hérodiade. Nous avons 
it, en passant, ce que valaient les interprètes ; nous 
irons plaisir h répéter que M"' Heilbron est une 
!anon absolument charmante, que M. Talazac s'est 

é à son grand honneur du rôle de Des Grieux, et 
Be M, Taskin, chanteur et comédien, a été parfait, 
■on bout à l'autre de l'ouvrage, dans le rôle de 
sscaut. Ajoutons, que l'orchestre, qui joue un rôle 

important dnns l'œuvre deM. Massenet, a vaiilam- 
lent soutenu la belle réputation que lui a faite son 

«lient cher,,M. ûanbé. 
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Le succès de Manon paraissait désormais assuré. 
Ce fut dans toute la presse comme un steeple-chase 
de courtoisies et d'éloges. C'était à qui trouverait les 
formules les plus laudatives pour enregistrer, dis- 
cuter, proclamer le triomphe du compositeur de 
Marie-Magdeleine. Pendant plusieurs jours, il ne 
fut question, dans Paris, que de cet événement mu- 
sical qui absorbait h son profit toutes les autres pré- 
occupations et faisait de Topéra-comique, le point de 
mire de toutes les curiosités artistiques du moment. 
Massenet était en pleine faveur et sa renommée, 
comme celles autrefois de Boleldieu et d'Auber, 
semblait devoir partir du boulevard des Italiens 
pour taire le tour du monde. S'il n'avait pas été 
Français^ on Teùt coulé immédiatement en bronze 
ou taillé en pierre de son vivant. Car il avait à lui 
seul, en quelques jours, épuisé toutes les manifes- 
tations de Tenthousiasmo national et la défiance que 
nous avons généralement pour nos compatriotes 
avait seule épargné à sa modestie légendaire un 
honneur qu'il eût sans contredit repoussé si on 
avait un seul instant songé à le lui décréter. Une 
bonne partie de ce succès revenait bien aussi 
à M. Carvalho Thabile metteur en scène, qui, en 
montant l'ouvrage avec un luxe inusité de déco- 
rations nouvelles, en rhabillant suivant les modes 
les plus riches du commencement du xviii* siècle, 
en lui accordant ses meilleurs interprètes * avait 

1 . En effet, quatre rôles secondaires de cet ouvrage ceux 
de Javotie, Poussette, Rosalinde et de l'hôtelier, étaient tenus 
par quatre premiers prix de chant du conservatoire : M^i*"» Che- 
valier, Mole, llémy et M. Labis. M^io Chevalier et M. Labis avaient 
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dtgDemf^nt préparé son avènement. Il ti'en &tt 
pas mnias vrai que cette partitioa fui Iri'S passinné- 
meiit discutée à cause des tendances nouvelles qu'elle 
ar&cliait sans hésitation, et qu'en dépit de rerlains 
procédé» personnels dans la manière de poser mn- 
sicalement des personnages à la scène et de la façon 
de conserver à l'opéra -comique le rlialngue néces- 
saire sans arrêter le drame «ymphonigue de l'or- 
chestre, il n'en est pas moins vrai, disons non», 
que celte partition sembla à tous de celles qui lais- 
sent des traces à la fois et dans l'histoire d'un 
Ibéàtre et dans les annales artistiques d'au pays. 
La vitesse initiale lui était maintenant doan>^e. 
Celait à l'avenir de lui assurer la place que le pré- 
sent lui avait désignée. 

Le 4 février L'amour médecin, ce délicieux oii- 
I vrage de M. Poise, atteignait, en représentations po- 
B.pulairesà prix réduits, sa ccnfteme soirée d'existence'. 

■ Qualre jours après, le 8, M. Carvalho tenlait. sans 
■boaucoup de succès, une reprise de La fliilte en- 
\chanlée, avec M'" Merguillier, et M. Mouliérat , pour la 

■ première fois dans les rdles de l.-i Reine d& la unit et do 
ITamîno. Le 31 mars, M"" Van-Zandt, après un congé 

■ de quelques semaines, faisait sa rentrée dans Mignon, 
^BOn rôle de début et de prédilection, puis chaulait 
Vpeu de jours après celui de Dinorah, dans lequel, 

fut remplacée au pied levé, un soir qu'elle 
lélail malade, le 2 mai, par M"" Merguillier qui so 

tra premiera prix d'oiiSra- comique et ce darniar avnil 
e oliloQii UQ premier pris au concours d'opéra. 
. C'cet vers cette époque que fut râailié à l'amiable l'eagage- 
nenl de M"» fiévçda. 
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tailla dans cette circonstance, au lieu et place de 
sa camarade, un très-grand et très-légitime succès. 
Le 40, 11 et 12 avril, le théâtre faisait relâche à 
Toccasion des derniers jours de la semaine sainte et 
le 20 avril, Lalla-Roukh précédé du Maçon reparais- 
sait, en matinée sur TafÛche de Topéra-comique, avec 
une distribution en partie renouvelée dans sa matière 
féminime MM. Mouliérat et Belhomme avaient, en 
effet, conservé les rôles de Noureddin et de Baskir 
qu'ils avaient chantés autrefois ; mais les deux 
personnages de Lalla-Rouckh et de Myrza étaient 
maintenant tenus par W^^* Mézeray et Ester Cheva- 
lier. Cette matinée fut exceptionnellement brillante. 
La salle de TOpéra-Comique était comble et le public 
du dimanche ût oon moins de succès à l'œuvre dé- 
licieuse de Félicien David qu^au quatuor d'artistes 
chargé de l'interpréter. M"* Mézeray fut très-applau- 
die sous les traits de la languissante fiancée de 
Noureddin, et le piquant rôle de Myrza fit heureu- 
sement valoir les qualités de chanteuse et de comé- 
dienne de M"' Chevalier. 

10 Mai. — Reprise de LakméK Début du ténor De- 
genne. — Lakmé reparait ce soir sur l'affiche do 
l'Opéra-Comique, qu'elle avait quittée au commence 
ment de la présente année. M"' Van Zandt était allée 
chanter son rôle favori au théâtre de Genève, en 
compagnie d'un Gérald qui faisait trop bien sa par- 



1. —Distribution : Lakmé, Afi'« Van- Zandt. — Mallika, A/ii» Du- 
pont. — Elleu, A/iio Hémy. — Rose, il/iie Mole. — Mistreeis Bent- 
80D, MUe Pierron. — Gèrald, M. Degenne. — Frédéric, M. Bar- 
re, — Nilakantha, M. Cobalet. Les autres rôles, par MM. Chene- 
vière, Davoust, Bernard, Teste. 
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fie poar ne pas être remarqué et apprécié par la chan- 
teuse et par le compositeur. M. Léo Delibes a donc 
fait engager l'oiseau rare, et voilà comment M. Car- 
valho, qui avait déjà le grand ténor Talazac, se trouvait 
pour le moment en possession d'un ténor de demi- 
caractèrei capable de chanter Topéra-comique et 
destiné à obtenir dans la Dame blanche et dans le 
répertoire ordinaire de la salle Favart des succès in- 
contestés. M. Degenne est un jeune et beau brun, la 
. taille mince et élancée, le visage intelligent et sympa- 
' tbique, plein d'aisance et de distinction dans l'en- 
semble de sa personne. De prime abord, il a beau- 
coup plu, et quand il se sera non pas « déprovin- 
cialisé » , mais légèrement a parisianisé » , il appro- 
chera de la perfection. Voici pour l'homme et le 
comédien, passons maintenant aux qualités vocales, 
qui sont réelles : une voix fraîche et franche, un 
timbre bien sonnant, une articulation nette et sen- 
tant la bonne école, celle de Duprez. Il ne lui reste 
plus qu'à apprendre à poser ses sons dans le mé- 
dium et assouplir sa voix parfois un peu dure : le 
travail, seul, lui donnera le charme qui lui manque 
encore par instants j^ Reprendre un rôle de Talazac, 
le charmeur par excellence, la tâche était périlleuse 
autant que hardie ; M. Degenne a réussi à se faire 
applaudir par la salle entière : c'est dire que la soirée 
a été bonne pour lui. Elle a été bonne pour tout 
le monde: pour l'étoile Mario Van-Zandt, qui a "tenu 
à ne pas se laisser éclipser par le débutant. Elle n'a 
jamais plus délicieusement rendu Tétrange et poéti- 
que flgure de Lakmé, qui convient si bien à sa na- 
ture exotique, et n'a jamais plus magnifiquement 
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triomphé des difficultés vocales que le compositeur 
a accumulées dans le rôle écrit pour elle. Soirée 
excellente pour M. CobaIet« qui tient admirablement 
le rôle du brahmane, comme pour les interprètes 
secondaires de l'ouvrage, pour M. Danbé et ses mu- 
siciens, enfin pour le compositeur Delibes, dont la 
partition, si ingénieusement orchestrée, est un bijou 
de grâce tendre et de délicatesse et une véritable 
trouvaille de couleur locale. 

A vingt jours do distance, les deux grands ouvra- 
ges en cours de succès en ce moment à l'Opéra-Comi- 
que, atteignaient Manon, sa SO** représentation le 
22 mai, Carmen^ sa 150* représentation le 14 juin. 
M""* Galli-Marié de retour à Paris, après quatre mois 
de succès passés à l'étranger^ avait repris dès les 
premiers jours de mai, des mains inexpérimentées 
encore de M"® Castagne, sa belle création de Car- 
men. C'étaient là des étapes artistiques intéressantes 
à relever dans la carrière de ces deux ouvrages, que 
la faveur publique fêtait presque au même moment, 
bien que leur avènement sur cette même scène de 
la salle Favart, à dix années d'intervalle, ne se fût 
pas produit dans des conditions précisément identi- 
ques. Ace moment on annonçait la prochaine appa- 
rition de trois petits ouvrages en un acte, qu'aux 
termes de son cahier des charges et de son traité 
avec la société des auteurs, M. Carvalho est dans 

1. Le rôle de Frasqnitta était à partir de cette époque, chanté 
par Mlle Rémy. Le rôle de Dod José fut, à plusieurs reprises, 
chauté par MM. Berlin et Herbert. M^o Rose Delaunay et Méze- 
ray remplaçaient à tour de rôle M™» Bilbant-Vauchelet dans le 
personnage de Micaëla. Enfin, M. Grivot joua presque au pied 
levé le petit rôle du Duncaire et s'y montra très plaisant. 
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l'ubligation de donner chaque nnnée. L'annoDro 
n'en, était pas phiti^t faite, que de tous les points de 
l'horizon sembla se déchaîner sur rOpéra-Comi(]nft 
une de ces tourmentes qui font phis du bruit que de 
ravages, et sont généralement phis trrosses de me- 
naces qu'elles r.e portent en elles le souci bien sin- 
cère des intérî'ts d'antmi Toujours est-il i(u'on re- 
prochait à M. Cai'valho de relétfucr, avec intention, 
aux derniers jours de ta saison, c'est-à-dire à une 
époque où le public commence a se désintéresser 
des études du théâtre, l'exéontion d'une obligation 
édictée dans le but de favoriser les premiers pas sur 
la scène des jeunes compositeurs. Les premiers pua 
et les pelitfl actes semblaient devoir marcher on- 
)le. On l'accusait même d'avoir songé à se dé- 
barrasser de cette obligation, la plupart du li;mps 
stérile, et d'avoir fait des démarches dans eu but. 
Tout cet orage, amoncelé sur la lêto de M. Carvalho, 
se fondit bientôt devant l'attitude très-nette du di- 
recteur de rOpéra-Comique qui, dans le courant 
d'une conversation, avait pu, comme c'était son 
droit, discuter l'opportunité de cette mesure, mais 
n'avait jamais fait les démarches offlcielles qu'on lui 
reprochait. Il n'en est pas moins vrai que le classe- 
ment sur l'affiche, de ces trois pièces en un acte, 

'est jamais chose commode puisque les auteurs 
d'une grande pièce s'opposent constamment à ce 

u'il soit jooé quoi que ce SDit en lever de ridean 
ivec leur ouvrage et refusent de partager, avec les 
Buteurs de ces levers do rideau, les droits qu'ils sont 

mis à produire. La mode d'ailleurs n'était pins 
aux spectacles coupés. Les directeurs ue se loulQ 



i 
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faute d'eti convenir. Dans ces conditions, était-il 
bien nécessaire que le directeur d'une scène impor- 
tante, comme celle de TOpéra-Comique, se cr^ât à 
lui-même des obstacles destinés à entraver le tableau 
de ses études et à l'empêcher de jsacrifler à des inté- 
rêts aussi mesquins le temps qu'il pouvait consacrer 
si utilement à un ouvrage de plus longue baleine? 
Pourquoi ne pas laisser le directeur libre de répartir 
les dix actes qu'il doit jouer suivant les meilleures 
conditions qui peuvent se présenter à lui ? N'est-il 
pas évident que la pauvreté même des pièces en 
un acte représentées depuis plusieurs années/ était 
un argument pour débarrasser le tapis d'une dis- 
cussion oiseuse et sans but pratique? Telles étaient 
les réflexions auxquelles se livraient les défenseurs 
du directeur de TOpéra-comique. L'indifiFérence 
dans laquelle le public confondit les trois ouvra- 
ges de ce genre, qui à la veille d'être représen- 
tés, avaient été la cause de ce déchaînement bientôt 
apaisé, était la preuve flagrante que le directeur de 
rOpéra-Comique ne s'y était pas trompé et qu'il 
n'eut pas demandé mieux que d'avoir à produire 
sur la scène qn'W dirigeait avec une habileté rare 
doublée d'une expérience consommée, des ouvrages 
équivalents, comme mérite, au Chalet, aux Noces de 
Jeannette^ aux Rendez-vous bourgeois ? Mais où 
étaient les auteurs de ces adorables petits actes, 
alors qu'il se trouvait sur les bancs de l'école, des 
élèves des classes de composition pour dénigrer sys- 
tématiquement les procédés de nos gloires nationa- 
les* ? Il n'appartenait du reste pas plus au directeur 

1. Un de ces jeunes gens aurait répondu un jour à son pro-. 
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de rOpôra-Comique de décréter un chef-d'œuvre dans 
ce cadre restreint d'ua acte qu'il u'étail eu sou pou- 
voir de modifier la teneur du contrai ijui le liait via- 
à-yis de l'Etat el de la sociélé des auteurs. Après la 
soirée du 23 juin, ou put dire eucore, avec plus de 
raisou, que tout cela devait Qnir comme la comédie de 
Shakespeare : « Beaucoup de bruit pour rieu. » Pour- 
quoi alors nous arrêter sur la représeolalion de ces 
trois ouvrages, qui eut lieu après celle du Portrait, 
dans la soirée du 23 juin, et qui n'était faite ni 
pour ajouter à la gloire du théâ'.re qui les avait ac- 
cueillis, répétés et joués, m pour faire counaitre les 
noms des six auteurs qui les avaient signés et qui 
devaient continuer à demeurer dans l'ombre d'où 
ils n'auraient jamais dû chercher à sortir. Peulrôtre 
eut-il fallu faire nue exception cour V Enclume' dont 
M.l'ierreBarbier avait écrit le livret, bien taillé quoi- 
que légèrement enfantin, mais dont la partition dé- 
pourvue d'idées, vide de savoir comme d'imagina- 
tioUj et signée du nom d'un pianiste à la recher- 

(«Beur qui tuî iIoDuait quelques tonseila et bi indiquait quel- 
ques modèles à euivrii : Je ue puis pourtant pas reFaire le trio de 
Guiltaurne Tell, » li quoi aurait riposté apirituellemeot )e profes- 
seur eu que^'tioii : « Il faudiait d'abord que voue ea tanisz capa- 
ble.n Un (le ces luâmes jeunes tfeiis. en maUère d'iDJutelligeDte t>ou- 
lAde, n'aurait pas craint non plus de dire qu'il ne mettrait ja- 
mais i«a pieds b, l'Opâra, laat qu'où y reprée estera il cette ordure 
des Huguenots, x On peut voir par ces deux anecdotes caracléris- 
liquea ce qu'il Tsut atteadre daos l'avenir de ces jeuues esprit^! 
ohe:E qui l'imdginatioii a fait place à au orgueil précoce. 
' t. DisTRiiiiTioN : Vincent, Jf. Mouliéral. — Pierre, M. Be 

— Anloiue,**. Maris. — Grégoire, M, Diwousl.— Hugues.Jf 

- Hilttiru, M. Reymt. — Jeanne, M"' VwL — Le» roli 
eut et d' Antoine seront plus tard tenus par MM. CIk 
Dalin. 
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cbed'uue réputation théâtrale, devait faire moins de 
bruit dans le monde musical que TEnciume de maî- 
tre Antoine. Mais que dire du Baiser \ opéra-comi- 
que en un acte, paroles de M. Henri Gillet, musique 
de M. Deslandres et que le public de celle soirée fail- 
lit ne pas laisser aller jusqu'au bout, tant cette 
aventure renouvelée de Cagliostro avait eu le don 
de l'impatienter? Que dire encore de la troisième de 
ces pièces, Partie Carrée^ opéra-comique en un acte, 
paroles de M. Delassus, musique de M. Rodolphe La- 
vello, qui fut peut-être moins épargnée, non parce 
les spectateurs la tinrent en moindre estime que 
celles qui l'avaient précédées au programme, mais 
parce qu'après les deux autres, tout ce monde avait 
hâte d'arriver à la fin de la soirée. Tel devait être 
à la veille de la clôture de la saison théâtrale le der- 
nier acte de Tadministralion de TOpéra-Comique 
qui, comme Tannée précédente, fermait ses portes le 
30 juin sur la représentation de Carmen. La veille 
on avait donné Manon pour les adieux de M"* Heîl- 
brou. Le succès de ces deux ouvrages ne s'était pas 
démenti un seul instant. 

Le 1®^ septembre, après deux mois de fermeture 
autorisée par le cahier des charges, TOpéra-Comi- 
que inaugurait la saison nouvelle, offrant au public 
de ces premiers jours, encadrées entre différents ou- 
vrages de répertoire, la Carmen de Georges Bizet et 

1. Distbibctioh: Le chevalier Af.jB^r/m.— Le baroD, M. Labis, — 
AdrieDDe, A/™^ Mole. — La Afarqiiise, AP^^ Adèle Rémy, 

2. Distribution: Diego, M.Herbert. — Calabaza?, M. Maris, — Be- 
lalciDdor, M, Dulin. — Ttiéodora, Mme Dupuis. — Estrella, !/«»« 
Pierron. — Carmen, Mme Dupont. 
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]a rentrée de M"^^ Galli-Mariè, i« finie enchantée de 
Mozart et la rentrée de M. Talazac. Lakmé^ le !•' 
octobre et Manon* le lendemain 2, nous rendaient 
les deux cantatrices qui s'étaient incarnées avec une 
incontestable supériorité dans ces deux merveilleu- 
ses créations. Le théâtre était désormais rentré en 
possesi^ion de tous les éléments qui allaient cette 
année encore lui continuer le succès et la prospérité 
des campagnes précédentes. 

3. OCTOBRE. — Reprise des Dragons de Villars. 
(M"^'» Galli- Marié.) — Il y avait cinq ans que M»' Gai- 
li-Marié n'avait joué à Paris le rôle de Rose Friqu^t, 
que, la première, elle reprit à TOpéra-Comique. 
Aussi n'est-ce pas sans une certaine émotion qu'elle 
endossait le cotillon de la petite gardeuse de chèvres, 
pour reparaître devant le public dans les Dragons 
de VillarSy une œuvre populaire par excellence à la 
salle Favart, et qui a le bonheur de réunir, ce qui 
ne se rencontre pas toujours, un excellent livret et 
une délicieuse partition. Cette émotion devait se 
transformer bientôt en une véritable joie quand, 
après l'air des Uules^ au premier acte, la salle en- 



1. Pendant une indisposition de M. Gobalet, ce futM.Belhomme 
qui cbanta dans cet ouvrage, le rôle de Nilakantha. 

2. Le succès de Manon toutefois semblait à ce moment épuisé. 
Les représentations tratnaieot laDguissamment. Après la sur- 
prise de la première heure, on commençait à se dire que décidé- 
ment M. Massenet n'avait pas les épaules assez solides pour por- 
ter, avec ses propres forces, le fardeau de la révolution musicale 
qu'en apparence seulement il avait voulu tenter; car en considé- 
rant la- chose de plus près, Tauteur de Marie Magdeleine n'avait 
fait que se servir de procédés mis en œuvre bien avant lui. Telles 
étaient les réflexions qui se faisaient tout bas et qui venaient bat- 
tre les basques de son habit vert d* académicien. 
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Piaule^ et s'appelle YAulularia. (lilles travaille, 
mange, dort, saute, ohaote, aime Violette» au grand 
désespoir de M. et M*"* Pantalon qu'effarouchent sa 
gaieté et ses chansons. Mais toute cette bonne 
humeur s'en va avec son amour pour Violette quand 
il a la faiblesse d'accepter une cassette dont la con- 
servation le trouble à tel point quMl ne voit plus 
partout que des voleurs qui en veulent à son ar- 
genté! qu'il manque de devenir l'époux de la co- 
quette Sylvia. Tout cela se complique des amours 
du seigneur Léandre pour Sylvia, des intrigues d'un 
vieil avare du nom de Pasquello, qui, en apprenant 
que Gilles est devenu riche, veut absolument le 
prendre pour gendre, jusqu'au moment où la resti* 
tution de la malencontreuse cassette remet en 
place les gens et les choses qui, s'ils étaient demeu- 
rées dans leur état primitif, ne nous aurait pas 
fourni, à nous, le joli spectacle de la mise en scène 
de Joli Gilles^ à M. Poise l'occasion de la ravis- 
sante partition, dont plusieurs morceaux étaient jus- 
tement bissés. 

L'interprétation est excellente. Fugère personni- 
fie avec beaucoup de galté et d'entrain le person- 
nage de Gilles, qu'il chante à ravir. M"* Mole adora- 
blement costumée, répète avec intelligence et esprit, 
les leçons qui lui ont été données sur le rôle de 
Violette. Gourdon, Grivot et Baruolt sont trois comi- 
ques de bon aloi. 

La reprise de Galathée^ suivait. C'est le premier 

1. Distribution : Pygmalion, M, Taskin. — GaDymède, M, Ber- 
tin. — Mydas, M, Grivot, — Galathée, A/u» Cécile MergutUier, — Le 
rôle de Ganymède sera plas tard chanté par M. Cheneviére, 
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oavrage de Victor Massié qui soil repris à Paris, de- 
puis la mort récenle duregretté compositeur. C'est 
pourquoi cette circonslaace apportait à celle re- 
prise UD certain cacbet de solennité. Nous ne par-, 
lerons pas «le celte exquise partition, qui tient une 
place très grande dans l'œuvre d^ Massé. Que d'airs 
en sont devenus populairiis et devaient être l'objet 
d'évocations incessantes chez les spectateurs de 
cette soirée. Cette parution réclama, par exemple, 
ans exécution qu'il nous a ruremeat été donné de 
rencontrer. Nous nous souvenons encore de Bouby 
dans ce personnage île Pygmalioo. Sa belle voix de 
baryton rohaussait encore l'éclat da ces mélodies 
que le musicien a mises sur les lèvres et dans le 
cœur de ce personnage. La voix de M. Tasltin n'a 
pas les suavilés de la voix de M. Bouby et l'on ne 
peut louer eu cet artiste que sa belle prestance et 
sa bonne volonté. Quant à M'" Merguillier, c'est 
une virtuose accomplie, qui étonne par des audaces 
réalisées, une dextérité surprenante, une vocalisa- 
tîoD merveilleuse. Elle a eu, à plusieurs reprises, 
des accents très pénétrants et très sentis dans l'in- 
terprélation de ce rôle, qui comptera parmi les bons 
que cette jeune et très sympathique artiste ait en- 
core abordés. Grivot et Berlin ont été très applaudis 
dans les deux personnages de Mydas- et de Gauy- 
mède. C'est, en somme, nous le répétons, une ex- 
cellente soirée pour l'Opéra- Comique, soirée qui avait 
commencé par le Maître de Chapelle ' de l'aër, I 

I, DtstmiOTiON ; Gertrude, flf"« fAeua/i>r, ~- Barliabé, M. Collm. 
— Benetto, M. Barnoit. ~ Le rôle de Barnabe «era égalée 
ctiastâ par JU. Troy. 
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lirillammeot enlevé par M*** Chevalier et M. Collin^ 
à qui le vrai public faisait ud véritable soccès.. 
La combioaison de ces trois pièces sor TafSche com- 
posait un spectacle très varié en même temps que 
très intéressant auquel le publie parut prendre 
goût. 

20. OCTOBRE . — Début lie M"* d'Adler dans Migtion. 
— M. Carvalho nous présente ce soir, dans Mignon^ 
une jeune cantatrice Russe de laquelle il avait été 
souvent question dans ces derniers temps comme 
d'une étoile dont devaient se glorifier, assurait-on, 
un jour ceux qui se disputaient l'honneur de l'avoir 
découverte *. Et le fait est que M"* d'Adler possède 

1. Le 22 joio, nous trouTiont dans an grand journal da ma 
tin Tanecdote «aÎTante an tnjet de M><* d'Adler : «On se rappelle 
qii*ao commencemeot de cette année M. Carralho engagea une 
jeoae chantease de nationalité mese, découTerte par le regretté 
M. Ueugel qui la présenta à son tour à M. Ambroise Thomas et 
dont on disait déjà le plus grand bien. Mii« Maria de Adier avait 
tr<iv allié sous l'œil du maître et puisé dans ses leçons des con- 
seils et une méthode qui s'étaient d'autant mieux développés 
qu*iU s'adressaient à une nature essentiellement artistique, à 
une intelligence musicale merveilleusement douée. Le directeur 
de r Opéra-Comique ne voulut pus toutefois la faire débute^ 
immédiatement et préféra attendre la campagne suivante pour 
la présenter au public. En attendant. M^^* de Adler continuait à 
se perfectionner dans le double art du chant et du théâtre, gui- 
dée toujours par les précieux conseils du maître qui pressentait 
en elle une nouvelle incarnation de sa poétique Mignon. Les 
quelques rares privilégiés qui Tavaient entendue dans l'intimité, 
où elle avait continué à se dérober momentanément, étaient una- 
nimes pour attester la beauté et la solidité de sa voix, qui est 
UD Roprano dramatique d'une merveilleuse expression, d'une 
Burprenaole étendue et lui reconnaître un physique tout à fait 
thAÂtnil. CVitait, en un mot, d'un avis général, une personnalité 
pn'îdestiuée pour le théâtre. Or, hier samedi, dans l'après-midi, 
après (jue toutes les répétitions étaient Unies, M^^* de Adler, qui 
était viiiiue, en passant, saluer son futur directeur, avec l'espoir 
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toutes les qualités requises pour faire ce qu'on est 
Bonveuu d'appeler une étoile du cbaut. Lu vois, 
qui est un soprauo d'uoe superbe étendue, a des 
Bouorités veloutées daus le médium et iiu éclat ex- 
eeptioan elle ment brillaut daus le registre supérieur. 
M'" d"Adler a trouvé des accents très péoétrauts et 
trèi dramaliques daus toute la composition de ce 
rôle, de Mignon. Sou jeu est espressif, iulelligent 
et bien conduit, quoique empreint par iostaols 
d'une certaine gaucherie qui ne messied point. Sa 
prononciation étrangère a fait sourire, il fallait s'y 
attendre, quoiqu'elle dise plutôt Juste, et que ce 
reproche ne puisse être adressé à son chant. Il se- 
rait oiseux d'établir entre elle et les caulatricea qui 
ont précédemment chanté ce rôle une comparaison 
quelconque. Chaque artiste apporte dans la compo- 
sition d'un personnage, au théâtre^ ses qualités per- 
de TencoDtrer à rOpèra-CDEaique M. Ambroiee Thomas, fut prtw 
lool k coap àe l'idée d'easajer la aonoritè de la ^lle. Elle ae 
jroulait, sui-disaDt. que laocer quelques aotes doua m vaisieau 
-elle, allail aans doute l'etTrajer. M. Carralbo la 

Kiaaura b'iea vile «t te prëla doq moiDS volontiers su Jé»ir ma- 
iteilA par sa nouvelle pensionDaire, Pasier du eabiuel direeto- 
ial ïur la sc^oe, or^aDiKer va piano, découvrir au aceompagna- 
teor, fut l'affaire de quelques lulauli;* an bout de»quellei la 
iULe de l'Opéra -Comique tressaillait aui premières mesure* de 
^ ehaoBou plaintive de Mignuo, soupirée par une voii déli- 
sieiise, avec une eipression de tendresse iofioie. C'etl qu'aux 
premiers accents de cette voïi, tontes les personnes qui se trou- 
Talent daus le tbéAlre étaient, ei effet, acuiumes, qu'un publie 
t'était pour ainsi dire improvisé qui fit à la cantatrice an ai 
bau et »i epontané «nci^s, que tout le râle J« Jli^nou y passa, 
H que d'un bout à l'autre, l'enthousiasme et le succès ua Brent 
que croître. M"* de Adier n'oubliera, eertaioeaient )ia* 
~'~~.ca, qui aura élé, ponr liusi dire son premier début ' 
k la salle Favart. > 




80 LEB ANNALES »B THÉÂTRE 

sonueltes et mdêpen(la[ile.î qu'il n'esl point îatéreB- 
Bant de mettre ea balance. De l'eiret?.,. M"* d'Adler 
en a produit et beaucoup. Cela revient à dite qu'elle 
a de ce premier soir conquis son public, et qu'en 
apportant à l'Opéra-Comique une nouvelle version 
de la Mignon d'Ambroise Thomas, elle a prouvé 
une nature artistique très sincère, un tempérament 
théâtral très personnel, en un mot, dusqualités 
brillantes et qui trouveront Taclliim^ut leur applica- 
tion. Ce début a donc été tout particulièrement heu- 
reux. 11 est plein des meilleures promesses. A côté 
de M"" d'Adler ou a beaucoup applaudi M"' Mer- 
guillier el M. Mouliérat, dans leurs rôles respectifs 
de Pbiline et de Wilhelm Meister. \L\i résumé, très 
belle soirée et qui devait valoir un regain de nou- 
veauté à l'œuvre si touchante de M. Ambroiae Tho< 
nuuB. 

8. NOVBUBRE. — Le Barbiw de Séviile ', opéraco- 

1. DiSTniBUTiDii : RoBÎDe, M"' Van Zandl. — Comte Almaviva,' 
U. Dtgetme, — Figaro. M. Hauvel. — Uarlholo, K. Fugère. — Don 
Buile, M. Bethomme. — Pedtille, Jf. DuUn. — Va offieitr, 
M. Troy, — Un aicade, M. Bernard. — Va notaire, M. Datmutl. 
— Marceline, lU"' Pierron. — Dès cette première soirËe. JT'* Van 
Zan'ii fat renplacie par iW° IHézemij, qui couaerTn le râle de 
BoBÎne peailaot toute la série de reprâieutatlous du chet-d'œaTre 
de Baesiui. A partir du i" décembre, M. Deneaue que réclamait 
UQ engagement de troîH mois contracté avec la théâtre de Ljon 
abaudouna led travestlReemeotR du comLe AiinaviTa A M. BerUn, 
Peuiluut le mois d'octobre M. Herbert était allé doaoâr Uei re- 
prégentalioUB nu tlié&tre de Lyon et obtenait uu certain saccèa 
(ianx la Uame Llane'ie dont il devait reprenitre le râle de Georges 
Brown k sou retour à Parts. Enlln U"' GallUMurié el M. Maura*, 
détacbés de l'Upéra-Comique, pendant le woia de novembre, 
avaient paisé A Lyon ce mois de congé donnant tour à tour dea 
i^eprégeotntiouB de Carmen, dea Drayons de Villari et de Mi- 
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ÎDiique en quatre iK.les, d'après Uealmarcbaib, paroles 
de Castil-Blaze, musique de Rohsini. - Le Bar- 
bier de Séville n'avait jamais é!é représeolé k 
l'Opéra Comique : heureuse «tait l'itJée de le douoer 
à la salle Favart avec M"" Van Zandl, qui devait, 
dit-on, chanter la partie de Rosine anssi bien que 
la Patti, pour les débuis du baryton Bouvet, au- 
quel convenait on ne peut mieux le rcMe de Figaro. 
Avec des arListes de la valeur de MM. Degenne, 
dans Almaviva; Fuffère, dans Bartholo ; Belhoœme, 
dans Rasile... la soirée devait être une dei; plus 
belles de l'hiver : elle manqua, par suite d'une dé- 
plorable méprise, d'être une des plus tristes et des 
plus boufTonnes que, de mémoires d'habitué, on ait 
jamais vues.au théâtre. Grâce au courage et au ta- 
lent d'une vaillante artiste l'orage fut heureusement 
détournée et M"° Mézeray, de cette soirée, put se dire 
qu'elle avait bien mérité du puhhc, du théâtre et de 
ses camarades, mais venons aux faits de cette mal- 
heureuse représentation . 

La sémillnnle ouverture du Barbier avait été 
brillamment exécutée par l'excellent orchestre de 
H. Danbé, et le premier acte avait valu uu succès 
sincère à MM. Bouvet et Degenne, celui-là dans 
l'air de Figaro, qui demande pourlant à êlre enlevé 
avec un peu plus de légèreté ; relui-ci dans l'air à 
roulades et dans le duo, dont il s'était tiré à 
honneur, en dépit de sa voix gutturale, 
traits de M"* Van Zandt, Rosine était i 
apparue au balcon, laissant nonchalemment ti 
sa chaosou au nez de Bartholo et aux pieds dt 
dor. Après quelques minutes d'entr'acte, le '* 
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àe relevait sur la chambre de Rosiae : impatient 
d'entendre s'égrener les perles dn gosier de la fau- 
vette adulée, le public ouvrait ses oreilles et faisait 
un silence profond. M^^* Yan Zandt se lève de sa 
chaise, s'avance vers le trou dn soufQeur et d'une 
voix mal assurée que nous mettons tous sur le 
compte de l'émotion, elle lance les premières notes 
du grand air : « Rien ne peut changer mon âme. x> 
Mais la pauvre petite chanteuse parait en proie à 
une surexcitation nerveuse qu'elle n'arrive pas à 
dominer. Elle regarde d'un œil égaré tour à tour le 
public qui ne comprend rien à ce qui lui arrive, et 
l'archet du chef d'orchestre qui cherche vainement 
à lui rendre l'équilibre vocal. On commence à 
murmurer dans la salle. Le spectacle est pénible ; 
il est impossible de continuer de la sorte ; il faut 
une explication. M. Fugère entre en scène, et en 
présence de la chanteuse inconsciente, il annonce 
que M"* Vau Zandt, fort souffrante ^ est dans la 
complète impossibilité de jouer son râle. C'est au 
milieu d'un tumulte indescriptible, où les huées se 
mêlent aux sifflets, que M. Fugère entraine dans les 
coulisses sa camarade ahurie et chancelante. On 
rappelle MM. Degenne et Bouvet. Ce dernier veut 
parler, et annonce que le docteur, qui est auprès de 
M"* Van Zandt, va dire si Tactrice est en état de con- 
tinuer : « Non I » s'écrie-t-on do toutes parts, et l'on 
se répand dans les couloirs, chacun expliquant à sa 
façon rincident aussi bizarre qu'extraordinaire qui 
troublait ainsi d'une façon scandaleuse cette superbe 
Soi"''" '^^, première. M"* Van Zandt est ivre, telle est 
)n ressentie par le public ; telTe est lit 
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pfarasQ qui, trop légèrement jetée daas la circulatioa 
répand comme une traînée rie poudre de la salle 
r la scène et de la scène dans la salle, et est com- 
mtée par tous dans les termes les moins galants 
les moins courtois. Il eût été inutile de cbercber 
ince tenante à faire revenir le public de son 
HTeur. On sait trop bieu qu'il est impossible de 
air tète à une foule dont les protestations cer- 
ines, si on avait cbercbé à lui Faire entendre rai- 
n, eussent ajouté au scaudale et au trouble. Le 
béâtra tout entier était ploug-é dans uue véritable 
(upeur. tl fallait prendre une résolulion, détouroer 
couraut des conversations qui allaient leur train, 
est alors que M. Carvalho fit appel au courage de 
"' Mézeray, qui avec un louable empressement, 
K^pta au pied levé de sauver une situation qui 
lenaçait de devenir périlleuse. Le public ne devait 
LS tarder à la récompenser par uue ovation en- 
lousiaste de la preuve de dévouement artistique 
Telle doonail eu cette circonslaure au théâtre qui 
ppuis plusieurs années déjà la comptait au premier 
Bog de ses plus zélées pensionnaires. 
Ail bout d'un quart d'heure pendant la durée du- 
ifil on devine quelles furent la perplesité de l'admi- 
Btration et les inquiétudes de la salle, le rideau se 
ileva sur le salon de Rosine. Les applaudissements 
liaient de toute paris, à la vue de M"° Mézeray, 
Bise sur celte même chaise que veuait d'^bandon- 
ir M"" Van Zandt dans des coudiUons encore iuex- 
liquées et se prulongenul ass*»^^^ '^ mwpo nr per- 
ittre à l'artiste de se n u djM^I'mrition 

m légitime. M"° Uézsray, SH^^^^ >''^ ^^ 
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telle qu'elle était venue pour applaudir sa 
camarade, chante en toute perfection le grand air 
de Rosine, d'une voix ample, fraîche et légère qui 
provoque un enthousiasme général. Puis^ faisant un 
véritable tour de force et donnant ainsi à la direc- 
tion une nouvelle preuve de zèle et de vaillance, 
elle joue tout le rôle de manière à mériter les cha- 
leureux applaudissements du public d'ailleurs ravi 
de ne pas avoir perdu sa soirée en entendant 
M. Fugère, si franchement comique, en écoutant 
tout le râle de Lindor soupiré parla jolie voix de 
ténor de H. Dégenne et en signant, par ses applau- 
dissements à M. Bouvet, ses lettres do naturalisation 
à rOpéra-Cômique. Seul, le rôle de Bazille, ne parut 
pas convenir à la voix et aux moyens du jeune 
Belhomme qui ne s'y sentait pas aussi à son aise, que 
sous la veste du chasseur du Pardon de PloërmeL 
Ainsi, par le courage et la vaillance d'une de ses 
pensionnaires, le théâtre avait vu se transformer,en 
un triomphe, une soirée qui pouvait être une des 
plus néfastes de son histoire. Le déchaînement fut 
grand le lendemain dans la presse qui fut non moins 
impitoyable que les spectateurs de cette première 
représentation et accabla la pauvre petite artiste 
sous le poids d'accusations erronées que la simple 
apparence avait trop rapidement mises en circulation. 
M"* Van Zandt protesta avec des accents d'une indi- 
gnation telle qu'elle ne tarda pas à ramener à elle 
le sentiment public égaré. La presse qui avait été 
un peu trop prompte à jeter l'alarme était revenue 
presque aussitôt et d'elle-même sur son erreur. Là 
maladie de M^^^ Van Zandt avait, en effet, été duitient 
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constatée, révéaement de celte soirée expliqué et 
autant pour la réputation de l'artiste que pour 
l'hoDoeur du théâtre, il ne restnit bientôt plus rien 
de ce qui n'avait été i|ti'un malentendu regrettable 
i tous égards. Il était maintenant évidt>ot pour tous 
que M"^ Van Zandt dvait été prise à son entrée ea 
scène d'une sorte de malaise subit, qui lui avait enlevé 
la disposition de ses moyens, qu'il en étailrésulté, en 
présence de la responsabilité qui lui incombait, un 
trouble intellectuel qu'elle n'avait pas réussi à 
maîtriser et qu'un pnblii: implacable, sous le coup 
d'une méprise, avait, suivant son habitude, brisé en 
xm instant sou idole, aussi promptement qu'il lui 
'avait autrefois fait son piédestal. Telle est l'explîca- 
'lion de cet événement dont on parlera longtemps à 
l'Opéra-Comique. Néanmoius la diva était blessée 
au cœur ; tout ce qu'on écrivit pour la consoler ne 
'éussit pas à laver l'injure qu'elle avait reçue. Elle 
"en conçut un vif ressentiment contre ce public qui 
Tavait si longtemps adulée et parti pour la Russie 
non cependant sans nous laisser l'espoir qu'un jour 
viendrait bientôt où il nous serait donné, en 
l'applaudissant comme autrefois, de la venger d'une 
regrettable erreur. 

S. uécembUe. — Reprise de Roméo ai Juliette*, 
drame lyrique eu cinq actes, paroles de M. Jules 
Sabbieb et de M. Michel cahrë. musique de M. Charles 

f. DisifiiBTrrroji. Roméo, M. Taleaac. — Mereutio, M. Collin. 
-Tjbftil. M. Moaliérat. — Capulet, M. Cobalet. - Frère Lau- 
«Qt. !/. Poumeti. — Le duo, M. Cambot. — Grégorio, M. Troy. 
- P&rii, M. Mauguièrir. — Beuvolio, M. Cht-nevière. — Frère 
eaDj U. Teste. ■ Juliette, M-" Heilbron. — StephaDO, M-" De- 
fTafitfi. — Gerlrude, M«"' Laurent. 
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oouNOD. — * C'est ane tentative périlleuse que de su- 
perposer un. chef-d'œuvre [h un chef-d'œuvre, et 
M. Gounod y a réussi plusieurs fois. Se mesurer 
avec Goethe et avec Shakespeare, et ne pas rester 
inférieur à ces rudes athlètes, prouve une incontesr 
table puissance. A côté de Faust, un peu au-dessous, 
pourtant, Roméo et Juliette est l'opéra capital de 
GouQod. On ne peut dire qu'il soit égal à cette œuvre 
•complète et parfaite ; mais il procède d'une inspira- 
tion aussi haute, ses beautés sont du même ordre, 
le même souffle y circule, et les duos d'amour de 
Juliette et de Roméo rivalisent avec ceux de Faust 
et de Marguerite. Avec la poésie des idées, Télé va- 
tion du style, l'expression chaste et rêveuse des 
plus doux sentiments du cœur, on y rencontre une 
énergie de passion que le maître n'avait point encore 
montréajusque-là à ce degré de verve et d'ardeur. 
Roméo et Juliette, qui n'avait pas été donné de- 
puis trois ans, vient de retrouver l'éclatant succès 
qui l'accueillit d'abord au Théâtre-Lyrique sous la 
direction de M. Carvalho, et ensuite à l'Opéia-Comi- 
que, où il fut repris pour la première fois au mois 
de janvier 1873. Après s'être fait justement applau- 
dir dans les Amants de Vérone^ du marquis d'Ivry, 
M""*" Heilbroa reprenait, dans l'opéra de Gounod, le 
rdle de Juliette, créé, on sait avec quel talent, par 
M™* MiolaU'Carvalho, et repris en dernier lieu à la 
salle Favart par M"* Isaac. La Juliette d'aujourd'hui 
n'a pas fait complètement oublier la Manon d'hier, 
et peut-être lui manque-t-il cette exquise suavité et 
cette adorable candeur qu'on voudrait trouver dans 
la jeune et tendre héroïne de Shakespeare. Cette 
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'testriction une fois faile, nous n'avons plus qu'à 
louer la beauté de M"" Heilbron et à faire l'éiogo 
de celte v )ix chaude et pénétrante, oii le médinm 
est d'une rare solidité. Si elle n'a pas (iit avet; l'ad- 
mirable virtuosité de M°" Carvalho lu valse du pre- 
mier acte, écrite un peu haut pour elle, la nouvelle 
Juliette a obtenu pendant tout le reste de la soirée 
un succès complet, depuis le madrigal jusqu'à l'acte 
du tombeau, en passant par le délicieux duo du 
balcon, le quator du mariage, qui ii été bissé, le 
célèbre duo de l'Alouette et l'air de la Coupe, qu'on 
a rétabli pour elle au quatrième acte, et dans le- 
quel elle a pu taire valoir ses qualités de chanteuse 
~ amalique. 

Talazac est toujours, dans Roméo, l'incomparable 
âianteur que l'eu sait : charmant dans les passages 
le demi-leiote et dounant avec uue vig;:e»r sans 
lareille les notes vibrantes du ténor. Premier prix 
le chaut et d'opéra aux derniers concours du Con- 
Tviitoire, M. Fouruels, gui débutait dans la partie 
i basse du frère Laurent, s'est lire à son houneur 
j ce rôle peu important. M. Cobalet, autre basse, 
joliment fait résonner l'iuvilation à la danse du 
tëreCapulet. M"" Degrandi, transfuge des Bouffes- 
Parisiens, a dit d'une voix faible pour le vaisseau 
e i'Opéra-Coraique, les couplets du page Stephano. 
t Mouliérat, c'est Tybalt ; Tybalt, c'est Mouliérat ! » 
SsaitM. Gounod, faisant lui-même du jeune arrtiste, 
qui joue sou rôle avec tant de fougue, l'éloge qu'il 
mérile. Ou sait la part importante de l'orchestre 
dans la belle œuvre qui vient de reprendre sa place 
au répertoire : cet orchestre conduit par M. Daubé 
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n'a pas failli à sa tàcho : il a été simplement mer- 
veilleux. 

Telle avail été cette superbe soirée qui fut comme 
la revanche de celle du Barbier de Séville et mar- 
qua le point de départ d'une fructueuse série de re- 
présentations du chef-d'œuvre de Gounod. En pos- 
session de ces différents spectacles^ TOpéra- Comique 
qui n'avait rien perdu de la faveur publique termi- 
nait l'année non moins brillamment qu'il Tavait 
commencée. Heureux théâtre, en effet, que celui qui 
trouvait le moyeu de renouveler ainsi son réper- 
toire et d'offrir dans le courant d'une campagne, 
un ensemble aussi parfait de représentations et de 
succès. C'est que l'Opéra-Comique possédait, en effet, 
formée par M. Carvalho, une troupe lyrique, dont 
on n^aurait pu trouver la rivale dans aucun des 
théâtres de musique de France et de l'étranger. 
Quoi d'étonnant après cela -qu'avec de si parfaits 
éléments, avec nue impulsion aussi artistique, une 
vitalité aussi constante, des ressources aussi variées, 
l'Opéra-Comique fût, à cette heure, le premier théâtre 
lyrique du monde. 

L'histoire de la salle Favart, pendant ces douze 
mois de 1880, se trouve résumée dans le tableau 
suivant^ dans l'examen duquel, il ne sera pas diffi- 
cile de trouver le secret de sa prospérité et de son 
éclatante faveur : 
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Nombre Data de la Nombre de 

d'actes et l'* représentation reprôsentalions 
tableaux, pendant Tannée, pend, l'année. 







matin. 


soir. 


1 a. 


1«' janvier. 


5 


17 


3 a. 


— 


2 


20 


3 a. 


2 janvier. 


2 


4 


3 a. 


— 


9 


13 


2 a. 


— 


. 6 


12 


3 a. 


— . 


4 


5 


2 a. 


3 janvier. 


2 


20 


3 a. 4 t. 


— 


1 


23 


4 a. 


5 janvier. 


10 


76 


3 a. 4 t. 


6 janvier. 




6 


la. 


— 


3 


5 


3 a. 


7 janvier. 


1 


10 


3 a. 


!3 janvier. 




4 


5 a. 6 1. 


19 janvier. 


3 


75 


la. 


24 janvier. 


1 


12 


3 a. 


30 janvier. 


2 


6 


4 a. 10 t 


. 8 février. 


1 


3 


3 a. 


11 février. 


2 


4 


2 a. 


n février. 


1 


7 


3 a. 


— 


2 


3 


3 a. 


20 février. 


1 


7 


2 a. 


26 février. 


1 


5 


3 a. , 


21 mars. 


2 


3 


3 a. 


6 avril. 




1 


2 a. 


20 avril. 


2 


7 


la. 


23 juin. 




3 


1 a. 


— 


1 


6 


la. 


— 




3 


3 a. 


3 octobre. 


3 


4 


la. 


10 octobre. 


2 


22 


2 a. 


^— 


4 


14 


2 a. 


— 


2 


10 


4 a. 


S novembre. 


2 


20 


5 a. 6 1. 


8 décembre. 
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Lt9 noees de Jeannette, op.-c. 
Lakmé, drame lyrique. . . . 
Richard Cœur de Lion, op.-c. 
Le pré aux clercM, op.-c. • . 
La fille du régiment , op.-c. . 
La Dame Blanche, op.-c. . . 
Le portrait, opéra-comique. 
Mignon, opéra- comique . . . 
Carmen, opéra-comique . . . 
Le pardon de Ploèrmel^ op.-c. 
Les rendez-vous bourgeois , 

opéra-comique 

Les diamants de la couronne, 

opéra-comique 

Le Domino Noir, op.-c. . . . 

* Manon, drame lyrique. . . 
La nuit de Saint- Jean, op.-c. 
Uamour-médedn, op.-c. . . 
La flutte enchantée, op.-c. . 
Le postilinn de Lonjumeau, 

opéra comique 

Philémon et Baucis, op. c. . 
Haydée, opéra-comique. . . 
Fra-Diaioto, opéra-comique. 
Le mnçon, opéra-comique. . 
Zanipa, opéra-comique. . . 
Giralda, opéra-comique. . . 
LaUa-Houkh, opéra-comique. 

* Le Baiser, opéra-comique. 

* VHnclume, opéra-comique. 

* Partie carrée, op.-c. . . . 
Les Dragons //e Villars, op.-c. 
Le maître de Chapelle, op -c. 

* Joli Gilles, opéra-comique. 
Galathée, opéra-comique. . 
Le Barbier de Séville. op.-c. 
Roméo et Juliette, opéra. . . 

* Nota.. — Ce signe indique les onvrages inédits représentés pour la première 
fois pendant Tannée. 
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(Second Thé&tre-FTançals) 



Le théâtre de rOdéoa a définitivement reconquis 
le public. A M. de la Rounat, et surtout à Tintelli- 
gente activité de M. Porel son associé et son colla- 
borateur, le second théâtre français doit d'occuper 
la véritable place qui lui est assignée dans la hié- 
rarchie des théâtres de la capitale. Longue est la 
liste, des ouvrages représentés durant le cours de 
cette année 1884. A leur têle nous retrouvons le Se- 
vero Torelli, dont le succès ravivé par la récente 
élection de l'auteur comme membre de l'Académie 
française^ se poursuit avec la même faveur pendant 
deux mois encore et se renouvellera vers les der- 
niers jours de Tannée, à l'occasion de la réception * 
de M. Coppée au nombre des immortels du Palais 
Mazarin. Cette abondance amène dans la vie de TO- 
déon une variété de spectacles qui ajoute encore à 
réclaiet à la renommée de cette scène. Le 15 jan- 

1. Le 18 décembre. 
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yîer, à l'occasion de Tanniversaire de la naissance 
de Molière, entre Tartufe et le malade imaginaire, 
M. Francis Fabié^ un jeune auteur, nous conte dans 
une petite comédie à propos, intitulée Placet au 
Roi \ comment les comédiens La Grange et La Tho- 
rillière obtinrent de Louis XIV, grâce à la géné- 
reuse intervention de M""' Henriette d'Angleterre, 
qu'il levât l'interdit qui pesait injustement sur la 
représentation du Tartufe. Cela se passe en 1667, 
dans une auberge aux environs de Lille, en ce mo- 
ment assiégée par le roi SoleiL C'est la mise en œuvre 
des arguments et réduits en vers bien tournés que 
depuis Molière on n'a cessé de présenter eu faveur de 
cette comédie. Ramené à cet unique plaidoyer, ce pe- 
tit acte eût paru ennuyeux ; du moins l'auteur a dû le 
craindre. Aussi a-t-il cru devoir placer, à côté, une pe- 
tite intrigue amoureuse entre la fille de l'auber- 
giste, cbez lequel sont descendus les deux comé- 
diens, et un jeune paysan. L'aubergiste, un ancien 
soldat, a mal mené son commerce, et grâce à des 
prêts babiles, un certain Marins Laurent Ta conduit 
au point qu'il ne peut sortir d'embarras sans per- 
dre sa maison, à moins qu'il ne donne sa fille en ma- 
riage à ce Tartufe. C'est à dessein que M. Fabié a 
prêlé à ces deux personnages les traits d^Orgon et de 
Tartufe. Il met même dans leur bouche des mots que 
Ton retrouve dans Molière. Vous jugez si les deux 
artistes s'intéressent à ce petit drame qui leur rap- 

1. Distribution: LagraDge, M, Porel. — Jacques, M, Amaury, 
— La Tborillière, M. Brémont. — Guitaut, M. Comaglia. — Lau- 
rent, M. Barrai. — Un huissier,' Af. Fréville. — Colette, 
W^^ Elise Petit, — M^e Henriette d'Angleterre, iA^^f^ Baréty . 
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pelle justement la pièce qu'ils soDt venus défendre 
auprès du Roi. Cela fouruit à La Grange et à la Tho- 
rillière une nouvelle occasion lie louer Molière. 
Aussi, lorsque M"" Henrielle leur apporte l'autori- 
sation qu'ils sollicitaient, avant de partir, ils donnent 
à l'aubergiste, an nom de Molière, lu petite somme 
dont il a besoin pour se libérer et pour que les deux 
amoureux s'épousent. Ce petit acte, bien défendu 
par ses ialerprètos vécut ce que vivent l'es sortes de 
choses, l'espace de quelques soirées. 

L'hisloire de ces cinq premiers mois est, à part 
Severo Torelli ', plus celle du répertoire classique, 
que de nos auteurs contemporains. Molière y figure 
avec Monsieur de Pourceaugnac '. L'Avare, le Misan- 
thrope, Tartufe, Le malade imaginaire. L'étourdi, 
L'école des maris, La femme savante. L'école des 
femmes. Le médecin malgré lui, Sganarelle, Les 
fourbenes de Scapin, Le dépit amoureux, tout ou 
presque tout le théâtre du grand Poquslin ; Re- 
gnard avec le Légataire universel on attendant la re - 
prise de Ménechmes ; Beaumarchais, avec le Barbier 
de Séville et le mariage de Figaro ; quelques auteurs 
desecoQil ordre avec Le roman d'une heure. Le 
voyage à Dieppe, L'avocat Pathelin, Le célibataire 
et l'homme marié, Les ricochets. L'acte de naissance, 
Ândroinaque y prépare l'avènement de Bérénice; 
toutes pièces qui avec le Kléphte, la maîtresse légi- 



). Le 12 mars, eut lieu la lOO"» représentation du drame de 
M. Cuppée. 

2. Le Iff acte Bealement de cette comédie fut représenté 
ûaas les premiers jours de janvier, à roccasion de» fêlea de la 
Douvelie année. 
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lime. Le bel Armand^ les det4X frères, Jean-Markt 
Un rival pour rire^ signées celles-ci de Qoms eoa- 
temporains, aident à la composition des affiches 
quotidieunes. En atteudant les reprises importantes 
d'Antony et des Petites mains, nous avons la pre- 
mière représentation de L« /Ule de l' Orfèvre \ un 
petit drame en un acte et eu vers^ signé des noms 
de MM. Octave Lacroix et Henri Welschinger et 
qui disparait aussi rapidement de Tafflche qu'il 
avait mis de discrétion justifiée à y faire son appari- 
tion. Le 16 mars, eu matinée, M. de la Rounat se 
décide à donner deux actes de comédie de M. Laut- 
rencies, intitulés Oié peut-on être mieux ? qu'on avait 
répétés généralement deux mois peut-être aupara- 
vant et qu'on avait hésité à produire à cause du 
ton même et de la ténuité de la pièce. Ces hésita- 
tions étaient pleinement justifiées et rien ne pou- 
vait excuser le directeur de TOdéon d'avoir passé 
outre, si ce n'est la condescendance envers un 
vieil auteur dramatique à qui cette satisfaction pou- 
vait peut-être être due. 

3. AVRIL. — Première représentation (à ce théâ- 
tre) de Les petites mains ', comédie en trois actes 
par MM. Ë. Labiche et Ë. Martin. -^ Les Petites 
Mains! titre gracieux qui ne laisse guère devi- 
ner la donnée de la comédie. Ou pourrait croire 
qu'il s'agit d'un pendant aux Doigts de fée de 

1. Distribution : Henri, M. Rebel. — Conrad, M, Comaglia. — 
Franz, M. Raphaël Uuflos, - - Odile, M"e Lèa Caristie, 

2. Distribution : De Vatinelle, M. Porel. — Courtin, M. Cerh — 
Jules Delaunay, M. Amaury. — Lorin, M. Kéraval, — ChaYaroti 

M. Barrai. — Desbrazures, M. Boudier. — Un tapissier, M. Ritet. 

Un marchand, M. Dalter, * 
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Scribe, que joua jadis le Théâtre-Français, ces mer- 
veilleux doigts d'une jeune fllle gui, par le travail, 
rendaient la fortune, l'honneur et Je bonheur à 
toute une ramille. Tout nu rontraire, il s'a^çit d'une 
réhabilitation do i'oisivelp, dont la petitesse de? 
mains doit être le symbole. A Iravers un imbroglio 
d'incidents comiques et de quiproquos assez naiTs, 
se développe celle lliéorie que l'oisiveté, la mère 
■de tons les vices, suivant la sagesse des nations, 
nourrice et la gardienne des meilleures ver- 
tup. tandis que le travail est le compagnon hypo- 
crite du vice. La forme des mains partage les 
hommes en deux classes: les grosses mains sont 
^condamnées an travail, les petites, prédestinées anx 
douceurs de l'oisiveté. 

Un riche négociant a marié sa ûlle aînée à un 
comte ruiné. La dot suffit à faire vivre le ménage ; 
mais le beau-père est etl'rayé du désœuvrement de 
eon gendre. Il lui prêche le travail, sans obtejiir 
d'autre réponse qitc la théorie des petites mains. 11 se 
prumet bien de ne marier sa seconde fille qu'à un 
faomme très-occupé : il trouve un agent d'alt'aires à 
-qui il t'olfre Qn courant, bonne garantie. Ce futur 
Rendre est l'ami du premier, dont il se permet 
4nême de prondre le nom dans les aventures galan- 
tes qui le délassent d<>8 affaires. Il en résulte que 
peccadilli-H relomlient sur le comte, et le beau- 
)ère, voyant là lu fruit do l'oisiveté, use do toutes 
rigueurs i|ue lo régime dotal permet contre un 
Bari prodigue. Le gendre se fait alors employé et 
^eud nomiq nemeul les allures d'un personnage af- 
Bliré. Mais la paix va renaître : ou reconnaît que le 
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gendre oisif n'était pas le béros de la passioa rui-x 
neuite. i|ii'il faiil porter au compto de uolre homme^ 
d'alTaires, et pur iiu détour ingùuiaux, le mari, qui I 
refusait de prendre l'administration des biens do- 
taux, eu devient le possesseur et le mailru. Lea 
beau'përe béait son oisiveté, et ctierctio un autre oi-fl 
ait comme lui pour sa seconde fille. Cette comédie f 
un peu vieillie ue maague ni d'esprit ni d'iaveutioQ.| 
Oo y trouve des combinaisons agréables, des situa^î 
tions comiques, des charges amusantes, sinon trè8-<| 
nouvelles ; mais quelle malencontreuse tbéorie queJ 
celle qui fait le rond de la pièce I Au Vaudeville dttfl 
la place de la Bourse, où elles furent données pour! 
la première foi» à Paris, le 28 novembre 1859, 
Petites Mains étaient jouées par Félix, Parade, 
Saint-lîermain, Caiideilb ', Boisselot et Cliaumont, 
par Mesdames Eérengère. Blanche Pierson 
bosq. A rOdéon, M. Porel est fort bien dans le rôljl 
de Vatinelle, qu'il rend avec beaucoup de naturel e 
de goût. Cilons après lui M. Barrai, trés-amiisai 
dans Ghiivarot, Amaury et Glerh. 

18 AVRIL. — Première représentation (à ce tliéi 
tre) li'Aîiloni/ ', drame eu cinq actes, eu prose, d'Ai 
lexandre Dumas. Tous le monde a lu AntonyÀ 
moins nombreux sont ceux qui l'ont vu, créé à b 



1. AclUEllement direnLenr ilu tbéStre du Parc, k Bruxellea. 

3. DiBTniBDTios: Antouy, M. P. Mounet. —Eugène d'HerïlHj 
U. fi. flu/ÏM. — UlUier Delauaaj, M. Hebel. — Le baron Je " 
Banne, M. Frivilte. — FrèJéric de Lusgan, M. P. Achard, - 
colonel d'ilervey, M. Praii. — Loma, M. Ùoadier. — Henri, 1 
tel. — Adâle d'Hervé;, M°>u Tessatidier. — Lavlcomteue de Lm 
M»» Dyone. — Clara, M^o J. lUalvau. — M"» da Camp, M"' 
gU. — L'li6tai»e, M'^» Raucourt. 
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I Porte-Saint-MartiD par Bocage et M"' Dorval, rt-pris 
I au théâtre Cluny par Laferrière el M"* Duverger. La 
I TepréseatatioQ, mieux encore que la lecture, nous 
• a prouvé à tous que ce drame, excentrique dans sa 
pensée comme dans sa forme, est eucore un fort 
beau drame. Qu'on le dégage de qupli]ueK détails 
vieillis, où la déclamation du temps traiue ses ori- 
peaux et ses poignards ; qu'on le désaffuble de ces 
TranFrelucbes trop romantiques, qui se sont faiiêes 
comme se fanent toutes les choses de mode ; (ju'oq 
y élague quelques péripéties devenues trop vieilles, 
h force de traîner cfaez les imitateurs qui les ont re- 
prises, telles que la scéut.' d'Aiitony, renversé par 
les chevaux de la voiture de M°" d'Hervey ; el ces 
légères brumes une fois dissipés, il vous apparaîtra 
une œuvre fort belle, puissante, sincère, pleine 
d'une passion et d'une vie réelles, enfin, quoi qu'en 
disent quelques-uns, un drame presque irréprocha- 
ble. Le personnage même d'Autony, à qui l'on a 
tant reproché d'être uu enfaat trouvé et de se poser 
ainsi en déclamation vivante contre la société. An- 
lony nous plaît sur ce poiut comme pour le reste. La 
position d'isolement et de « mise hors la loi ", qui 
lui était ainsi faite, ne tranchait-t-elle pas, en efl'et, 
très-dramatiquement avec celle de M°" d'Hervey, 
garrottée par toutes les exigences du monde et tous 
les liens de la famille ? Ne justifiait-elle pas, par le 
contraste même, l'abaudou avec lequel ce paria in- 
dépendant se jetait dans le crime, tandis que femme 
du monde, épouse et mère, Adèle d'Hervey opposait 
au mal la plus énergique résistance? Ainsi consi- 
déré, ce drame, au lieu d'être nue ptotestatiou coa- 
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résurrection littéraire et artistique fliAntôny vérita- 
blement curieuse et intéressante. Le drame de Du- 
mas accompagué des Petites mains^ devait compo- 
ser un spectacle heureux qui tint honorablement 
Taffiche durant le cours de plusieurs soirées consé- 
cutives. 

Le 28 avril, au lendemain du jour où la Comé- 
die-Française avait célébré elle-même ce mémorable 
événement, l'Odéon, désireux de ne pas faire 
moins que son aînée pour honorer le souvenir de 
Beaumarchais, célébrait à son tour, avec une re- 
présentation solennelle du Mariage de Figaro^ le 
centième anniversaire de la première représenta- 
tion de cet ouvrage, qui, du reste, était né aux let- 
tres françaises, sur cette même rive gauche * où il 
était fêté dans cette soirée de bout de siècle. 
M. Ëmiie Moreau, sur ce titre : La première repré- 
sentation du Mariage de Figaro^ avait écrit une 
pièce de vers qui fut débit^^e par M. Porel et valut 
à son auteur force compliments de circonstance. 

12 mai. — Première représentation de L'o/A- 
lète^^ comédie en un acte, en vers, par M. Palefroi '... 
Le sujet de \* Athlète est le même que celui de là 

1. Le Tbéâtre-FraDçais était, en effet, situé en 1785, »ur la rive 
gauche de la Seine, dans la rue qui porte aujourd'hui de ce 
chef, le nom de l'ancienne jomédie, et presque en face du café 
Procope actuel. 

2. DiSTBiBUTiOH : Clitomaque, M, RebeL — Mégaclès, M. Cor^ 
naglia, — Strihon, M» Barrai. — Phormios, M. Matrat. — Myr- 
rha, Jlfii« Baréty. 

3. Palefroi n'est pas autre chose que le pseudonyme d'un ma- 
gistrat, M. Paul Fournier, actuellement procureur de la Répu- 
blique à CbâteauduD, où il s'adonne, entre audieaces, au culte 
des Mases. 
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Timbale d'argent, Lo be lu Clitomaqiie doit à sa 
chasteté de D'avoir jamais été vaincu: vienne la 
belle Myrrha, et voilà notre hen ule amolli par Omr 
phale^ honteusement battu dans l'arène du Cirque: 
les épaules ont deux fois touché. Passe pour celles 
de M"*" Uaréty, qui sont certes des plus séduisantes 
en la circonstance, mais se laisser rouler par Ga* 
prus, quel déshonneur I Aussi Myrrha ne veut plus 
de Clitomaque qu'elle entraînait tout à Theure dans 
le petit bois d'amandiers sous le gentil prétexte d'y i 
admirer la nature dans son efTervesceuce printa- 
nière ; elle court chez Caprus, le vainqueur, à la 
grande joie de son époux, Mégaclès, conteut 
comme tous les maris. — Clitomaque, rossé, et qui^ 
plus est, lâché, se consolera en faisant la fête : le 
vin et les filles 1 « Encore un athlète de moins I » 
s'écrie son domestique Stribon. 

Cette saynète est fort bien jouée par la jeune 
troupe de l'Odéon. 

La soirée se terminait par le Légataire universel^ 
très gaiement enlevé par M. Porel et par M"* Ra- 
chel Boyer. M. Clerh faisait ses adieux à l'Odéon. 
On a vivement applaudi Regnard et ses excellents 
interprètes. Encore une bonne soirée classique, 
mais amusante, à Tactif du second Théâtre-Fran- 
çais. 

Mais depuis quelque temps déjà TOdéon était li- 
vré à la chicane. C'était d^abord M. Jules Lacroix, 
à qui M"^® Sarali Bernhardt avait promis de re- 
prendre sa belle traduction de Macbech à la Porte- 
Saint- Martin et qui, abandonné par la grande tra- 
gédienne qui lui avait préféré, pour des raisons 
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personnelles, une Iradiictioa en prose de M. Jcnii 
Ricbepiu, était venu domioder à M. de la Rotmat 
de remettre a la scène UDe*ti*vre qui avait été un 
des grands succès de sa premiriçe direction en 1863. 
M. de la Rounat ne s'était pas Oût. prier et inscri- 
vait dores et déjà la traduction de M. Lacroix au 
nombre des œuvres qui devaient éiFe. représentées 
pendant la saison suivante. Le directeur :Ue l'Odéou 
avait ensuite caressé le projet de faire des Dani- 
cAf^ une éclatante reprise. Un n'a pas oublié dans 
quelles conditions cel ouvrage fut donné, erv. tS7o, 
par M. Duguesuel.Uu M, de Cor vin, de nati()i>â}ilé 
russe, avait fait une pièce que M. A. Dunii.s Qls 
avait remaniée de fond en comble et qui avait été. 
représentée sons le titre des Danicheff et avec lo 
seul nom de M. Pierre Newstri pour auteur. Or, en 
prévision de cette reprise, M. de la Rounat avait 
ollicité l'autorisation de M. Dumas qui n'avait pas 
lésité à la lui donner. Mais il devait se beurter contre 
le mauvais vouloir de M. de Curvin, qui daus l'es- 
çoir de voir cet ouvrage passer la Seine et être re- 
au (ïymuase, refusa une aulorisatiou que tout 
d'abord on n'avait pas cru nécessaire de lui deman- 
der. Le directeur do l'Odéun allait passer outre lors- 
fqu'une action s'engagea, y. de Corvin gagna son 
procès et le tribunal de la Seine établit, dans celte 
tcircoustaoce, une jurisprudence nouvelle, à «avoir 
que daus nue pièce où il y h plusieurs collnbora- 
leurs, il faut le consentement de tous les auteurs 
réunis pour que cette pièce puisse élre représen- 
lée. Nous n'avons ni à examiner ni à discuter cette 
aohition qui ne manqua pas d'étonner nombre de 
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gens. Autre querelle qui eut dans les Joumau 
quelque retentissement^-A fo suite dé quelques sue* 
ces de M. Bisson sur d'autres scènes, M. Porel, d'ae- 
cord en cela avec M/^e la Rounat, avait sollicité ce 
jeune écrivain dramatique d'écrire une pièce pour 
rOdéon. M.Bissaa avait présenté un sujet. M. Po* 
rel s'était laisse alier naturellement à donner quelques 
conseils ; là-^pièce qui devait s'appeler Le député 
de Bombignuc s'était en quelque sorte faite sous 
ses yeux^'^lorsque l'associé de M. de la Rounat ap- 
prit .<Ki;jo*ùr qu'elle venait d'être lue et reçue à la 
ComèÂre-Française. M. Porel protesta contre ce pro« 
cédé') revendiqua, non comme auteur, mais comme 
.".directeur, une œuvre à Télaboration de laquelle il 
•/"'•pr'avait donné un concours effectif que parce qu'elle 
"'"' était destinée à rOdéon et non à un théâtre rival. 
M. Bisson répliqua sans arriver à prouver qu'un 
directeur de théâtre qui s'intéresse à une œuvre 
dramatique dans les conditions où M. Porel s*était 
intéressé à la sienne, n*a pas quelque droit de prio- 
rité sur cet ouvrage. Il n'en est pas moins vrai que 
le député de Bombiyiiac était représenté quelques 
jours après à la Comédie-Française et que le mo- 
deste succès qu'il y obtint, s'il ne consola pas M. Po- 
rel do cette mésaventure, ut moins connaître son 
auteur que le bruit suscité par cette grande que- 
relle et l'échange public de lettres qui en avait été 
la conséquence. 

19 MAI. — Reprise de Bérénice^, tragédie de Ra- 

1. Distribution : Titus, M. Albert Lambert, — Aotiochus^ 
M. Hrémont. — Paulin, M, Boé/at. — Arsace, M, Taldi, — Rutile, 
M. Hitel. — Bc^réuice, A/"«' Hndamnrd. — Ph<'»nice, M^^^ Chéron. 
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due. Béréîiice fut, dit ou, commaudée à Racine, 
par Madame, duchesse d'Orléans, qui soutenait à la 
cour les nouveaux poètes, et qui joua, cette fois^ à 
CoroeiUe le mauvais tour de le mettre aux prises, 
en champ clos, avec son jeune rival. Racine prit le 
sujet de sa tragédie dans cette phrase de Suétone : 
« Berenicem statim ab urbe dimisii inviius invitam.i> 
Titus, qui aimait passionnément Bérénice, la ren- 
voya de Rome, malgré lui et malgré elle, dès les 
premiers jours de son empire. Ce sont ces mots 
heureux: inviius^ invitam^ malgré lui, malgré elle 
qui charmèrent sans doute Racine. Il voulut, en se 
réduisant à une grande unité d'action, remplir le 
théâtre par les seuls mouvements du cœur. Deux 
êtres qui s'aiment et qui se quittent, un prince et 
une princesse qui vont s'unir et que des raisons 
d'Ëtat forcent à se séparer pour toujours, n'est-ce 
pas là un sujet aussi simple que pathétique? Mo- 
lière avait chassé du théâtre comique les pièces 
chargées d'incidents, il avait remplacé la multitude 
des événements par le développement des caractè- 
res : le Misanthrope était veuu consacrer ces no- 
bles études. Racine crut pouvoir transporter à son 
tour dans la tragédie cette modestie d'intrigue et 
cette analyse de sentiments. 11 composa Bérénice^ 
qui, malgré la douceur ravissante du style, souleva 
les critiques contre le poète plus que ne l'avait fait 
Andromaque. 

Cela n'empêcha pas les larmes de couler, et Bé- 
rénice obtint Tassenlimeut de Louis XIV. Le grand 
roi croyait y lire une page de son histoire. 

Le public de TOdéon a donc fêté la remise à la 
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suite de cet ouvrage, Lh rôle de Bérénice, tout de 
tendresse et de sensii)ilité, est un de ceux qui coa- 
viennent le mieux au talent de l'intelligente 
M^^ Hadamard^ et nous comprenons que M. de la 
Rounat ait seogé à reprendre pour elle, dans l'œu- 
vre de Racine, nette douce tragédie, un peu ou- 
bliée aujourd'hui. Comme perfection de débit, 
M^^" Hadamard a été irréprochable, et^ dans la der- 
nière scène, elle s'est montrée tendre, expansive, 
langoureuse, éplorée, complète en un mot. 

M. Albert Lambert a dit admirablement le long 
rôle de Titus, M. Brémont a trouvé moyen de se 
faire applaudir dans celui d'Antlochus : l'un et l'au- 
tre méritent sans restriction les éloges de la critique. 
La saison touchait à sa fin. Bérénice devait ea être 
le dernier acte de quelque importance. Le 1" juin*, 
en effet, les portes du second Théâtre- Français étaient 
closes et le silence allait se faire pendant trois 
longs mois, autour de ce lourd monument de pierre, 
qui a été le berceau de tant de réputations artisti- 
ques, de tant de fortunes littéraires, et dont M. Porel 
venait d'achever d'écrire l'histoire, en collaboration 
avec M. Mon val. 

Ce fut par une reprise de Louis X/*, de Casimir 



1. Le 4 juin, uDe grande représentation était donnée, à VOdéon, 
au bénéfice de M"»« Teissandier. 

2. Distribution : Nemours, M. Chelles. — Louis XI, M. Albert, 
Lambert. — Coitier, M. Hebel. — Marcel, itf. Kéravai. — Commine, 
M. Comaglia. — Olivier le Daim, M. Roéjnt. — François de Paule, 
M. Prnt, — Richard, M. FréviUe. — Comte de Dreux, M. Taiffy. 
— Tristan, M. Jahan. — Didier, M. Dallier. — Un officier, 
M. Barras. — Le Dauphin, A/ii« Elise Petit. — Marie, A/"® Caristie- 
Martel, — Marthe, M^^^ Racket Boyer. — Un page, JifJi« / oémie. 
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lelavipne que fut iri!in^ri)r<^r !■' H sL'plembre, la «ai- 
son nouvelle que MM. de la Kounat et Porel abor- 
daient avec un programme tout plein des meilleures 
promisses et où à côté de reprises iutéri'ssanti's 
figuraient nombre de nouveautés imporlanles. Le 
drame de Casimir Delavigiie, abandonné par la 
Comédie-Française, retrouva dans ce parage un 
regain de succès, avec une interprétalion en tous 
points digne du second Théâtre Français et quelques 
jours seulement devaient s'écouler avant celui oii 
rOdéon entrerail définitivement dans l'èie des nou- 
veaulés '. 

2S SEPTEMBRE. — Première représentation de Le 
Mari ', drame en quatre actes, en prose, de MM. En- 
gèue Nus eL Arthur Arnoutd. Il u'est pas possible 
de concevoir un mélodrame aussi faux, aussi invrai- 
semblable, aussi rebattu, aussi mal écrit que celui 
dont l'Odéon nous oHVe ce soir ta première représen- 
tation. Un peintre pauvre e-st allé chercher fortune 
on Amérique. Quand Maurice Robert revient, sa 
fiancée est mariée. Sur la foi d'une insertion de 
Journal, olîe a cru au mariage de Maurice, et s'est 
eaopressée d'accorder sa main au baron de Roveray, 
sorte do chevalier d'industrie, qui a payé nu valet 



I, Dans la mSme soirée, M"* Georgette Sceltier débutait dana 
1b Dépit amouteitm. 

ï. DiBTMiBDTKW T Danceuy, M. Porel. —Maurice Robert, flf. Poui 
Jlounet. — Uoatraii de Boserny, M. Rebel. — Jean, U. Kérav/tl. 

— Litmaiio, U. Cornaglia. — Ma coinmiiieaire de police, M. Biéjnl. 

— BuHièrea, M. Boudier. — Auguste, M. Malrnt. — Le docleat 
Mau|iin, Af. Jahan. — Heorietle de Roveray, M"" Teisandier. — 
Mm» Baugrand, M"" Cromicr. — Olympe. M"' Nenry Marlel. — 
TieuDoUe, jM°" Henriot. — Camille, la petite Jeanne, 
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pour intercepter les lellres d'Amérique et qui entre- 
tient inainteDaut sa maitresse avec la dot de ss 
femme. 

L'infortunée baronne n'a pas plutôt appris la 
triste vérité que jetant à la tête de son mari stupé- 
fait, mais ravi, les deux millions de sa dot, elle sort, 
non sans avoir dit son fait à la maltresse de son 
mari qui se trouve être son amie de pension. La 
toile tombe sur le premier acte. Le second consacre 
lo rapprochement de Thérèse et de Maurice. 

Au troisième acte, cinq ans se sont écoulés, et 
une petite fille leur est née, ils vivent tranquille- 
ment, comme mari et femme, au fond de la Bre- 
tagne, comme M. et M"** Caverlet en Suisse, au bord 
du lac Léman. Au lieu de laisser, dans un mouve^ 
meiil sublime, au point d*étre naïf, ses deux millions 
à son indigne mari, lu baronne eût mieux fait de 
demander tout d'abord le divorce pour épouser en- 
suite son bien-aimé Maurice. Elle a eu le tort de 
mettre la charrue avant les bœufs, de fuir la mai- 
sou conjugale pour aller vivre avec son amant, que, 
dès lors, elle ne pourra plus jamais épouser: c'est 
la loi. Nous n'eussions pas vu alors la grande scène 
do la pièce, celle en vue de laquelle a été écrit tout 
le drame : le commissaire de police venant, au nom 
du uiari, réclamer Teufant dont il a besoin pour 
timclier l'usufruit d'un brillant héritage. L'enfant 
n'est pas de lui, mais il est à lui, suivant la loi : 7s 
pater est quem nupliœ demonstraiit. Maurice n'a 
pu le reconnaître : il est adultérin ! « Do père et 
mero inconnus », dit son acte de naissance. Mais 
alors de quel droit M. de Roveray réclame-t-il un 
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enfant « de père et mère inconnus»? Celte preuve 
oe s'établit point ici par un bon procès, ainsi que 
cela devrait être ; elle se fait instantanément par le 
cri de M""® de Roveray : « Mon enfant I » C'est vrai- 
ment trop simple: o/est absolument invraisemblable. 
On tirera toujours les larmes des yeux des specta- 
trices eu leur montrant un enfant qu'on arrache à 
sa mère. C'est ce qui est arrivé hier, et le mot de 
M"* de Roveray disaut à son amant, en présence de 
son mari: « Embrasse ta fille 1 » a paru très hardi 
et très neuf. Pour ne pas quitter sa fille, M""* de Ro- 
veray a réintégré le domicile conjugal, où le baron 
n'attend que Toccasion de surprendre et tuer l'amant. 
Mais c'est lui qui sera tué. Par qui? Par l'ami in- 
time de Robert qui n'est autre que le mari d'Olympe, 
la maîtresse du baron. Je ne sais pas jusqu'à quel 
point les jurés admettraient ce « droit du mari » 
vengeant bien tardivement son honneur en abattant 
le vibrion qui gêne les amours do Robert et de 
M"* de Roveray. Quoi qu'il en soit, le dénouement 
n'a point déplu et l'on a fort applaudi Porel, qui 
venait de nous débarrasser d'un fameux gredin. Le 
rôle du sauveur est finement joué par ledit Porel ; 
mais l'odieux mari est très heureusement représenté 
par M. Rebel. M. Paul Mounet « vit » son per- 
sonnage de peintre et d'amant, et M"® Tessandier a 
eu, daus son rôle de mère, des accents qui ont ému 
toute la salle. Notons M""® Crosnier, qni a dit, en 
toute perfection, le couplet d'une vieille dame de 
province. 

De naiême que le 1®' octobre, deux-centième jour 
anniversaire de la mort de Corneille, la Comédie- 
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Française avait honoré la mémoice du grand poète 
tragique, par une représentation extraordinaire com- 
posée de Polyeucte et du Menteur, De même POdéon, 
avait tenu à honneur en cette circonstance de suivre 
l'exemple qui lui était donné. C'est pourquoi le 2 octo- 
bre, la reprise du Cid\ était précédée de la première 
représentation d'unecomédieàpropos,CoTO^/ee/il(?- 
trou ',sigDée du nom de M. Louis Tiercelin et qu'entre 
ces deux pièces, M. Chelles, entouré de ses camarades 
de rOdéon, venait dire des stances à Pierre Corneille 
composées pour cette cérémonie par M. Emile 
Blémont. Les représentations populaires du lundi 
ramenaient sans cesse aux programmes des ouvra- 
ges empruntés soit au grand répertoire classique, 
soit au répertoire de second ordre. C'est ainsi : que 
r Avare, les Étourdis^ Horace^ le Jeu de JC amour et 
du hasard nous étaient successivement rendus. 
Enfin, le 31 octobre, la traduction de itfacôe/^ ' par 

1. DisTBiBUTioN : Rodrigue, M. Alb. Lambert fils, — Don Diègae, 
M. Hatiier. — Don Gomè8, M. Boéjat. — Fernand, M. Colin. — 
Don Suuchez, M. Frémaux. — Don Alouse, M. Taidy, — Don 
Arias, M. Jahan, — Chimène, M"* Hadamard. — Elvire, 
Mlle liiema. 

2. DisTiuBDTioif : Rolrou, M. Amaury. —Corneille, M, RebeL^ 
Ilouël, M. SujoL — Barbe, M^^ Raucourt. — Marguerite, ilf»» Réai. 

3. Distribution : Macbeth, A/. PaulMounet. — Macduff, M. RebeL 

— 1er assassin. M, Boudier. — 1" sorcière, M. Boéjat. — Un ser- 
viteur, M. Matrat. — Bauquo, M. Hattier. — Lenox, M. Marquet, 

— Un sergent, M Jahan. — 2« sorcière, M. Taldy — 3o sorcière, 
M. Colin. — Seyton, M. Frémaux. — Duncan, M, Duparc, — 
2o assassin, M. Georges. — Un médecin, M. Bertaud. — !'• appa- 
rition, M. Arsène. — Un soldat, M. Carie. — Lady Macbeth, 
3/mo Tessnndier. — Malcolm, M^e Hadamard — Une dame de la 
r<Mne, M°»e Crosnier. — 2o apparition, i/™« i/g«rio/. — Donalbaia, 
M"^^ Yahne, — 3« apparition, Af™e Marie. — Un page, Afii* Noémie, 

— 2e page, Af"« Caroline. 
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. Jules Lacroix, reprenait possessioa de l'aflklie 
iderOdéon, où elle avait i^té donoée pour la pro- 
miitre fois, avec un très grand succès littéraire, le 
,10 février 1863. Après la Irailuclion on prose, à 
la Porte S'-Martiu, de M. JeKo Richepiu, do ce 
même ouvrage, il était intéressant de le retrouver 
'aux prises sous une autre forme, avec nue iiiter- 
prétalion qui n'avait rien k envier à celle qui faisait 
■ eorlège à M"' Sarah Bernharti). Sous le rapport des 
:décors et de l'interprétation, la pièce est très artis- 
tiquement montée. Paul Mounet a composé avec un 
talent remarquable le rôle de Macbeth ; M"" Tossan- 
dier joue la scène du somnambulisme d'une façon 
idigoe de la Ristori. Les toiles, brossées par MM. Ruhé 
et Cbaperon, sont de véritables merveilles. 

Ce Macbeth a été mis en vers français avec autant 
de fidélité que de talent par le traducteur A'CEdipe 
Moi. Son travail conserve seriipuleusement dans son 
erwemble et dans ses détails l'œuvre de Shakespeare. 
Peut-être seulement a-t elle le tort de supprimer 
une on deux scènes caractéristiques, comme celle 
du portier, bien shakespearienne et dénature à pro- 
duire un grand elTet théâtral. Le vers de M. Jules La- 
croix réunit la force à la souplesse, l'éclat h la 
facilité ; il est toujours fidèle, sans jamais cesser 
d'être français ; il est souvent charmant. Par le 
temps de platitudes théâtrales qui court, il n'y 
aura jamais trop de Macbeth. Cette tentative était 
intéressante, surtout après celui de la forte Saint. 
Martin '. 



le parloai ici que poar mémoiri 
el parfois grotesque, qu'à l'ocoai 



a de cette reprife, 
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8 DÉCEMBRE. — Reprise des Ménechmes comcdit 
eo cinq actes, eu vers du Regaard. — Nous a'&vioiM 
jamais vu les Ménechmes à la scène, et je croi 
que beaucoup de spectateurs de l'OdéoQ étaîeat c 
soir daos notre cas. Aussi M. Porel a-t-il bien lait c 
reprendre la vieille comédie de Regaard, dont 1 
quiproquos ont porté sur le public, tout comme daaa 
une pièce nouvelle. 

La ressemblance parfaite entre les deux frères uns: 
fois admise, il en résulte des incidents comiquoi 
et vraisembiDbles lout à la fois : mais il faut i 
se prêter à l'illusion tbéàlrnle pour contredire sani 
cesse le témoignage de ses yeux, car il ne se trouv( 
presque jamais deux comédiens, ni même deui 
hommes entièrement semblables. On a reproché an] 
Ménechmes de Regnard de n'avoir point de « caraC' 
tères » : Ce mérite n'est pa? absolument nécessaitfl 
dans une comédie d'intrigues. L'auteur a bien fait a 
qu'il s'était proposé de faire ; il n'a voulu qu'amuset 
et réjouir par des incidents comiques, bien liél 
ensembl", ménagés et distribués avec art, revétut 
d'un dialogue facile, eujoué, pittoresque et piquant; 
on n'a pas droit de lui eu demander davantage. 
Araminte pourrait cependant passer pour un carac- 
tère : c'est une vieille folle amoureuse d'un jeune 
homme dont elle veut faire la fortune en l'épousant; 
il y a beaucoup de femmes qui ne sont pas plufl 
sages. Mais, comme ce caractère se rapproche de Ii 
farce, on ne lui a pas fait l'honneur de le regarde! 



le chef d'orcheelro attitré au théâtre, avait écrit sur 

de In belle traiJuclioit de M. Jules Lacroix et qui fut la Benle 

de cette représeutatiou. 
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comme ua caractère. Le Ménechme provincial est 
dans le mémo cas : il y a dans le monde beaucoup 
de sots, do brutaux, d'ours mal léché.% et cependant 
l'imitation de pareils originaux semble une carica- 
ture. 

Ce rôle servait ce soir de début à M. Paul Rameau, 
que nous avions remarqué autrefois chez M. Bal- 
lande^ et qui, après avoir parcouru pendant plusieurs 
anoéesla province dans la troupe de M. Emile Marck, 
est enfin engagé à TOdéon. C'est là une précieuse 
acquisition : M. Rameau est un comédien de bonne 
école qui rendra de réels services au second Théâtre- 
Français. Mais c'est au premier que devrait être 
depuis longtemps cette délicieuse M"* Crosnier, qui, 
faisant valoir d'une façon exquise le rôle de la vieille 
Araminte, a été la joie de la soirée. Rien à dire des 
débuts de M"*" Yahne et Linnès, sinon que la pre- 
mière est bien jolie, et que la seconde n'a pas la 
voix qu'il faut pour jouer les soubrettes. Nos com- 
pliments à MM. Cornaglia et Eéraval, excellents tous 
deux : celui-là dans le rôle de Démophon^ celui-ci 
dans un rôle de valet, où il a beaucoup diverti le 
public de cette soirée populaire et classique. 

C'est par une reprise solennelle de YAthalie de 
Racine avec la musique et les chœurs de Mendelssohn, 
exécutés par 150 musiciens et chanteurs, sous la direc- 
tion de M.Edouard Colonne, que la direction de TOdéon 
comptait cette année célébrer le 245°"° anniversaire 
de la naissance deRacine. Inaugurés le 21 décembre, 
les représentations dramatiques et musicales d'il- 
thalie attirèrent à TOdéon une affluence énorme. 

Moreau, du temps de Racine, puis Gossec, en 1791 , 



Il 
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Boieldieu, vers 1810, M. Jules Cohen, ea 1859, et 
plus récemmeiit, M. Félix Clémeat, sans comp'flf 
l'Allemand Schulz, en 1785, ont également mi» an 
mnsique les chœurs d'Alhalie. La pitrlition de Men- 
delssobo avait une première fois déjà, en 1867, éU 
exécutée a. l'Oiléon, conduite par M. Pasdeloup, 
Beauvallet, Taillade, M*° Agar «I Périga remplis- 
saient alors les principaux râles de la tragédie. 
Sarah Beruliardt, à peine entrée dans ta carrièrt 
dramatique, se Taisait applaudir dans le petil 
rôle de Zacharie. Puis, avant de fonder ses lieaiix 
coucerls du Cbàlelet, M. Culoune nous avait offert 
dejii, eu 1873, une excellente audition des chœurt 
de Mendeissohn a' compagnaut, à l'Odéun, YAthaH 
de Rdcini', jouée par M"" Coruélie et Desfresnei 
MM. Kicliard etMasset. M'"Barrettadisaitavecinflai^ 
ment de naturel et d'émotion le récit de ZacbarU 
au second acte do la tragédie. 

C'est une débutante, M"° Barthélémy, qui 
mait ce soir la lourde t&cbe de représenter la ter- 
rible reine. M'" Barttiélemy a certainement le feft 
sacré, mais il lui manque la distinction et l'a .torité, 
sans lesquelles il n'est point de grands râles 
gigues. Son entrée eu scène n'a pas été heureuse. 
L'auturilé, c'est également ce qui fait défaut i 
W" Antouia Laurent, bien jolie, mais un peu petitl 
dans Josabeth, Le râle demande plus de senlimentl 
M"° Autonia Laurent lui prête trop de sécheresse 
M. Albert Lambert a eu, dans Joud, le grand succè 
de la soirée ; sa prophétie du troisième acte a él 
longuement applaudie. En dépit de quelques écarti 
mémuiro, M. Cbellesajoué lo bravo Abner avec 
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trdeur et coDvictioa. H"' Réal a très g«DtimeDt 
débité le rôle du pelit Joas. Qaa.al à l'intérêt musical 
de cette représentaliou , M. Colonoe qaî dirigeait 
l'orchestre, a reulhousiasme. U foi. Téiier^e, et il 
Se dévoue, corps et âme, aux chefs-d'œuvre qu'il 
fait jouer. Toules les inteotious de Meodels«ohu ont 

té rendues par sou admirable orchestre, jusque 
daus leurs moindres nuauces. Il n'y eut per- 
•ODoe s'intéressant aux choses de t'arl théâtral 
qui ce voulût profiter de l'excellente occasion qui lui 
Atait ulTerte d'aller assister à ces représentations 
vraiment artistiques d'ua chef-d'œuvre classique, 
accompagoé par la musique d'un mailre charmant. 

Cependant le m^'Uvais étal de santé de M. de la 
itounat avait déterminé l'administra tina des Beaox- 
JLrts, dans le courant du mois de novembre, à désigner 
officiellement M. Pore), comme directeur iatéri- 
înaire. Cet arrêté nu faisait du reste que régularif^er 
situation acquise, récompenser des services 
rendus et honorer le^ taleut d'un comédien lettré 
loot la vie depuis près de vingt ans déjà se trouvait 
Boofondue avec celle de l'Odéon. Eu deveuanf, deux 
lunées auparavant, l'associé commaDdilaire du 
i^ecteur titulaire, M. Porel avait de ce moment 
même pris une part active à l'admiiiiit ration des 
btfoires de l'Odéon, au point que M. de la Roi^nat 
lyant tout-à-coup cessé de venir au théâtre, on peut 
lire que lui seul dirigeait maintenant le second 
ftléâlre-Français, Telle fut encore l'opinion du 

inistr e des Beaux-Arts, quand, presque au Jendemaï 
la mort de M. de la Rounat ' survenue le 25 d 

. Quelques Jours avant la mort <le M. de la Rounat, H. I 



114 



LES ANNALES DU THEATRE 



cembre, M. Fallières, en dépit de certaines protesta- 
tions mal fondées et qui ne s'étaient manifestées 
qu*entre ]es quatre murs du cabinet ministériel, 
nomma définitivement M. Porel, directeur du second 
Théâtre-Français, titre avec lequel il allait affronter 
Tannée 1885, après avoir con'ribué pour la pins 
grande part, s'uon pour la part toute entière, au 
succès et à la prospérité de l'année 1884, résumée 
dans ce tableau chronologique suivant : 

Nombre Date de U Nombre dt 

d'eetes. l^* repréteoUtion repréMOtatioM 

pendant l'année, pend, l'amiée. 



malin. KÛr. 

Sf iwo ToreiH, drame en yen. 3 a. !•' Janvier. 3 71 

^W. </«*P()yt'^fiM^niic^l«racte), c. 3 a. 2 janvier. 1 1 

le Kiffihlt, comédie la. — 11 

/.«• Barhter de Seville, comédie. 4 a. — 6 5 

L\<vnre, comédie 5 a. 6 janvier. S 2 

y l^yntaire univffrsel, c.en vers. 5 a. — 4 4 

*^ Misnniropff, com. en ver». 5 a. 7 janvier. 2 

Lt* Mariage de Figaro, comédie. 5 a. 13 janvier. 1 5 

• />7"^^' ^O'^^die on vers. .5 a. 15 janvier. 5 6 
' tfivet au roi, com. à propos. 

, *^"ver8 5a. - 3 3 

j^ ^naïade imaginaire, comédie 3 a. — 5 5 

y, ^y^^nn (f une heure, comédie, la. 27 janvier. 4 32 

l'f'i?^^'^h comédie en vers. .5 a. 4 lévrier. 2 

l'jt.'^"^^ ^ f Dieppe, comédie. 3 a. — 2 4 

"^/nV^iî /'''Me/tn, comédie. .3 a. 11 février. 1 3 

L*£c / ^^ l'orfèvre, c. en vers la. —, 12 

Annï ^^^* m'iris, c. en vers. 3 a. — 2 

iJcd/^i^^^^^ tragédie. ... 5 a. 24 février. 3 3 

-•o^xi*"'*''* ^t i' homme marié, 

^!Ç;Jf»»e 3 a. - 2 3 

^''l^* tavantes, c, enyecB. 5 a. 26 février. 4 4 

"^chets, comédie. ... 1 a. — 3 

oupgej^j B'était démis, entre les mains du directeur inté- 

Jiai *^* fonctions de secrétaire général del'Odéonet avait 

ateoient posé sa candidature à la direction du second 
•'^rancpu 
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Nombre 



L'Bcole des femmes, c. en vers. 5 a. 

* Où peut-on être mieux?,,, c. 2 a. 
le Bel Armand, comédie. • 3 a. 
le médecin maigre iui, comédie. 3 a. 
La maitreste légitime , comédie. 5 a. 
Les Deux frères, drame. . . 4 a. 
Jean-Marie, c. en vers. . ..la. 
Sganarelle comédie en vers. 1 a. 
Les Petites mains, comédie. . 3 a. 
Rival pour rire, comédie. ..la. 

L'^preuve^ comédie la. 

Ântony, drame 5 a. 

Les Fourberies de Scapin,c. . . 3 a. 
L'Acte de naissance, comédie. 1 a. 

* L'Athlète, c. en vers. ... 1 a. 

^ï^rwtce, tragédie 5 a. 

Le Dépit Amoureux, c. en vers. 2 a. 
Les Plaideurs, c. en vers. ..3a. 
Louis XI, tragédie 5 a. 

* le Mari, drame 4 a. 

* Corneille de Rotrou, c. en vers. 1 a. 

Le Cid, tragédie 5 a. 

les Etourdis, comédie. . . .3 a. 

Macbeth, drame en vers. ..5a. 
Le Jeu de V amour et du hasard, c. 3 a. 
Horace, tragédie. . . . . . 5 a. 

Les Ménecnmes,c. en vers. ..5a. 
Athalie, tragédie 5 a. 



Date de le 


Nombre de 


■'•représentation représentation 


penoant l'année. 


pend, l'aonée, 




matin. 


soir. 


10 mars. 




1 


16 mare. 


1 


7 


18 mars. 


1 


5 


23 mars. 


S 


3 


— 




9 


24 mars. 


1 


i 


— 


1 


14 


28 mars. 




4 


3 avril. 


5 


39 


^ 




9 


18 avril. 




2 


— 


3 


37 


21 avril. 


1 


2 


12 mai, 




1 
6 


19 mai. 




2 


23 mai. 


• 


13 


26 mai. 


1 


2 


8 septembre. 


2 


17 


25 septembre. 


1 


21 


2 octobre. 


1 


2 


— 


1 


2 


13 octobre. 


1 


14 


31 octobre. 


3 


42 


10 novembre. 


2 


1 


1er décembre. 


1 


2 


8 décembre 


2 


3 


21 décembre 




3 



* Nota. — Ce signe indique les ouvrages inédits représentés poar la 
liëre fois pendant Tannée. 



pre- 




La Qèvre est au théâtre Italien 1 > Toile était lu 
ilirase facioatrice avec laquelle jetaot quotidieme- 
lenl de la poudre aux yeux do la population pari- 
ienne, M. Maiirel prétendait accaparer à son proSt 
t curiosité publique et la Qxer à tout jamais sur 
Institution théâtrale qu'il dii'igeait. Il avait raisou 
'il enteoilait par là le mal dont il devait mourir. 
]>es embarras étaient nés ea même temps que ce 
héàtre Italien, et ces embarras qui avaient leur 
luse daus l'origine même de l'exploitation ne de- 
'aient faire que se renouveler jusqu'au moment où 
". Maurel renonçant à une lutte mal engagée, ûnis- 
lit par s'avouer vaincu. Encore n'avait-il réussi 
ki'à masquer mumentanémenl les charges sous 
«quelles il succombait, les dilïcultés qui surgis- 
lîeot de tous côtés autour de lui. L'attrait de la re- 
l^seiilatioD d'Erodiade revenue triomphante de 
riuelles, le bruit fait autour du nom d'un cban* 



leur célèbre à rétranger.l'autoi 
lent personnel étoulTé par les préoccupations de l'îm- 
preaario furent impuissants k conjurer le sort qui 
qui le menaçait. Ses difficultés avec les frères Corli, 
dont il ne triomphe que pour succomber seul, 
amènent une st^paration tapageuse. La situatioQ est 
critique. Des recettes énormes ne parviennent pas 
à couvrir des frais plus considérables encore. C'est 
en vain que M. Maurelréve pour la saison procbaine 
déjouer allernalivement l'opéra italien et l'opéra 
français, que dans ce but il fait appel aux composi- 
teurs français, reçoit à la fois Richard III de M. 
Salvayre, Le Chevalier Jean de M. Victorin Joucières, 
Joël de M°" la baronne Legous^ A heu - Samet d6 
M. Dubois, Benvenulo CeiliniAe M. Diaz, c'est en vain 
qu'il sollicite les secours et les appuis des Ministres 
et de la municipalité parisienne, les difûoultés au 
milieu desquelles, il n'a cessé de s'agiter, lui enlè- 
vent du même coup son crédit matériel et son 
crédit artistique. 

Le 3 janvier M"* Marimon chante la Maria de M. de 
FlotOQ. Le S M"° Valda et M. Broggi débutent dans 
i'Ernani ' de Verdi. M, Broggi est un baryton qui a 
de la puissance et du charme. M'" Valda est une 
cantatrice américaine que le public parisien ne 
goûte que médiotremenl. 

Le 15 janvier et en attendant Erodiade on reprend 



1. DiSTiiiBiiTioit ; Ernaui, M. NoutifWi. — Don Carlo, M. Bfoygi. 
— DoQ Ruy (louiez de SUïa, M. E. de Reaké. — Don Ricardo, 
"*. G. Pnroli. — Itga, M. F. Hignoni. — Eliira, M"» Valda. —- 

iOTBoa, M"- À. Foli. 



i>v 



THÉATaK-lTALlEN 119 

IPurilani\ On ne peut pa.* dire de cette reprise que 
lebesoin s'en faisait absolument sentir. Sire fut le 
cbantdu cyguede Bellini ce ne fut certes pas le meiUour 
opéra ilu compositeur de\a.SoTnnanbule et deNorma. 
Mais la direction du Tliàlre-Itulien est bien embar- 
rassée pour varier un peu son réperloire.et de plus 
M'" Zina Dalti a tenu à se représenter devant le pu- 
blic parisien dans le râle d'Elvire gui lui convient à 
loua égards. Nous avons retrouvé dans celle qui fut 
Diuorati du Pardon de Ploërmel à l'Opéra-Comique, 
Marina de Dimitri au Théâtre-Lyrique une canta- 
trice exercée, dont la voix, ctievrotante et déjà un 
peu usée, ne manque pourtant pas de charme et a 
conservé un liffibre réellement sympathique. La basse 
Edouard de Reszké, chantait au pied levé et pour 
remplacer un de ses camarades indisposé, la partie 
de Sir Georgio, Il a été parfait d'un bout à l'autre 
de son rôle : c'est vraiment le premier artiste de la 
troupe de MM. Maurel et Corti. Le baryton Broggi, 
récenament entendu dans Ernani, a des qualités et 
des défauts : il manque de médium, mais sa voix de - 
vient, dans tes notesbaiites, chandeetbieti timbrée. Le 
ténor Ravelli a toujours sa jolie vuix, grande et fa- 
cile, mais il se laisse emporter au point de p<irdre la 
note et de oe point la retrouver. 

FËvBiiR. — Première représentation d'Ero- 
*, opéra en quatre actes et sept tableaux, tra- 



; Lord Arturo Taibo, M Ravelli. — Sir Ricardo 
Fortb, M. Broggi. — Sir Giorgio, M. de Reiské. — Lord Guallîero 
Vallon. M. Manfreii. — Sif Bruno Robertoo. M. Paraît. — Elvira 
M"! Zina Dalti. — EuricheUa di Fraouia, M'-fi Àtléle PoH. 
L 3. OiBTHiiDTiON : Uèroda, M. Maure/. — Jeaa, M. J. de Reszké 



■ 3. Oib: 
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duction italienne de M. Zanardi du poème de MM. I 
Millietet Henri Grémnn), musique de M. J. Massensi;! 
Si la uécessité d'un théâtre italien ne parait pus d^l 
montrée à beaiiconp .le gens, la soirée du 1" février * 
doittoul au moins coD'ribueràjusIifler son existence. 
Voilà, en effet, un grand opéra, dont Bruxelles aeu 
la primeur, qui a été joué à Milan uL que nous ne 
counallrions peut-être point sans MU. Corti et Mail- 
rel. C'est d'ailleurs une liistoire bien singulière quo 
celle de cet ouvrage écrit en français, par un Fran- 
çais et pour des Français et représenté la première 
fois à Paris, en italien. N'insistons pas, il y aurait 
long h dire là-dessus. Nous avons peut être gagné 4 
ces voyages età ces traductions d'entendre cette a 
vre heureusement remaniée : c'est quelque c' 
est vrai, mais enfin ce n'esl point assez, Ajouto 
dès à présent que la version italienne a été viva 
applaudie. Paris a consar^ré définitivement l'a 
de Mnssenet, que des bravos onlIiQu^i&stes von 
appeler en scène à la fin 'If i.i s'^'^'e. L'; 
dérobé à cette ovation, 
nous ne sommes point ici/ j.a ni à 

l'ancienne versioi 
dans laquelle iem 
premier tableau, 
qui lui dévoil; " 
vail pas r- 
cela étfiit unj 
bleau 
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élendu sur des coussins at devant lui, les filles 
, de Naîm exécutent un pas dans l'intention de l'ar- 
racher au souvenir do Salomé, qui l'oppresse. Pri- 
I mitivement ce petit pas se trouvait parmi les danses 
I sacrées, au tableau du temple. Le chant de la Sula- 
r mite qui le suivait a été également transporté au 
' deuxtèrae tableau. Enfin, le fameux air; Vision fu- 
gitive, que tout le monde a entendu dans les con- 
1^ certs, a été de même introduit dans ce deuxième 
iileau. Grâce à ces transpositions henieuses. nous 
lommes préparés et nous ne sommes plus surpris 
and Hérode Mrle de son amour il Phanuel. Nous 
ipuvona qtf^^^ter M. Paul Milliet do cette mo- 
lans son livret : elle est capi- 
6ur quelques autres addilious 
■ndaires et nous arrivons à la 



" tableau avec l'air 

les mots; H parle î 

' nime lout le reste, 

t <é!oL,'e. Peut-être 

is ou ne peut guère 

li.^ souci excessif du 

, / suivant avec Jean 

/ surtout préoccupée 

nnaicale une valeur 

a situation. Le ténor 

un peu de force, l'a 

a notamiuenl bien 

^ime-moi dont alors, 

: Le premier bis de la 

lème acte, dans le duo 
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entre Phanuel et Hérodiade. Les artistes ne se sont 
pas fait prier et en cela ils ont eu tort. Il y a des 
gens qui crient bis comme ils crieraient bravol C'est 
une formule laudative que des chanteurs d'opéra ne 
doivent pas prendre au sérieux, quand il s'agit de 
morceaux qui exigent autant de force et de pas- 
sion. Il en est résulté un certain gâchis à Torchestre 
pendant les premières mesures delà reprise, et cela 
a compromis Teffet. Le succès de M""* Trémelli était 
d'ailleurs parfaitement justiûé : elle a été superbe. 
A sou tour, M""* Fidès Devriès s'est fait bisser dans 
le duo : C'est Dieu quel* on te nomme !^\\b avait, un 
instant auparavant, chanté également d'une façon 
exquise la phrase : Charme des jours passés/ mais 
c'est surtout dans le duo Qnal que le succès est de- 
venu du délire. Nous sommes obligé de nous hftter 
pour constater aussi les applaudissements accordés 
à M. Maurel et aux deux frères de Reszké. On avait 
mis onze jours seulement pour monter Hérodiade : 
la rapidité avec laquelle ontété poussés les études ex- 
plique certaines défaillances de Torchestre et le man- 
que de finesse qu'on pourrait lui reprocher — malgré 
l'ovation que lui a value Tinterpétation des deux 
préludes du deuxième et du troisième acte. En ré- 
sumé, grand succès. Mais en montant Hérodiade^ 
ces Italiens avaient porté eux-mêmes un nouveau 
coup k la vieille école italienne. 

1 () FÉVRIER. — Début dans LucreziaBorqia * du ténor 



1. DisTHiBOTiON : Genoaro, M. Gayarré. — AlfoDso, M. T. 
Maurel. — Gubetta, M. ÎAanfredi. — Rustighelle, M. G. Paroli, 
— (jazella, M. Migmmi. — Lucrezia Borgia, M™e De Cepeda, — 
Maftlo Ortini, M^e Tremellù 
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La reprise de cet opéra démodé de Donizelti a 
iio véritable évéDement pour le public duThéàtre- 
ien : elle lui a fait conoaltre un ténor de grand 
'talent, qui arrivait à Paris précédé d'une immense 
renommée. Cette réputation, acquise à l'étranger, 
pouvait être brisée du premier coup ; elle a été nna- 
nimemeat consacrée par les bravos cbaleureux et 
les rappels enthousiastes de la salle entière. Nous 
n'avons pas à parler ici de la partition, elle est suf- 
fisamment connue ; elle a peut-être encore ses ad- 
mirateurs ; elle a sûrement ses détracteurs. Sans 
[partager l'une ou l'autre do ces opinions extrêmes, 
nous pouvons dire que, dans la lutte que se livrent 
le drame et la musique sur le terrain de cet opéra, 
cette dernière n'a certainement pas le dessus, et 
. que, malgré les mutilations osées par le librettiste, 
le drame seul reste ferme, conservant son allure et 
Bon soulfle romantiques. li rugit, tandis que la mu- 
nque soupire ; l'un flamboie et l'autre scintille. 
S'il n'était pas relevé par une excellente exécution, 
l'opéra de Donizetti, avec ses phrases banales, ses 
"itournelles coupées sur un nombre restreint de 
lodèles, ses accompagnemeuts où les enivres in- 
irviennent avec une monolomiu et un éolat inutile 
souvent déplacé, ne mériterait pas d'attirer l'at- 
.-tention. Il ne resterait que comme un spécimen à 
ne pas imiter de la soi-disant facilité musicale se 
jouant des choses grnves, glissant légèrement sur 
les situations les plus pathétiques, traduisant à 
l'aventure et au jugé les plus sombres et les plus 
terribles passions d'une époque ou d'un person- 
lage. 
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M""* de Cepeda se faisait entendre à Paris, pour 
la première fois dans le rôle de Lucrèce, qu'elle a 
chanté sur les scènes de Londres, Saint-Péters- 
bourg, Barcelone, Madrid. Elle possède une grande 
expérience dramatique, une voix de soprano joli- 
ment timbrée et une vocalisation légère et facile^ 
Elle a conquis les suffrages de son auditoire. 
M™* Tremelii, qui portait le travesti du page Or- 
sini, a toujours son étonnante voix de contralto ; 
elle a superbement enlevé le brindisi du dernier 
acte et nous avons été surpris de la froideur du pu- 
blic à son égard : cela tient sans doute à ce que 
son visage ne s'anime jamais et reste constamment 
impassible. Par pure complaisance et pour faire 
honneur à ses nouveaux pensionnaires, M. Maurel 
avait bien voulu prendre pour lui-même le rôle 
d'Alphonse d*Este, écrit un peu bas pour son bary- 
ton. Il l'a joué avec le talent de comédien qu'on 
lui connaît et Ta chanté avec son style incompara- 
ble. Revenons au triomphateur de la soirée. Très- 
ému au commencement, le ténor Gayarré n'avait 
pu montrer ce dont il était capable, et sa voix na- 
zillarde ne plaisait que médiocrement. Mais le trio 
du second acte a décidé du succès. Soutenu par ses 
deux excellents partenaires, M. Maurel et M"** de 
Cepeda, l'illustre débutant s'est remis et s'est déQ- 
nitivement révélé au public. 

L'air du troisième acte n'a fait qu'accroître le 
succès du vaillant ténor. Le fait est que M. Gayarré 
a, dans la manière italienne, chanté le morceau 
avec un art incontestable, avec une facilité surpre- 
nante dans le passage de la voix de poitrine à la 
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voix de tête, avec une puissaQce doat bien peu de 
:ohanteurs seraient capables. Le tour de force a été 
complet 1 M. Gayarré ne s'est pas fait prier pour re- 
commencer cet aie écrasant, qu'il a dit la seconde 
fois mieux encore que la première. Si nous sommes 
entièrement satisfait de M, Gayarré, il ne doit pas 
l'être moins de l'accueil qu'il a reçu. 

Le 13 mars, M"° Joséphine de Reszké, chante 
dans Srodiade le rôle de Salomé. Puis une indispo- 
sition l'obligeant à suspendre ses représentations, 
elle y est elle même remplacée par M"* Garbiaî, le 
4 mars. M"" Fidès-Devriès avait, en eQ'et, aban- 
donné le Théàtre-ltaheQ non sans quelques tirallle- 
meals, qui eurent du retentissement daus la presse 
et dans le public, et en amenant la retraite des frères 
Corti, ne devaient servir qu'à découvrir davantage 
la situation difficile du Théâtre-Italien... Le triomphe 
.de M. Gayarré avait été complet, dans Lucrezia Bùr- 
yia. Tout Paris voulut entendre ce ténor. M. Mau- 
;rel put uu instant se croire sauvé. Le S mars, 
,M. Gayarré retrouvait le même succès dans / Puri- 
tani, dans le rôle de lord Arturo. 

Le 20 mars, dans le rôle important d'Ëdgardo, 
de Lucia de Lammermoor\ M. Gayarré avait défini- 
tivement conquis tous les sulfrages, augmentant 
encore l'enthousiasme de ses admirateurs de la 
veille et gagnaut les applaudissements de ceux qui, 
jusqu'alors, s'étaient montrés les plus difficiles. Le 
fait est qu'il avait chanté avec un feu et une pas- 

I. DiSTiiuuTion : Edgardo, M. Gayarré. — Aâlliou, M. Bro^i. 
- Arturo, M. Pui'oli. ~ BaiinonJo, M. Salinasi. 
1. Uignoiu. — Luciflj M"« Sévada. — Alisa, M"e . 
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sion an-dessos de toat éloge, et l'on put dire celle i 
fois, qae le célèbre ténor s'était révélé graad ar- 
tiste. H"* Nevada avait d'ailleurs partagé son succès. 
Après avoir débuté dans la Perle du Brésil, à l'O- 
péra-Comique, elle était revenue à la carrière ita- 
lienne. Elle a, en effet, délicieusement dialogué 
avec la Bute dans l'air de la folie, où ses contre-mi 
ont fait merveille ; mais nous lui adresseroos sur- 
tout nos compliments pour les preuves de style et 
de sens artistique qu'elle nous a données dans sod ' 
iuterprétatioD du sextuor. Notons les progrès de 
M. Brogi, dont la voix parait s'adoucir et qui a su 
rendre intéressant la partie d'A.stboQ. 

Le 19 avril, seulement, M. Gayarré faisait ses 
adieux au public parisien, dans le rdle du duc de 
Mantoue, de RigoleUo' , qui avait été pour lui l'occa- 
sion d'un nouveau triomphe'. 

22 Avril, — Pour la continuation des débuts de 1 
M"- Nevada, le Théâtre-italien reprend ce soir 1& j 
Somnambula ' i]ui a paru bien vieillie. A défaut 1 
d'autre mérite, cet opéra offrait du moins l'avan* 
tage de permettre à la jeune cbauleuse de faire va- 
loir son talent sous toutes ses faces. M"° Nevada s'y i 

\. Distribution : Le duc de Mantoue, M. Gnyarré. — Riga- J 
letlo. M, Maurel. — Sparafucile, M. Salmaii- — Mouterone, Â 
M, Hicenrdi. — Borsa, M. Pai-oli. — Gïldd, M"»» SchrŒder. — ] 
MaddsleDa, M>°> Tremelli. 

2. Le ^■'' avril, M. liaysrré avait dû chanter Higoletto; mai» I 
indUpoeé au dernier uonieot, il fut rem[>lacË au [jied leva par 1 
M. Nouvelli. U. Cajarré cbauta pour la première ToIb Rigoielto h T 
Parii, le 7 avril. i 

3. DiiTniBDTion : Elvino, M. Nouvelli. — Rodolphe, H. S. </i | 
Jleizké, — AleuBitio, M.Mignom. — Amiaa, M"» Nevada. 
ressa, M"° Polt. 
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BSt montrée tour à tour enjouée et tendre dans la 
eavatine et le duo du premier acte, pathétique au 
Bnal du second et d'une gaieté folle au troisième 
braque son innoceoce est reconnue. Elle a été bien 
icondée par MM. de Reszké et Nouvelli. Les autres 
lersoDuages et les cœurs, contre leur habitude, ont 
ssé quelque peu à désirer. 11 semble qu'on ait ré- 
pété d'une façon incomplète. 

Le 8 mai, Ernani reparaissait sur l'affiche, pour 
les débuta de M"^ Litvinofr et du ténor Signoretti. 
Dona Sol, représentée par M"" Litvinoff, nous sem- 
elle un peu bien forte après M'°^ Sarah Beruhardt 
gue nous reverrons longtemps encore, de souvenir, 
ians ce rôle. Nous avons déjà eu l'occasion de par- 
er de cette chanteuse de vingt ans, élève de 
i|me Pauline Vi^irdot, qui n'ayant encore jamais 
jarn sur aucune scène, reprenait, l'hiver dernier, 
a rôle de M"" Fidès-Devriès dans Simon Boccane- 
fra. La jeunesse ne doute de rien : c'est presque à 
'improviste qu'elle avait accepté de chauler Ernani, 
Bt il était facile de se rendre compte qu'elle ne pos- 
sédait pas entièrement sa partie. Sa voix de so- 
jprano est belle et bien timbrée ; la jeune débutante 
('en sert déjà fort habilement ; avec un peu d'étude 
Bt un peu plus d'expérience de la scène, elle peut 
devenir une artiste réellement distinguée. M. Si- 
gnoretti sait chanter, mais la voix est malheureu- 
[Sement trop faible pour le vaisseau du théâtre. 
il. Salînasi, sous les traits de Ruy Gomez est une 
basse absolument dépourvue de timbre. De plus, sa 
diction monotone fatigue le public Le baryton 
Srogi a obtenu, dans don Carlos, un succès auquel 
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il n'est pas habitué. Il a su mettre à rinterpréta* 
tion de sou rôle du style et de la chaleur. 

Nous ne parlerons que pour mémoire des mésa*- 
venturesdaus Rigoletto ^ d'abord le 13 mai, dans 
// Barbier di Siviglia ' ensuite, d'un ténor qui 
nous arrivait, soi-disant, accompagnée d'une répu- 
tation universelle qu'il désirait faire consacrer par 
le public parision. Des affiches gigantesques avaient 
annoncé l'arrivée de M« Robert Stagne en même 
temps qu'elles avaient indisposé le public qui ne 
voulait pas avoir la main forcée. Toute cette réclame 
inopportune nuisit certainement à l'artiste qui pos- 
sédait pourtant des qualités sérieuses et vocalisait 
dans la perfection. Mais l'effet qu'il eût pu produire 
avait été compromis à l'avance par une publicité 
maladroite dans le goût italien, et M. Stagno, po* 
liment éconduit, dut regagner la frontière et cher- 
cher au-delà le succès qull n'avait pas réussi à ren- 
contrer parmi nous. 

22 MAI. — Première représentation de Un ballo in 
Maschera^^ de Verdi. — Le sujet delà pièce est^onlô 
sait^ la mort de Gustave III, roi de Suède, qui fut 
assassiné dans un bal par Ankastrom en 1792. Le 
même sujet a été traité par Scribe et mis en musi- 



1. La distribution était la même qu'au mois d'avril, sauf Mi>>" Zina 
Dalti et Falconi, qui chantèrent les rôies de Gilda et de Mad- 
daieua. 

2. Distribution : Aimaviva, M. Stagno, — Figaro* M. Brogi. — 
Basilio, M. Paravey. — Bartolo, Ristori. — Rosina, M»e Daiti, 

3. DisThiBUTiON : Uenato, M. Maurei. — Riccardo, M. Nouveiii. — 
Samuel, M. Sn/masi. — Tomaso, M. Man/'redi. — Silvano, JM. Mi- 
gnoni. — Amalia, M™« Tetrazzini. — Ulrica, M"»» G. Tiozzo. — 
Edgar, Mn»o Boy-Gilbert. 
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qae par Auber, et ieur œuvre commuae a été re- 
préseutée à l'Opéra, sans grand succès, le 27 février 
1833. Il est resté de la partition d'Àuber un galop 
fameux qui a été bien souvent exéculé depuis, dé- 
taché de l'ouvrage auquel il appartient. L'opéra de 
Terdi était destiné au giand théâtre de Saint-Char- 
les, à Naplea ; mais d'absurdes difflcultés élevées 
par la censure obiigèreul le compositeur et le poète 
à porter leur ouvrage à Rome, où il fut repré- 
senté au théâtre Apollo pendant le carnaval de 
Vannée 1839. C'est Iel3 janvier 186! qu'il fut créé 
au Théâtre-Italien de Paris, par MM. Mario et Gra- 
ziaoi, M"" Penco et Marie Battu. Nous l'avons en- 
tendu encore à Ventadour avec Fraacbini et Délie- 
Sedie, avec M°" Charton-Demeur, puis avec M"' KrausB 
dans le rôle d'Adélia, A la fln de l'année 1869, il 
fut naturalisé français, traduit par Edouard Duprez 
'et représenté dans cette même salle de la place du 
Châtelet, sous le titre du Bal Masqué ; il avait pour 
interprètes le ténor IMassy et le baryton Lutz ; 
M~" Meillet, M"" Baram et Borghèse. 

Verdi a fait évidemment dans cette partition de 
louables efforts pour tirer son génie puissant et 
brutal des redites italiennes. Celles-ci n'ont point 
entièrement disparu, mais la part de la nouveauté 
et de l'originalité l'emporte. Le ténor Nouvelli s'est 
fait justement applaudir dans le rôle de Ricardo. 
Mais les honneurs de la soirée ont été pour M. Mau- 
rel, qui est bien l'interprète idéal de la mélopée ar- 
dente et fougeuse de Verdi. On ne saurait chanter 
avec plus d'âme et d'expression. Des deux débutan- 
tes, M""' Tetrazzini et Boy-Gilbert, chargées l'une 
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du personnage d'Adélia, l'autre du rôle du page, 
nous distinguerons surtout M"' Tetrazziai, qui a la 
voix de soprano et le masque vraimcut dramati- 
ques. Pour avoir été donné un jour de fête ' et par 
une chaleur qui commençait à dovenirintense, cette 
reprise d'un Ballo in maschera n'en n'avait pas 
moins été une des plus brillantes soirées de la sai- 
son, qui se terminait le 31 mai. Le Théâtre-Italien 
allait demeurer fermé pendant près de cinq mois 
consécutifs. 

L'ouverture de la saison nouvelle approchait. Le 
public n'ignorait rien de la situation difScile que 
les circonstances avaient créée à M. Maurel. 11 atten- 
dait avec une certaine anxiété la réalisaliou des pro- 
messes qui lui avaient été faites et que d'immenses 
affiches étalaient depuis quelques jours aux yeux 
d'une population éblouie. Il n'y avait pas à le nier, 
la sympattiie générale n'avait pas abandonné le thé- 
âtre Italien. M. Maurel put s'en rendre compte, 
quand, letSoctobre, ayant eu l'idée d'organiser une 
représentation au bénéfice des familles des victimes 
du choléra qui sévissait alors en France, il vit le 
public répondre en foule à son appel et venir ap- 
plaudir par anticipation M"* Marceila Sembrieh, la 
cantatrice Viennoise qu'une Juste renommée artisti- 
que avait précédée à Paris, où elle ne devait effecti- 
vement débuter que le 25 octobre suivant, jour de la 
réouverture ofQcielle du Théâtre Italien. C'ust sous 
la robe blanche de Lucta di Lammermoor, devant 
une salle en fête où les Qeurs et les parures, les 

1. Jeudi de l'ABcenaioa. 
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perles et les diamants s'épaaouissaieDt aux feux des 
giraudotes, que M"' Sembrich nous apparut pour la 
première fois et tiat pendant toute une soirée sous 
le charme de sa vocalisatioa et de ses merveilleui 
talents ud public de dilettante tout heureux de goû- 
ter ainsi dans une atmosphère de féerie le plaisir 
des mondains et des raffinés qui leur était offert. Ce 
ne fut durant tout le cour» de cette soirée qu'une 
suite non interrompue d'ovations qui devaient se 
renouveler quelques jours après pour celte admira- 
ble cantatrice dans la Traviala et dans II Barbiere 
ai Siviglia. Dans le premier de ces ouvrages, débu- 
tait en même temps qu'elle, un jeune ténor Borde- 
laisjM. Lobert. qui dans le rôle d'Alfri-do parut plaire 
au public. Dans l'œuvre de Rossini,M. Maurel avait 
tenu à assisler lui-même l'étoile qu'il nous avait ré- 
vélée, mais la façon dont i! composa le rAle de Figaro 
ne fut pas do goût de tout le monde et on Iwi pré- 
féra M. Edouard de Reszké qui était un superbe 
Bazile. 11 y avait bien longtemps que l'air de la Ca- 
lomnie n'avait été exécutée et jouée avec cette su- 
périorité et cette virtuosité. Le talent du comédien 
comme celui du chanteur était incontestable. Le té- 
nor chargé de la partie d'Almaviva, M. Perugini, 
fnt moins apprécié et il disparut au bout de quelques 
représentations sans laisser de traces de son passage. 
Depuis quelques jours, aidé par une subvention de 
la ville, M. Maurel avait tenté de donner eu repré- 
sentations populaires à. prix réduits quelques-uns 
deô ouvrages de son répertoire tels que // Trovatore, 
dans lequel il fit débuter M"' Violelti, après nous 
l'avoir déjà montrée dans In ballo in maschera et 
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qui partagea le saccès de rinterprétation avec le 
ténor Petrowich et le baryton Lauwers. Puis ce fut 
le tour d'Emani et de La Traviata * d'affironter ce 
public tout spécial qui se montra d'ailleurs peu nom- 
breux et peu empressé. 

16 Décembre. — Première représentation Aben- 
Hamei, opéra en quatre actes et un prologue, 
paroles de MM. Léonce Détroyat et A. de Lauzières, 
musique de M. Théodore Dubois. — Tout arrive en ce 
monde... Topera de M. Théodore Dubois obtint un 
succès de première après lequel on pouvait espérer 
une suite de représentations fructueuses dont le 
Théâtre- Italien avait grandement besoin. Aben- 
Hamet, ûls de Boabdil, laisse à Carthage sa mère 
Zuléma et la jeune Alfaïma «qu*il aime comme une 
sœur», pour aller à Grenade soulever les Maures, 
esclaves de l'Espagnol. Et voilà qu'à peine arrivé en 
face des tours de TAlhambra, son cœur s'éprend de 
la ûlle du duc de Santa- Fé, qu*il a vue sortir de chez 
son père le gouverneur. Le Maure succomberait à 
Tamour et sacrifierait sa vengeance à sa passion, si 
Zuléma et Alfaïma n'avaient pris le bon parti de 
venir elles-mêmes à Grenade, où elles constatent la 
trahison du dernier des Abencérages. Déguisées en 
bohémiennes, elles s'introduisent dans le palais ducal, 
se font reconnaître d*Aben-Hamet, qui, honteux de 
sa conduite, se tourne contre le duc. L'émeute éclate ; 
Aben-Hamet, grièvement blessé, vient expirer 
au pied du mont Padul, où était déjà mort son père 
Boabdil. Ainsi unit le dernier des Abencérages. Tel 

1. M^^e Torrigi débata dans ia Traviata. 
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était, esquissé à grandes lignes, le poème très-habt- 
lement tiré par M. L, Dt^lroyat du céli>bre roman de 
Cliateanbriand et, qu'on no sait pourquoi, puisqu'il 
entrait dans le projet de M. Maurel de jouer l'opéra 
français, on représentait en Italien, ce qui devait 
nuire considérablement à l'effet produit. 

Il faut reprocher au librettiste de n'avoir fait com- 
mencer le drame proprement dit que vers la fin du 
troisième tableau, et voilà qu'à partir du moment où 
l'action se noue, le musicien semble perdre le 
souffle qui paraissait avoir inspiré le début de l'ou- 
vrage, écrit dans la forme traditionnelle et sans 
aucune tentative d'innovation ou de rénovation. Le 
prologue, qui se passe à Carthage, est d'une jolie 
;ouleur orientale, et l'on a fort applaudi la phrase de 
Varioso de Zuléma k Val ritoma vers Granata « : 
lecantaii/ed'Aben-Hamet : o fatal mestiziaarcana>i, 
et le trio : • Ah\ perche loniano » . Le Salut à Gre- 
nade, à l'acte suivant, est encore d'un beau style ; 
mais la perle de l'ouvrage, c'est, selon nous, le 
duettino des deux femmes : v A Grannta insiem 
Jiano • une véritable trouvaille mélodique. 
KouB donnerions, nous, les trois actes suivants pour 
cette page unique, mais ravissante. Tout le reste, 
faut-il l'avouer, est bruyant sans originalité, redon- 
dant et banal: on a entendu cela partout. Un bon 
devoir d'harmonie, faisant grand honneur au pro- 
fesseur, mais sans aucune espèce d'intérêt dans 
l'orchestration : n'est-ce point chose rare, en cette 
Ipoque de progrès, où les œuvres de nos jeunes 
Dusiciens soûl toujours si intéressantes au point de 
Yae de l'iostrumentation? J 
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M. Maurel s'est distribué le rôle d'Aben-Hamet, 
primilivomeat ^crit pour Lassalle ; t) le joue supé- 
rieurement et eu porte superbemeut les magoiûques 
costumes orienlaiix. Il le cbauto en artiste, comme 
toujours, et non content de se faire applaudir, il 
nous a procuré le plai&ir d'entendre M'" Calvé, dont 
le soprano, admirablement timbré, fait merveille 
dans le duo d'amour du second acte. M"' Calvé 
est une fort belle personne taillée pour jouer les 
Falcon à l'Opéra. M"' Lablache, un nom illustre 
au Tbéâlre-Italien, est encore bien jeune pour 
jouer les mères, et sa voix de coiitrallo, fort 
bien posée, du reste, manque de l'ampleur qu'elle 
acquerra malbeureusement avec l'âge. Elle a te 
visage tragique, mais à la façon dont elle est attifTée, 
il semble qu'elle soit la petite-fllle et non la mère 
d'Aben-Hamet. M"' Janvier qui n'avait guère eu 
jusqu'ici qu'un succès de jambes iliins les pages de 
l'Opéra, s'est fait apprécier comme chanteuse, une 
des mieux partagées, du reste, par le compositeur. 
Il fallait tout le talent de M. Edouard de Reszké pour 
faire valoir l'air à boire, qu'il a JiL en chanteur da 
la botme école, en dépit de ses vocalises bien diffl- 
ciles pour une voix de basse. En somme, une belle 
interprétation; une pièce artistiquement montée, 
au point de vue des costumes et surtout des décors, 
où Grenade ensoleillée est merveilleusement repré- 
sentée ; une parlitiou italienne, où il y a, surtout au 
début, assez de jolies mélodies pour entraîner le 
Buccès, telle était l'opinion sur Aben-HameC et sur 
celte représentation du 16 décembre. Les dernières 
études ne s'étaient poursuivies qu'au milieu d'em- 
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Tas toujours croissants et qui commeiiçaieut à se 
répnndreau dehors. LareprésHntatrond'j4ie«-ffame/ 
avait biea failli do pas avoir lieu. Elle ne devait pas 
être suivie de beaucoup de lendemains. Les hommes 
de loi ne tardèrent pas, en effet, à s'abattre sur le 
Théâtre-Italien, M. Maurel voyait déjà le fantrtme 
de la faillite se dresser, horrible et menaçant, devant 
Ini. Les derniers jours du mois de décembre fureut 
aussi les derniers du Théâtre- Italien qui allait re- 
devenir le Théâtre des Nations, avec le titulaire du 
bail, M. Ballande, que la nouvelle du désastre qui 
s'annonçait, avait fait sortir du Périgord, où il se 
(«posait depuis plusieurs années de ses fatigues de 
'comédien et d'imprésario et qui s'occupa aussitôt de 
^recruter à droite et à gauche une troupe de drames 
avec laquelle il lui fût permis de rouvrir l'immeuble 
qui lui retombait sur les bras. L'histoire du Théàtre- 
Italieu de M. Maurel se trouvait donc résumée dans 
le tableau suivant. 
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Nombre 
d'aotei et 
tableaux. 

Maria, opéra. • • . . • 4 a. 
Smani, opéra. ; .... 4 a. 
/ Puritani, opéra 3 a. 



Erodiade^ opéra 5 a. 6 t. 

Lucrezia Borgia , opéra. . 4 a. 

Lucia di Lammermoorf op. . 4 a. 

Rigoletto, opéra 4 a. 

La Somnanbula, opéra. ..3a. 
// Barôiere di SivigliOt opéra* 

bouffe 4 a* 

Thuballo in matchera, opéra. 4 a. 

La TravatiOf opéra. ... 4 a. 

Il TrovatorCf opéra. . . . 4 a. 7 t. 

* Aben-Hametf opéra, i pro. 4 a. 



Date de la Nombre de 
1** repréteatation repréientaUou 

peodaot Tannée, pend. Tannée. 

3 janvier. 1 
5 janvier. 15 

15 janvier. 6 
!•' février. 9 

16 février. 7 
30 mars. 13 
!•' avril. 6 
22 avril. 5 . 

15 mai. 5 

22 mai. 10 

4 novembre. 7 
4 décembre. 3 

16 décembre. 4 



* Nota. — Ce sisne indique les oarragei inéditi représentés poar la pre- 
mière fois pendant l'année. 
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Du 1*' janvier au 15 juin, du 30 août au 24 no- 
vembre *, Le Maître de forges tient vaillamment l'affi- 
che du Gymnase. Il est peu d'exemple au théâtre 
d'une semblable longévité. Cent quatre-vingt-treize 
représentations de cet ouvrage» qui, le 24 novembre» 
jour ou il disparaissait de l'affiche, non sans espoir 
de retour^ en comptait 271» depuis son apparition 
le 15 décembre précédent, avaient à elles seules réa- 
lisé un million de recettes, sans en avoir épuisé le 
succès. Il n'est pas d'argument plus probant pour 
affirmer le succès d'uue œuvre dramatique de la cu- 
riosité qu'elle excita que le total des recettes réali- 
sées, k ce compte, Le Maître de forges peut passer 
haut la main pour un des plus grands succès du 
théâtre contemporain. 

Le directeur du Gymnase avait beau jeu pour pré- 

l.Dal6juia au 29 août inclus, le Gymnase était demeuré. 
îttmét (H}iliilie ioUs les ans, pendant la saison d*été. 
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parer l'avenir. Tout eo proâtaiit du présent, il 11 
sait M. Alexandre Dumas se prendre de querella J 
avec M. de Corvin, au sujet d'une reprise des Dani- 
cheff, à laquelle il avait songé et que pour aider 1 
aux premiers pas d'une administration nouvelle et j 
embarrassée il cédait à la Porte Saint-Martin. Mieux X 
avisé, M. Koning, escomptant le succès d'un roman \ 
nouveau de M. Jules Claretie, demandait à cet au- 
teur une pièce tirée de son livre et qu'il monterait à J 
la saison nouvelle, si toutefois Le Maître de forges** 
le permettait ; car ce bienheureux ouvrage éloignait 
de jour en jour pour le directeur du Gymnase, le 
moment où il lui faudrait renouveler son afûche. 
Entre temps, il causait avec MM. Meilbac et Gille, 
d'une comédie que lui avaient promise les auteurs 
de Ma camarade et n'écoutait que d'une oreille 
M. Mario Uchard, qui cherchait à le convaincre du , 
succès de son dernier roman et de la facilité avecJ 
laquelle il serait possible de transformer Mademoi-Ë 
selie Biaisol en pièce de théâtre '. Vendanges sontfai'W 



1, Voir k ce Rujat le chspitre de l'OdéoD. 

S. Ues touroÉee du Mnltrt rit forges s'orgaDieèrent d 
let seoB el ia. pièce de M. Ohaet fut immédiate ment promeaM 
dans toula la provîDce et mfme à l'étranger. 

3. Peodaot les vncaucoB du Gymnase. M'ie Jane Hading èt>^ 
devenue Mi>>i Victor KoDÎDg. Voici ce que M. Ak Pèae ëcriTait |j 
propos de ce mariage célébré ù Londres le 19 juin et régularliÀ 
par le cumulât de France: « Je ne veux céder, écrivait le réda 
teuT en cher du Gaulois, h aucun de mes collaborateu», le plaii 
de Baluer ce uouveau boubaur, qui écboit au directeur du Gjtâ 
nase. et Je lui serre Ici la malu à travers le détroit qui d 
pare. Tous qqb vœux â M. et 4 Moia Victor Kooiug. Celle-ui, i 
puis Huu succéa ilaus le M'iilre île /'orges, éluit déjà, par li 
beauté, par la grice, par le taleot et la belle renommée, la F ~ 
Chéri deuxième du Gymnase. Roee Chéri première époiua, a 
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Us, un petïl acte dont nous avons enregistré l'ap- 
parîtJOD dsDs les derniers jours de l'année précé- 
dente, avait accompagné Le Maître de forges ' qu'il 
précédait eu lever dii rideau à ctiaque représenta- 
tion. Le i6 novembre, celte tâche était désormais 
acquise à une petite comédie nouvelle intitulée : 
Plume au vent ^ signée du nom de M. de Puyctieuia 
qui, pas plus que son ainée, ne devait laisser de 
traces éclatantes de son passage, dans ces fastes 
dramatiques de cette année 1884. Le 16 décembre, La 
partie de daines ' de M. Octave Feuillet, faisait aux 
programmes une apparition de quelques représen- 
tations dans le but unique de rappeler à l'auteur 

kiiBBi, BOQ directeur, M. Hontigny, et lue plusbrillaDta BuccÈe de 
In Lhé&tre, qui a repris maiulenaut ia t&d% liUËraJre qu'il occu- 
Jpait j)eu<laDt la belle époque de M. et M=>t' MoDtigny, BODt cdd- 
temporains des besux jour» du uiënage MuDligoy. 

1. Durant le cours des reprÉBenlatioQB du Maître de forges plu- 
Bieurs rôles furent jouès eu double et njéme en Irlple: celui de 
Qaire de Beaulieu par Mme RapbBËl Félix; celui d'AthéDala par 
M"" Auge et Clarmoat ; celui de la baroonu *le PrËfout par 
M"*' B. Joït et Clernioul et celui de Suzanne psr M"» Barlej- 
Du cAtâ des bommee, Saint-Germain n'abanJouna pas ua seul 
' jour le personua(je de Muuliaet , mais dans le rôle de Philippe 
I IMierblaf , M. Damala fut W plusieurs reprises remplace par 
"L Barbe que M. Bertal remplaça dans celui du duc Ue Bligay 
D'il avait créé. M. Seiglel joua après Landrol, le personoage de 
ftctaelia, et le joua fort mal, ceci dit ea passant. M. Lagrauge 
■oonie Ce PrÉlont. successive oie ot à MM. Duu.enj et 
Édéric Acliard qui joua êgaitmeot, ainsi qu'un M. Giron, le 
e secondaire du Préfet. Le jeuue Jourdau l'ut à sou tour rem- 
iuieoieot sur la Hu des représenlatious, parM. Sire- 
!t MM. CoUin et Carlo jouèreut aprÈti M. tiŒury,Ie petit rûle 
a PoQtac. 
I. DisiBiBDTiorc Henri, M. Siredey. — Jacques, M. Rey. — 

* Pierval. — Eva, MoUe Alice Rose. 
I, Jouâe par M^e Pascal et M. SaiDt-Germaia. 
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de cQ délicieax petit proverbe qu'on ne Toubliàit 
pas au milieu des préoccupations de chaque Jour. 
Cependant, depuis la réouverture on avait commencé 
à répéter La Ronde du Commissaire^ la comédie nou- 
velle à laquelle était assigné le périlleux honneur 
de succéder au Maître de forces, qui n'avait pas 
cessé de réaliser de fort belles recettes et qui, le 
25 novembre seulement, devait disparaître de l*atfil- 
ché bien qu'il eût été annoncé pour le soir et que 
la location fût encore des plus honorables. 

Mais, une date avait été fixée à MM. Meilhac et 
Ph. Gille. Il fallait prendre un parti radical. C'est 
pourquoi, le 25 novembre, on se décida au dernier 
moment à faire relâche, pour répéter, remanier, 
refaire le quatrième acte de la pièce nouvelle qui, 
d'un Commun accord, ne se tenait pas debout et ne 
devait, du reste, pas mieux marcher après cette opé- 
ration suprême dont la pièce était l'objet, à la veille 
de son apparition devant le public. 

27 NOVEMBRE. — Première représentation de La 
Bonde du Comme^^rtim*, comédie en quatre actes de 



1. Distribution: Balaban, M. Saint-Germain, — Rabernier, 
M. Landrol. — Roncerolles, M. Noblet. — Pérelli, M. Lagrange^ 

— Comte Narsi, M. Romain. — Valtanant, M. Mertal, — Robert, 
M. Jourdan. — Un contrôleur, M. Numès. — Bodin, M. Chame- 
roy. — Baptiste, M. Tony Seiglet. — Mosca, M. Dumény. — Bif- 
fln, M. Dubroca. — Un garçon de cercle, M. BoutgeoUe, — Un 
contrôleur, M. Ismnl. — Un domestique, M. Martin. — Un garde, 
M. Libert. — Ju lia Barclay, M^o Marie Magnier. — Mn»e Pérelly, 
Mme Lemei'cier. — Lucette, M^e Darlaud. — Miss Nelly, Mn^e Netty. 

— Clémence, M^e Alice Rose. — Candeur, M m» Pierval. — Une ou- 
vreuse, Mme Gennetier. — Une dame, M"»« Doria. — Une Bura- 
liste, Mme Davenay. — Estelle, M«ne i\arley. — Catherine, M™« Do- 
ria. 
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MM. Henri Meilhac et Philippe Gille. Une coin>^di<i 
ejfécrable, une piè<^e iovraisemblable où il y a des 
mois à foison et de l'esprit à en revendre à ceux 
gui en manquent, telle fut l'opinion émise dès le 
premier soir sur cet ouvrage et cela avec un ensem- 
ble qui ue pourrait faire douter de sa sincérité. Le 
premier arte de cette floHrfefollesepassedans l'anti- 
chambre d'un cercle, où l'on voit passer quelques 
types amusants et peu nouveaux ; celui du vieui 
beau, joué par M. Lagrauge, qui demande si la pe- 
tite femme qu'il attend n'est pas venue ; celui du 
joueur à fétiches qui jure de ne plus jouer. C'est au 
second acte, dans le salon d'une femme du monde 
qu'apparaît le commissaire, représenté par Saint- 
Germain : fialaban, qui se donne pour un ancien 
viveur, et que je vous donne, moi, comme un jo- 
crisse d'une belle espèce, tirant à tout propos de Sd 
poche le Manuel du parfait Commissaire, et se ré- 
vélaut à tous comme un parfait nigaud. Balabau a 
beau n'être nommé que depuis vingt-quatre 
heures, on n'est pas bêle au point où l'ont mis 
les auteurs de cette farce. Mais passons.,. Il aé- 
rait trop dur d'appuyer sur les parties faibles de 
l'observation, et d'énumérer les Invraisemblances 
grosses comme des maisons d'une action qui 
n'existe pas. Notons une scène 6'amour traitée à la 
manière comique et gaiement jouée par M. Noblet 
et mentionnons M'" Netty, la jeune miss Nelly 
■ donnant un milhon » pour voir BigoleUo, que sa 
tante ne veut pas lui laisser voir avant son mariage. 
Citons encore !e manteau de M'" Magnier, un man- 
teau de velours bleu ciel garni de passementeries 
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d'or et de chinchilla, qui a soulevé les murmures ad- 
mirateurs àes amateurs de toilettes à effet. La toile I 
se lève eusiiite sur un rideau d'avant-scène représea- I 
tant la Taçade du Gymnase. Ce rideau se relève à soa \ 
tour, et l'on voit le vestibule du théâtre, avec lo pe- 
tit bureau de M°" Prévost, la préposée à la location, j 
les banquettes de velours rouge, les gardes munici- 
paux, les huissiers, le contrôle, où préside M. Lau- 
rimey le contrôleur en chef, lr«s- exacte m eut repré- I 
sente par M. Numès. Ce troisième acte, un véritable | 
tableau de revue, est rempli de détaiU amusants, 
plus curieux sans doule pour le monde des premiè- 
re* et les gens du métier que pour le public ordi- 1 
naire, qui connaît, à peine le contrôleur en chef et] 
la préposée à la locat'on du théâtre du Gymnase.] 
L'épiso-Je du mari trompé, représenté par M. Lan-I 
drol, qui vient en fredonnant requérir le nouveaux 
commissaire à l'effet de surprendre sa femme eal 
Qagrant délit d'adultère, est vraiment uneJoyeuHl 
bouffonDerie. Cet acte n'est qu'tm hors-d' œuvre epT 
cette pièce, qui n'est point une œuvre, mais :' 
nous a réellement amusé. 

Par exemple, ne me demandez pas où se passe h 
dernier acte et comment l'appartement du comtQ 
Narsi se compose d'un escalier montant chez I 
cette, une irréguhère de la grande marque, et ( 
portes par lesquelles pénètrent tous les locataires d 
de la maison ; c'est là que se dénoue l'intrigue., 
dont je ne vous ai rien dit. Mais qu'importe i 
La Ronde du Commissaire n'est pas une 
qu'on raconte. Kemplie de jolis détails et bourré* 
d'esprit, elle ne manque point d'attrait, mais < " 
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n'a, je vous l'assure, aucune espèce d'intérêt. 
M. Romain débutait au Gymnase dans lo rôle du 
comte Norsi, un grec d'Illyrîe que rédame la cour 
d'assise. Un long murmure a salué son entrée. Que 
Bignifiaienl ces chuchotements du public? Etait-ce 
l'admiration ou la stupéfaction de ne pas retrouver 
BOUS l'habit noir l'élégante allure du beau Romain 
de la Galté? On a remarqué dans une silhouette, 
celle du petit Biffln, un jeune artiste, M, Dubroca, 
dont la dictiou juste et nette nous a plu. Quand 
nous aurons cité la gracieuse M"° Lemercier, qui se 
lire fort adroitement d'un rôle assez insignifiant, et 
M"' Darlaud, une cbarmante drôlesse, nous aurons 
tout dit sur \d. Ro7ide du Commissaire (ia\,çoaT\b. 
courte carrière qui lui était ré-servée, ne méritait 
pas que le Gymnase se fût mis en frais d'interpré- 
tation, de toilette et do mise en scène comme M. Ko- 
QÎng s'était plu à le faire. Il n'y avait pas à s'y mé- 
prendre ; la déceplion était complète et de cette col- 
laboration de deux hommes d'esprit, qui avaient été 
plus heureux au Palais-Royal, il n'était sorti qu'une 
comédie médiocre, sans intérêt comme sans portée 
et déviant depuis le lever du rideau du but que tes 
auteurs s'étaient proposés. M. Koning pris de court, 
par cet insuccès auquel ni lui, ni les auteurs ne s'at- 
tendaient, en fut bien vite consolé. Il oublia cette 
mésaventure en montant à toute vapeur la Camara- 
derie de Scribe, qu'il voulait avoir toute prête pour 
le congé de la nouvelle année. 

24 Décembke. — Première représentation (à ce 

Théâtre) de la Camaraderie ' ou la Courte échelle, 

1. DisTBiBiraion : Beraardet, M. Saint-Germain, — Comte de Mi- 
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comédie en cinq actes, en prose, d'Eugène Scribe. —La 
première représentation de cette pièce, sur la scène du 
Théâtre Français, remonte au 19 janvier 1837, et ou 
en retrouve déjà le sujet, que l'auteur semble avoir 
caressé avec amour, dans une jolie esquisse inti- 
tulée le Charlatanisme. C'est vers 1825 que Scribe 
et Mazères commencèrent l'attaque, railleuse et spi- 
rituelle, par le vaudeville dont nous parlons. Douze 
ans plus tard, Scribe, seul, en reproduit Tidée moins 
hardie, moins franche, mieux développée, plus 
théâtrale, plus. fertile en nuances, et chose curieuse^ 
riche encore d'actualité, quarante-sept ans plus tard« 
en 1884. Les coteries littéraires ne sont pas choses 
très-neuves pour nous. Depuis celle de l'hôtel Ram- 
bouillet, que notre grand comique a marquée d'un 
ridicule ineffaçable dans les Précieuses ridicules et le$ 
Femmes savantes^ beaucoup existèrent et disparurent 
criblées do sarcasmes. Littéraires et politiques, les 
personnages de la Camaraderie s'agitent, cinq actes 
durant, se faisant la courte échelle et mettant en pra- 
tique le vers de Molière : 

Nul n'aura de talent hors nous el nos amis. 

Scribe nous a donc fait, à la légère, le portrait de 
la Camaraderie. Cette Camaraderie agit et parle 
comme une loge de francs-maçons, elle a ses mots 

remont, M. LandroL — Edmond de Varennes, M. Romain. — 
Oscar Riffaut, M. Noblet. — De Montlucnr, M. Lagrange. — 
Dutillet, M. C7i/7weroy. — Saiot-Eàtève, M. Smffiy. — Desrouseeaux. 
M. liey. — Savignac,M. Mnrtin. — LîoBHrd M. Seiglet.— CéBarine, 
M"»e Marie Mngyiier, — Agathe, W^^ Malveau. — Zoé, M"» Lemercierf 
Le rôle de Bernardet fut également joué par M. Chameroy qui 
(iéda alors à M. Libert celui du libraire Dutillet. 
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'ordre, ses signes de ralliement, ses réuDÎoas par- 

lulières et secrètes dans lesquelles on boit du 

lampagDe et l'on maoge du homard. Elle a aussi 

m chef suprême, et ce chef, c'est une Temme. Les 

iments qui la composent senties plue hétérogèaes 

le l'on connaisse. Ses ûls, extrêmement tendus, 

rienneiit aboutir jusque dans le conseil des ministres, 

iù ils contrebalancent l'action gouvernementale. En 

rérilé, et si toul cela u'était traité à la manière 

lomique, il y aurait quelque chose d'effrayant dans 

ft peinture de celte association ténébreuse qui ourdit 

, trames dans le silence, et, comme les francs- 

içons du moyen-âge, fait exécuter ses arrêts par 

les séîdes qui n'eu demandent même pas la juslifl- 

llioQ. Mais il ne faut chercher nulle profondeur 

a la pièce de Scribe, qui est le triomphe des petits 

xoyens, et où l'on voit un ministre charger une 

imme fie quêter quatre voix, et au premier caprice 

le cette femme, jeter le candidatqii'eile désigne aux 

ilecteuis de Saint-Denis. 

Dans Im, Camaraderie, Scribe restait Qdèle à la 
maxime énoncée dans son récent discours de ré- 
ceptiou à l'Académie : " La comédie n'est pas, ne 
doit pas être l'expression de la société. » Le style est 
souvent aisé jusqu'à la négligence, la gaieté grimace, 
étouffée dans un parlage fatigant. Et pour nous 
résumer, nous dirons que, si la situation est encore 
pleine d'actualité, l'esprit de la pièce a vieilli et que 
ses plaisanteries sur les députés, si souvent 
ressassées depuis iors, paraissent aujourd'hui singu- 
lièrement surannées. De caractères, il n'y eu a pas. 
Il n'y a que des personnages, et quels personnages I 
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M. de Miremont, créé par Samsoa et repris &«('■ 
Gymaaso par M. Landrol, participe de la momie am- 
buloiite, du stupide ou du lâcLe. Montlucar a'est 
qu'unprétentieux sotetnul. La caricature ue voudrait 
pas de Dulillet, deDesrousseaux,deSaiul-Estève. Ya- 
t-il amoureux plus niais, plus transi, plus pâle d'iasi- 
giiiriancequeM.deVaret]iies?llnevoitriea, uedeviue 
rieu, ue comprend rieu, se plaint ou déraisonue. 
M- Romain yestlourdetcommun. Cetimbécile d'Oscar 
nemanqne pourtant pas d'originalité. C'est la seule 
physionomie un peu gaie et vraie de cette galerie. 
Le rAIe a été fort bien rendu par M. Noblet très-tuo- 
derne et très-amusaut. Bernardet nous apparaît le 
typede l'intrigant debas-élage. Saint-Germain donne 
au rôle tout ce qu'un comédien consommé, liabile, 
homme de verve et de vive îuteliigenee, peut lui 
prêter, mais le rôle ne rend pas graud'cliose. Le . 
caractère de Zoé offre plusieurs nuances spiri^uelleB (■ 
M'" Lemercier s'y montre jolie et causeuseaimableù 
elle a su tirer son épingle du jeu et a obtenu j 
succès le plus frauc de cette soirée terne et griât 
Agathe pleurniche et fait des raines. Pauvre rôlw 
Plaignons M"* Malvau. Quant à M"" Magnii 
nous avons gardée pour la fin, disons qu'on s'e 
trompé du tout au tout en lui confiant le rôle i 
Césarine, créé par M"* Voinys et repria 
M"" Pleasy. M'" Magnier ajuste la distinction d'uni 
commère devisant sur le pas de sa porte ou dans i 
loge de la concierge. M"* Magnier est une belle t 
qui serait parfaite en princesse de féerie. Elle avu 
eu, au Gymnase, quelques succès dans les cocottes ld 
dans les excentriques. Elle a ce soir déparé l'intt 
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prétation delà pièce de Scribe, dont la reprise a paru 
plaire au public, saus qu'où puisse dire, d'i reste, 
que le besoin S'en faisait absolument sentir. 

Telle avait été l'histoire du Gymnase en cotte 
bienheureuse année 1884, histoire partagée entre 
trois grands ouvrages dramatiques, dont un seul 
avait absorbé la campagne théâtrale presque toute 
entière. Cette courte et longue histoire à la fois, la 
voici résumée dans le tableau chronologique suivant : 



Nombre ^'® ^® ^ Nomlwe de 

d'aetes '** représentation représentations 

* on de la reprise pend, l'année. 

matin, soir. 

Vendanges tont faite$, coméd. 1 l«r janvier. 29 244 

Le Maître de Forges^ comédie. 5 — 31 253 

* Plume au vent, comédie. . . 1 16 novembre. 5 43 

* La Ronde du commissaire, 

comédie 5 27 novembre. 2 11 

La Partie, d* échecs f comédie. . 1 6 décembre. 8 

La Camaraderie, comédie. . . 5 24 décembre. 1 8 

* Nota. — Ce signe indiqne les onvrages inédits représentés ponr la pre* 
mière fois pendant 1 année. 



I 



PI 




Cette année 1 884 ne sera pas heureuse pour le 
Yaudeville, Le souvenir du bruyant succès de Fé- 
dora, le trouble apporté par celte pièce et sa princi- 
' pale interprète dans les habitudes du théâtre, se font 
encore sentir. Le pnlilic est depuis ce moment 
comme dérouté à l'endroit de cette scène qui occupa 
toujours une si grande place dans la répartition de 
ses plaisirs quotidiens. Le Vaudeville expie longue- 
ment, Tatalement, une vogue escomptée sur des 
moyens d'action qui jusqu'à présent n'étaient point- 
enirés dans sou jeu ordinaire ; c'est une preuve de 
plus qu'on ne rompt pas aussi radicalement en vi- 
sière avec les habitudes d'un public sans qu'il ec 
résulte chez lui des hésitations qui l'éloignent insea- 
siblement de l'objectif qu'il avait pu longtemps 
caresser. En attendant, pendant treize jours encore 
on donne le même spectacle légué par l'année pré- 
cédente et le 14 janvier, MM. Raymond Deslandes 
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et Bertrand risquent la reprise de Diane de Lys^, qui 
ne devait fournir qu'une bien misérable carrière. 
Qu'est-ce que cette pièce signée du nom de 
M. Alexandre Dumas fils et la seconde en date dans le 
bagage dramatique de cet auteur ? Une assez ordi- 
naire aventure d'amour, mais déduite avec une vé- 
rité et un art évidents. Paul Aubry rencontre sur 
son chemin Diane de Lys. Tous deux sont aimants, 
passionnés et n'aiment pas. Diane est négligée, 
abandonnée par son mari. Paul n'a d'autre amour 
que le vulgaire amour de la grisette qui se pose 
près de vous et s'envole comme le moineau franc. 
Ils ont le cœur vide et inoccupé. Fatalement, ils 
doivent s'adorer^ et ils^ s'aiment en effet, lorsque le 
comte de Lys s'avise d'être Jaloux de sa femme et 
tue d'un coup de pistolet le Jeune homme avec le- 
quel Diane veut vivre toujours. En dix lignes, c'est 
là le drame, et il fallait toute la patience et toute la 
conscience de l'auteur pour le rendre intéressant, 
en le remplissant de sentiments, à défaut d'inci- 
dents. Ce qui fait, selon nous, le mérite, le charme 
et la valeur de l'œuvre, c'est sa sincérité son émo- 
tion, ce je ne sais quoi de senti et de vécu qui ap- 
paraît presque à chaque scène. 11 suffit, d'ailleurs, 
de lire la préface du drame dans le théâtre complet 
de l'auteur pour voir que la pièce est née des sen- 

i. Distribution : Paul Aubry, M. Pierre Berton. — Taupin, 
M. Dieudonné, — MaximilieD, M. Vois. — Le Duc, M. Corôin, 

— Le comte de Lys, M. Montigny, — De Boursac, M. Mayer, 

— Diane, M°»« Brandès. — Marceline, M">« Lesage, — La 
marquise, M»® Gerfaut. — De Lussieu, M"»® Boisselot. — 
Juliette, Mn»« AmauU, — Aurore, M«>« C. Caron. — Jenny, 
Mn>« Achard, 
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timeuls éprouvés, et comme transfigurés par l'art. 
Mais, par oi:ctnple, où a<t-il vu le monde où il 
place 300 action? Quelle singulière so'ïiété I... Le se- 
cond acte de Diane de Lys est, à ce poiat de vue, 
une gageure, nous ue dirons pas seulement avec le 
sens commun, mais avec les plus vulgaires bien- 
séances. Ce peintre cjui bat l'estrade dans la rue, 
et que Maximilieu, joué par Diane au premier acte, 
fait héler par un laquais et introduit chez 1^ com- 
tesse en disant à celle-ci ; « Il vous tiemira compa- 
gnie pendant que Je serai à l'Opéra. » Cette grande 
dame, dont le salon ouvre de jour et de nuit conime 
le boudoir d'une ûlle entretenue, et qui, à l'inso- 
^lente proposition de l'ami de Paul Aubry, répond 
ça minaudant: « Je vais me recoiQ'er un peu!» 
sont autant de personnages qu'on ne sait à quel 
naonde affecter puisqu'ils n'appartiennent à aucun 
monde et qu'il n'est nulle part chez nous, heureu- 
sement pour nous, une société où les choses se pas- 
sent de cette façon. Paul a eu à peine le temps de 
dire : « Où suis-je ici ? " que sou ami Maxiinilien 
|uï a répondu ; » Si tu veux faire la cour à la com- 
tesse, que ce ne soit pas moi qui t'eu empêche. - 
EJeladit et la présentation faite, le diplomate s'es- 
luive du côté de l'Opéra, et pour sauver l'inconve- 
|BDce de ce singulier téte-à-tète d'une toile et d'uu 
^coDDU, Marivaux, soufflant M, Dumas tlls, vient 
B mêler à ce jeu de l'amour et du hasard. H est 
me heure du matin, et l'on peut causer et s'oublier 
D liberté chez la comtesse Diane. Ne vous y fiez 
iOB I Un duc très fat se fait brusquement ouvrir li 
^rtes du salon. Quel contre-temps ! Où Diane, ainsi 
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surprise et sur le point île se voir compromise, ea-^ 
fermera-t-elle l'ami Paul ? Dans sa chambre à cou- 1 
cher. C'est risqué I Mais elle n'a pas le choix dea | 
cachettes aùres, et l'inconvenaocB ne doit durer 
qu'une minute ou deux, le temps de mettre à la 
porte ce duc qui chante l'amour comme un coq ma- 
tinal. Le séducteur éconduit, Diane pleure, Paul fait 
de la morale, et corrigée par l'amour naissant de 
son goût pour les curiosités malsaines, la comtesse 
tient au premier venu un langage abandonné qu'on 
lui passerait avec un vieil ami à cheveux blancs. 
Nous ne sommes point trop choqué de voir, au pre- 
mier acte de la pièce, Diane accourir au reudez-vons 
que lui donne un homme qui lui est devenu indiffé- 
rent, dans l'atelier de Paul Aubry, et nous en sa- 
vons bien la raison : la comtesse y vient sous la sau- 
vegarde d'une amie, très collet-monté, un véritable 
porte-respect. Il y a, dans son fait, beaucoup d'é- 
tourderie et d'imprévoyance, mais point d'arrière- 
pensée d'affronter un péril au risque d'y succomber. 
La tête a pris feu, le cœur est resté froid. Une 
femme du caracrèrede Diane, lancée par désœuvre- 
ment dans les aventures, pourra bien faire une fu- 
gue au dehors et ne point se risquer chez soi au 
jeu chanceux de sa réputation. La présence de la 
comtesse dans l'atelier d'un peintre à la mode peut 
avoir son explication, sinon son excuse ; il n'en est 
pas de même de l'inconvenante présentation de l'ar- 
tiste à la grande dame, du tête-à-tête, de la scène de 
cacbe-cache, du pacte d'amitié qui va servir d'arrhes 
à une passion adultère. 

Toujours intéressante à la lecture, Diane de Lys 
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iblé ce soir à la représentatîoa, sUigiilièrement 
vieillie. La pièce a treille ans et les porte bien. 
M. Dumas ne ferait plus de même aujourd'hui : ce 
n'est certes ni la meilleure, ui la plus spirituelle des 
œuvres de l'auteur du Demi-Monde. Ajoutons que 
l'interprtjtation nous a semblé lourde et solennelle 
à rpxcès. En prenant des temps là où il n'en fallait 
pas, les artistes du Vaudeville nous ont fait paraître 
1b temps long, comme on dit, et faussé le sens de 
cette pièce qui doit être jouée jeune ainsi qu'elle a 
été écrite. Elève de M. Worms, M"° Brandès a mé- 
Irité l'un des trois premiers prix de comédie, au 
I mois de juillet dernier, en disant avec beaucoup 
de personnalité une scène de la Princesse Georges, 
qui lui a valu cet engagement au Vaudeville et ce 
début dans Diane de Lys. Jouer du premier coup, 
à vingt-deux ans, un rôle créé par Rose Chéri et 
repris par Desclée, la tâche était périlleuse ; 
M"* Brandès s'en est tirée tout à son honneur. Elle 
a constamment fait preuve d'intelligence, et a mon- 
^Iré, ea plusieurs endroits, un véritable tempérament 
dramatique. M"* Brandès a déjà du talent, elle en 
acquerra plus encore en travaillant, et nous avons 
■foi en son avenir. Ajoutons, pour renseigner nos 
flecteurs, qu'au physique, elle ressemble à M"* Re- 
ine, et que ses intonations rappellent parfois celles 
le M"' Pasca : il lui manque pourtant encore la dis- 
iclion de cette dernière. 
M. Berton a su se faire applaudir dans le rôle de 
'aul Aubry, qu'il rend chaleureusement et Ûnement ; 
iDUS l'avons notamment apprécié au second acte, 
lù il est parfait. Hontigny a joué avec une exquise 
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correction le rôle du mari, tenu jadis par Lafon- 
taine, et M. Dieudonué s'est montré amusant dans 
celui de Taupin, cet autre aiari plus philosophe, 
autrefois créé par Lesueur. Mentionnons égalemeot 
M. Vois, dans l'attaché d'ambassade, et M""* Leaag^a 
et Gerfaut, l'amie el l'ennemie de la comtesse de 
LyB, chacune fort bien dans son rôle". 

23 Février. — Première représentation de La 
Flamboyante*, comédie en trois actes do MM. Paul 
Ferrier, Félix Cohen et Albin Valabrègue. Taillée 
sur le patron du Voyage d'agrément, de MM. Gondinel 
et QisHon, et même sur celui du Voyage à Dieppe, 
de Waflard et Fuigence, la pièce de MM. P. Ferrier, 
F. Cohen et A. Valabrègue est amusante et gaie an 
possible. Auguste Bernard était capitaine au long 
cours, mais n'ayant jamais pu triompher du mal de 
mer il a vite renoncé aux voyages et s'est juré de 
plus quitter le plancher des vaches. Jl vit à Carendol, 



1. Le 9 février, dans l'après-midi avait lieu une représentât! 
extraordiaaire au béoèSce de Mn* Rouueil, doot le prinuipal 
Irait était la première reprëseDlatiaD d'un drame 
vers, Elza, par ta bÉnéllciaire et iDterprété par M"" Hadamf 
et Defre^rie, MM. Monuet-Sully et Mantiguj. Le 19 mara, autre 
reprâaeDtation extraordinaire, dans la journée toujaure, au bé- 
néfl::e cette foU de M. Ch. de Sivry et avec le concours de plii' 
ateurs artiatea des principaux tbéAtres de Pari*. Enfln le S9 mai, 
dans l'aprâa-midt, MM. Emile Guimet et Félix Ségamej ftiisaisni 
une conférence sur le théâtre au Japon, au bénéSca da rasBOcito-' 
lion des artiatea Lyonnais, 

2. DjarniBUTiON. — Bardinols, M. Parade. — Auguste Ber- 
nard, M. Dieudonné. — Fauconnier, M. Hoisitlot. — Le capitaine 
Bernard, M. Carré. — Cbevillard, M. Francis. -^ Vernluet, M, Cor- 
bin. — Germain, M. Roc/ie. — Proeper, M. Cottet. ~ Asgéle 
M»» de Ctery, — Mao de Samboia M"" Gras»ol. — Hathildsi 
M<u ArtMult. — Catherine, Mbi tiiiairt, — Julie, tAJ— Dtpoiai. 
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I dans 1 Isère, entre sa femme, Mathilde, et sa holle- 
I mère, M*" de Sambois, qui le croient toujours capi- 
ftaine de vaisseau et le regardent comme un 
héros. 

Tous les ans, à la mi-juiltet, le faus capitaine 
quitte Carendol, sous prétexte d'aller s'embarquer, au 
Havre, sur la Flamboyante. La vérité, c'est qu'il 
court à Paris retrouver une certaine Angèle Lécuyer, 
devenue sa maîtresse. Puis, après une absence plus 
ou moins longue, il rentre au poit, cbargéde cais 
ses remplie» de bibelots exotiques. Le salon est orné 
de tous cessouveuirs ; le tomahawk d'un chef sauvage, 
une chouette tuée sur les bords du lac Ontario... Mais 
TOilà qu'un jour la chouette est tombée par terre, et 
{n'en la ramassant la belle-mère trouve une éti- 
^ette sous la queue : Au Mikado, avenue del'Opéra, 
Paris. Affreux soupçoni Son gendre ne serail-il 
qn'un abominable farceur?... Pour s'en assurer, 
elle déclare qu'elle et sa fille accompagneront 
Luguste au Havre et assisteront à son embarque- 
ktant sur la Flamboyante. Vous voyez d'ici le désap- 
pointement du mari, et vous prévoyez qu'il va se 
pisser au Havre de bien drôles de choses. C'est le 
:ncond acte, uu acte inénarrable, rempli de péri- 
péties plus bouSonnes les unes que tes autres. 11 
bot y voir Bernard attendant la Flamboyante, qui 
fc'arrive pas, rencontrant Angèle Leeuyer, flanquée 
Ha son oncle, l'ancien maître d'armes, et se trouvant 
fin présence d'un armateurdu Havre, qui a justement 
ipromJs la main de sa Qlle à un nommé Bernard 
jnpitftiae d'une vraie Flamboyante... Il y a là un 
Quiproquo classique, an imbroglio entre le faux et le 
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vrai Bernard, un méli-mèlo entre la femme et 1 
maîtresse, entre l'armateur et te maitre d'armes,^ 
que je no me charge pas devons oarrer, maisqui.} 
sont vraiment les plus plaisants du monde. L'itn- ' 
broglio se dénoue, tout naturellement, au troisième 
acte, chez Angèle Lecuyer, en (jui un jeune député 
du rentre trouve justement l'Amélia qui !e console 
de la longueur des sessions parlementaires. Tout 
s'arrange si bien que M"* Bernard ignorera toujours 
les frasques de son mari. Mais soyez tranquille: 
elle sera vengée. — « Je m'en charge I » a dit la 
belle-mtre. 

Quel dommage qut? le rôle d'Auguste Bernard 
n'ait pu être joué par M. Geoffroy ou par Adolphe Du- 
puisl II ne convient nullement à M. Dieudonné, qui 
uoiiH a paru commun et dépourvu de gaité. Parade 
est fort amusant dans le râle d'un vieux marin 
gâteux, se cramponnant au capitaine Bernard, qu'il 
appelle son sauveur. Boisselot est très drâle en arma- 
teur, rond en alTaires. Francès a fait do l'anciea 
maître d'armes un de ces types pittoresques où il 
excelle. Trèscorrectset très dignes d'être mentionnés 
MM. Corbin et Curré dans le jeune député et le vrai 
Bernard, M°" Grassotest toujours une très bonne due- 
gue ; M"" de Cléry et Arnault son t fort bien placéesdans 
les rôles, un peu sacrifiés, d'Angèle et de Maltiilde, 
la maîtresse et la femme du prétendu capitaine de 
cette Flamboyante, dont le nom semblait devoir 
briller longtemps sur l'affiche du Vapideville. 

Il n'en fut rien pourtant et La Flamboyante pré- 
cédée chaque soir sur l'affiche à'Unbaiser anonyme, 
□e devait pas tarder à faire naufrage au port, malgré 
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le succès que toute la presse avait été UDanîme à lui 
prédire. Entre cesdeus pièces, se glissait honteuse- 
Bieat \ti 26 mars, uq petit drame ea un acte en vers, 
La princesse Falconi' de M. Armand Dartois, du- 
quel 11 vaut mieux ne pas parler. Représentée, 
pour compenser à l'auteur uq ouvrage peu impor- 
tant dont les direrteurs n'avaient point voulu, cette 
étrange petite pièce sans originalité comme sans 
btyle, mourut du même coup d'épée au moyen duquel 
.le jeune Etienne vengeait à la cautounade, sur l'iu- 
^&me Scbidoue, l'honneur de la Princesse Falconi. 
,0a ne pouvait jouer uae plus mauvaise farce à un 
Auteur dramatique que de lui représenter un ouvrage 
aussi iusigniOant. Tel n'avait sans doute pas été l'avis 
de M. Dartois qui crut beaucoup prouver en quelques 
mauvais vers plaqués sur une intrigue nulle et sans 
Intérêt. Le 2 avril, la direction du Vaudeville iuscri- 
'ail à son répertoire une des plus jolies petites 
eomédies de M. Paul Ferrier. La Partie d'échecs ', 
|ouéo jadis au Palais-Royal avec beaucoup de succès, 
et vingt jours après, le 22 avril, elle livrait au public 
fa première représentation dune comédie nouvelle 
,1 actes, de M. Alphonse de Lauoay intitulée Le 
■quinzième Hussards ^ 



OinniitiTion, — Lb Princease, MU" Brandè'. — Rosette 

Caron. — ElieDne, M. P. Berton. — Schidone, M. Mantigny. 

S. ~ La pnriie (Técktci eut poor ialerprètee an Vaudeville 

ilU. André Michel, Fraoçois, Rocbe, Peutat, Mn»» Carouel 

liLcbard. 

3, DisTBiBiiTioii. — Colonel cûœle de Comberocbe, M. Dvpuii. — 
ioorge Didier, M. Berton. — PompigDoo, M. Michel. — UifBn, 
\ Carré. — Commandaût Chemporenu, M. Frafiçois. — Vau- 
'enier, M. MonUgny. — FrAbault, H. Gtorgeê. — De Keraeo 
14 
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ka titre du 15' Hussards vous croyez à une 
gaie : détrompez- vous. A une auiiisante étude de la 
vie de garnisoD? Il n'en est rieu eucore. Ce u'est là 
ni étude de mœurs militaires, iii une comédie 
parisienne frappée au millésime de iHHi, mais bien 
un vaudeville sentimental, vaudeville sans couplets, 
bien entendu, écrit dans le goût de ceux que jouait 
feu Mourier, il y a i^uarante ans, aux auciuaueB^ 
Folies-Dramatiques. I 

Le 15* Hussards est un titre un peu bien pompeui ^ 
pour la simple berquiuade que nous conte M. deLau- 
nay. Le liouteuaut Didier a séduit une jeunu (ille 
dont il a un eufant, et qu'il aime après comme avaut 
la faute. Fraiicine le suit de garnison en garnison; 
elle est pour le moment cacbée dans une chaumière, 
aux abords de la forêt de Fontainebleau, où a lieu 
un rally-paper. Le coatmaudanl Ctiamporeau, qui a 
juré de marier son adorable nièce Emilie avec le 
lieutenant, découvre malbeureusemeut la liaison de 
Didier et agit ea traître de mélodrame. Un ofticierne 
peut, parait-il, épouser sa maîtresse : te colonel, 
prévenu, essaye de faire làcber prise à Didier, qui 
tient bon. If démissionnera plutàt que d'abandonner 
la mère de sou entant. Eu attendant, il est obligé de 
faire le mois de prison que lui inflige le général. 
C'est pendant ce temps que le bon colonel biea 
résolu à briser la clialne de sou lieutenant, vient 
supplier Franciue de partir. Mais ta mère est an 

M. floc/ie. — De Supérii, M, A(ûj,er, — Cyprien, M. Peutet.— , 

Rabagool. M. Moittmi. — £iuiliu Chauiporeau M*"" Legauit. — . 
Marquiae de Cliaudor, M""' GraisuU — Fraucina, M"o Branitèt. — 

M"* Valadon, M"». Mimgel. — M°" Buiubob, M"". SalUer. ; 
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chevet de sdd enfant malade, et voiI& déjà le vieux 
brave qui s'attendrît, faisant chauffer la tisane de la 
petite Marthe et envoyant chercher pour elle le mé- 
decin du régiment, La mère rassurée parle docteur, 
qui maintenant voudrait la retenir, termine, en pré- 
sence du colonel, les préparatifs déjà comoienoés 
pour son départ ; la malle est faite, il veut la refaire 
et met la œaiu sur un portraitdans lequel il reconnaît 
celui d'une aueienne maîtresse à lui qu'ilavail abaa- 
donnée après en avoir eu un enfant, une ûlle qui se 
trouve être Francine. Le colonel l'emmi^ne, la re- 
connaît devant le conseil des officiers assemblés, la 
dote et la marie naturellement, mais légitimement 
à son Didier. 

La pièce de M. A.lphonsede Lauuay ' est honnête 
et banale, mais elle a l'heureuse chlQce d'avoir plu 
à M. A.dolphe Dupuis, qui, suivant un cliché tradi- 
tionnel, afaitdu rôlodu colonel une de sesmeilleures 
créations. 11 est impossible de rendre avec plus de 
naturel et de banbomie touchante les scènes intimes 
du quatrième acte, qui ont été le succès de cette 
soirée. Le 15' Sussards est du reste fort bien joné 
par la troupe de MM. Raymond Deslandes et Ernest 
Bertrand. M"" Brandès a droit à des éloges pour le 
ton très juste et la façon très naturelle aussi, avec 
laquelle elle a joué le rôle de Francine: ses poses 
y sont charmantes et sa voix réellement captivante. 
Nous persistons à croire après cette nouvelle épreuve 
qu'il y a énormément d'étoffe dans la jeune comé- 
diehue qui, au sortir du Conservatoire, a dernière- 
mfims autsur, in- 
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mont débuté daus Diane de Lyj. M. Pierre BertonJ 
porle élégamment l'uniforme et joue fort biea 1»J 
rAle du lieutenant. M"° Maria Legault se montre^ 
très gracieuse dans un personnage secondaire. I 

Biea qu'écrite et développée avec tout le soin dont! 
est capable un ancien officier de cavalerie que ban-1 
tant aux heures de la retraite certaines démangeai- 1 
sons littéraires, la r,omédie de M. Delaunay n'avait! 
pas assez bien réussi pour conduire te Vaudeville J 
jusqu'à l'époque fixée pour la clAture de la saiBonl 
d'hiver. C'est pour combler cette lacune quoa 
MM, Deslandes et Bertrand empruntèrent au Gyoï'l 
nase la reprise de Bébé ', comédie en 3 actes de ' 
MM. de Najac et Hennequin qui précédée de Au pied 
du mur, comédie en un acte, du premier de ces au- 
teurs, retrouva un reguin de succès sur la scène de 
la Chaussée d'Antin. A^À^ avait été repris le 20 mai. 
Grâce à lui, la saison du Vaudeville devait finir 
mieux qu'elle n'avait commencé. 

Le public, qui depuis longtemps, s'étciit montré 
rétif aux diverses tentatives de MM. Deslandes et 
Bertrand s'est tout à coup laissé fléchir : il a ri et 
s'est déclaré désarmé. 11 a fait de cette reprise de 
A^£e un gros,uu très gros succès. Avouons, d'ailleurs, 
que le public est un être singulièrement capricieux. 
11 accorde à peine un succès d'estime à la reprise de 
Diane de Lys, l'un des meilleurs ouvrages de Du- 

1. DisTftmnoN : Pelillon, M. JoUy. — Karnanîgou», M. Nfriann. 
— Le baron, M. Froncés. — GaaloD, M. Corbin. — Artbur, 
M. Peuial, — Va coiffeur, Af. Moiiton. — Un domestique, 
*. Vaillant. — La baronne, jtf»" Grasiol. — Aorélie, Jf"' 3t 
Cléry. — ToinetU, Jf«" Coron. - Diane, M<'*Amautt. — Roiit* 
M"' Àchard. 
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m&s ÛU; il refuse de s'amuser à une Tort divertis- 
Bante comédie, \b. Flamboyante... puis, un certain 
floir, il consent à rire d'une pièce aussi connue que 
Bébé, qui a déjà été jouée près de trois cents fois au 
Gymnase, et il se déclare entièrement satisfait de 
cette troisième édition des Dominos roses et du Procès 
Vaur adieux... Bébé ne le cède en rien à ses aînés, 
et méritait le succès fructueux et prolongé qu'il a d'a- 
bord obtenu au Gymnase etdont le Vandeville va récol- 
ter le joli regain. Lapièce estdugenregai,le seulqui 
réussisse aujourd'hui, et il y avait longtemps qu'on 
ne s'était gaudi de la sorte au théâtre de la Chaussée- 
d'Antin. Cette charge est amusante d'un bout à l'au- 
tre et ne languit pas un instant. 11 y a, au deuxième 
acte, une leçon de droit en musique qui est un pur 
chef-d'œuvre et qui aurait sufUi, à elle seule, à faire 
le succès de cette réjouissante bouffonnerie. 

Frédéric Achard, gras, frais et rose, était, au 
Gymnase, charmant dans le personnage de Bébé. 11 
avait des mines adorables et des petits airs d'une cà- 
linerie exquise, M. Corbin, maigre et chétif, n'est 
pas le Bébé idéal: le rôle y perd la plupart de ses 
eSets. Saint-Germain, en répétiteur de droit, était 
admirable ; il avait fait du rôle de PétiUon un type 
incomparable et qui valait à lui seul tout un long 
poème. Jolly qui vient de la Renaissance, n'a pas 
commis la faute d'imiter Saint-Germain: il est resté 
lui, original et personnel. Il n'a sans doute pas la 
Qnesse du créateur ; mais il s'est fait une tète absolu- 
ment réussie, et il a des façons d'écouter -^t des gri- 
maces les plus extravagantes du monde. 11 valait 
vraiment la peine d'être vu et applaudi. 

14- 
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C'est sur ce spei^tacle que le Vaudeville ferma 
ses portes le 30jLiiii, M. Raymond DeslaDdesproÛtait 
de ses vacanceB pour mettre la dernière main et 
présenter au comité de lecture du Ttié&tre Françai 
une comédie qui bien que reçue et mise aussitôt en 
répétition, ne devait pas y être représentée cette 
année. Mais dtins les relations qui furent forcément 
échangées à ce sujet entre l'administration générale 
de la Comédie française et le directeur du Vaudeville, 
celui-ci trouva la pièce avec laquelle le théâtre de la 
Chaussée d'Autin devait faire sa réouverture aa 
mois de septembre suivant. Le comité venait de re- 
cevoir à corrections, autrement dit venait de refuser 
polimentj une pièce de M, Emile Moreau intitulée 
Un Divorce, pièce toute d'aciualité comme on voit, 
puisque les deux chambres avaient déUnitivement 
votélaloiNaquet. M. l'errin portait un vif intérêt à ce 
jeune auteurqn'il protégeait ouvertement non seule- 
ment à la Comédie française, mais encore devant 
tons les aréopages auprès desquels son influença 
tenace pouvait avoir accès. llconseillaàM. Deslandes 
do monter la pièce de M. Moreau et l'associé 
M. Bertrand, en quête d'une œuvre nouvelle, mit 
aussitôt à l'étude celle que lui proposait M. Perrin. 
10 Septembre. — Réouverture. Première repré- 
sentation à'Un divorce^ pièce en 3 acte, en prose, par 
MM. Emile Moreau et Georges André. — Première 
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repréeeDtatîoD (à r^e théâtre} de La Victime\ comédie 
ea un acte par M. Abraham Dreyfus. — Première 
représeutatioD de Enparlie fine*, comédie en ua acte 
par M. Henri Bocage. — Après avoir plaidé pour le 
divorce avec Madame Caverlel, le Vaudeville se trou- 
vait plaider contre avec tapiècedp MM. Emile Moroau 
et Georges André. La comédie de cesoir, une comédie 
des plus sérieuses et des plas sombres est donc une 
thèse. Celle-ci tend à démontrer les inconvénients du 
divorce par cousentemeut mutuel. L'action se passe 
BOUS le premier Empire. Le colonel Hubert Chesneau 
a surpris dans les mains de sa jeune femme un 
paquet de lettres ayant pour auteur présumé le 
capitaine Philippe de Kersen, qu'il sait avoir aimé 
Diane quand elle était jeune &Ue. Le colonel en con- 
clut que le capitaine est l'amant de sa femme : il 
demande qu'elle lui donne ces lettres; elle refuse et 
les jette au feu. Fureur du mari, qui la chasse de 
chez lui et obtient le divorce sans phrases : le divorce 
par consentement mutuel. Quatre ans se sont écoulés. 
Le colonel est triste et ne se console pus de son 
Teuvage ! Survient Pauline, la sœur du colonel, qui, 
naguère encore, était sœur de charité sur les champs 
de bataille de Napoléon, et qui, toute on noir, vient 
«ncore jeter le noir dans l'âme de son frère. Diane 
n'était pas coupable : c'est à elle, Pauline, qu'étaient 
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adressées les lettres compromettantes qui prove*~l 
Datent d'un ami de M. de Kersen, son amant et le ] 
le père de son enfant aujourd'tiuî morts tous deux. 
Cette Pauline a mis quatre ans à se déclarer, il est 
bien temps, maintenant que te divorce est prononcé, 
le divorce irrémédiable qui ne permet pas au 
mari de reprendre la femme qu'il a répudiée 1 
Lasse de la solitude et justement excédée de la po- 
sition fausse où la met un divorce inexpliqué, 
Diane, devenue dame d'honneur de l'impératrice, a 
promis sa main k, M. de Kersen, qui l'aime toujours 
respectueusement, et qui précisément vient de se 
battre pour elle, relevant un propos injurieux tenu 
sur sou compte en un diner officiel. C'est en vain 
que le colonel repentant et jaloux, ctierche à recon- 
quérir le cœur de celle qu'il a si cruellement otTensée. 
Diane est bien résolue ; elle épousera M. de Kersen. 
C'est sur lesoirdesuoces que commence le troisième. 
Le capitaine, a» comble du bonheur, veut entraîner 
Diane vers la chambre nuptiale, quand celle-ci se 
sent prise de remords : il lui semble qu'il y a là 
quelqu'un. Le colonel surgit en efTet. — Ciel I mon 
mari ! » s'écrie Diane — « Ton mari, tu vois, lu 
l'as dit, tu m'appartiens encore. » Telle est la scène, 
le mot plutôt en vue duquel les auteurs avaient 
échaffaudé ces trois actes. Et voilà qu'il fait mine de 
vouloir reprendre son ancienne femme au r,apitaiQ6, 
qui ne paraît pas disposé le moins du monda à la lui 
céder. Chesneau saisit une arme, et l'on ne prévoit 
guère ce qui se passerait sans l'inlerveutiou de 
Pauline qui, cette fois vient à point pour empêcher 
le colonel de se ridiculiser de nouveau en ii commet- 
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tant un malheur » el qui, emmeiianl soa frère sous 
son bras, lui persuade qu'il n'a pas d'autre moyen 
de se calmer que d'aller se faire tuer au service de 
l'empereur. Tel est le déuouemeat d'une situation 
curieuse : la femme entre ses deux maris, l'ancien et 
le nouveau. Telle esl la un d'une pièce dont vous 
avez, je pense, touché du doigt l'énorme invraisem- 
blauce. Comment Diane pousse-t-elle le dévouement 
jusqu'à se laisser accuser et chasser ignominieuse- 
ment, quand elle peut, d'un mot, prouver sa com- 
plète innocence 7 Cet héroïsme est absolument impos- 
sible à admettre, et si Diane est partie sans rien répli- 
quer, c'est qu'elle n'aimait point son mari et a pro- 
fité de l'occasion pour 86 débarrasser dn colonel. 
Incroyable est le sacrifice de Diane, iusupportable le 
rôle du mari, et antipathique celui de la sœur Pau- 
Une. 

M. Berton a fait accepter le râle du colonel, ce qui 
n'était pas chose facile, et M. Montiguy esl d'une 
belle tenue daus celui du capitaine : son Jeu naturel 
et 8a diction juste lui ont conquis tous les suffrages, 
M"' Brandès a joué Advienne Lecouvrew avec Sa- 
rah Bernhardt, et cela se voit : elle nous a parfois 
rappelé la manière de ta grande tragédienne. Nous 
l'avons connue moins monotone et plus personnelle, 
et nous lui voudrions plus de sensibilité. M"° Lesage 
en a peut-être davantage, mais son r61e est si en- 
nuyeux ! Signalons encore les débuts au Vaudeville 
de M"" Marcelle JuUien, de la Gaité, toujours brune 
et toujours belle, et d'une jolie blonde, M"° Andrée 
Kerda. Dans un bout de râle de notaire enrdgé qui 
veut marier tout le monde, M. Francès avait la 
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lourde tâche de dérider les spectateurs. II n'y t^^ 
point nhisai et le siiccèa de rir« a été otitonu par Ig 
Viclime. Bien de plus spirituel et de plus gai, rlea 
de plus amusant et de plus diatiagué que la petite > 
comédie de M. Abraham ÛreyTus, où M. Boisselot s^l 
repriit, nou saos succès, l'excellent r'^Ie de feq.i 
Geoffroy. M. Mayer nous y a fait regretter M. GuU- J 
lemot, qui jouait bien gentiment, au Palais-Royal^ 1 
le rôle du jeune homme à la blouse. Enfin, gr&ce i^ i 
le bonne liumeur de M. Dreyfus, la soirée a mieui^j 
uni qu'elle n'avait commencé avec uniever de rideai} 
intitulé : En Partie fine, inutile redite d'une pièc^ ( 
connue d'avance. 

Ce spectacle eut bien vite épuisé la faible curiosité 
qu'il avait excitée et les Invalides du mariage^ 
comédie en 3 actes de Oumanoir et Lafargue viareat 
prendre le 26 septembre, dans ce programme d'ou- 
verture, la place qu'y avaient si mal défendue les 
trois actes de M. Moreau. C'était une bien jolift 
comédie que ces Invalides du mariage, représentés 
pour la première fois au Gymnase, en 1862. Ce 
n'était d'un bout k- l'autre qu'un franc éclat de rîrej 
avec une conclusion morale qui ne se discute pas, 
ne SI) prouve pas, mais, ce qui vaut mieux, se fait 
sentir. Le mariage, dans nos mœurs actuelles, pré- 
sente parfois à l'homme et à la femme, des condi- 
tions singulièrement inégales. La jeune Ûlle y vient 



1. Diitbiiution: BagiaeCjS. DUvIonM. — Pomard, Jf. Mkhtl. | 
— liougerollei, M. Corbin. -~ Courtio, jtf. Fratiçoii. — MoQUodoo, 
U. Uoiiioii.— Fruncostel, ' M. Grorgei. — Aolonia, M. Peviat, , 

—M™' Fourchambaud, M'^* Grauot. — ItvM, Sf* Dupoix. - 

Bougerolles, Jfmt VHgnwii. 



I 




vàudbvillb 167 

,aVM Ses dix-huil ou vingt ans, ses rêves, ses désirs, 
ses inexpériences, ses besoins d'émancipation, sa 
curiosité impatiente de l'avenir ; pour elle c'est la 
vie qui commence. L'homme y apporte plus souvent 
dans un Age déjà mùr la lassitude, la satiété, l'é- 
puisement, le dégoiit ; pour lui, c'est la vie qui finit. 
Le moraliste peut en faire l'objet d'une belle disser- 
tation : le dramaturge eu tire des scènes tragiques, 
des passions coupables, des malheurs, des crimes ; 
l'auteur comique verra le coté plaisant d'une situa- 
tion anormale et nous Tera rire des tiraillements 
qu'il faut attendre de nos vivantes contradictions. 
C'est ce dernier parti qu'avaient adopté Dumanoir 
et Lafargue, les deux spirituels auteurs des Invalides 
du mariage. Le titre même de leur pièce en rendait 
bien l'idée. Que de jeunes Ûlles n'épousent que des 
invalides ! Le lendemain, la jeune femme ne respire 
que fêtes, plaisirs, relations du monde, toilettes, 
Ibé&tre, bals, voyages, le mari ne demande que le 
coin du feu, le repos, la robe de chambre, le fauteuil 
attitré, les pantoufles et la calotte grecque. 

Bagînet, le héros de la pièce, est un invalide de 
h vie lie garçon. Pour mieux assurer la paix et le 
sommeil de son intérieur, il a pris pour femme uae 
jeune Qlle élevée dans une petite ville de province, à 
lit Roche-Bernard, loin du monde, loin des plaisirs, 
par une veuve austère, ou qu'il croit telle. Le mal- 
heureux 1 11 trouve deux femmes d'autant p'.us 
Ardentes pour les féies dii monde, qu'elles en ont vté 
Sevrées davantage. Se reposer l Cela ne fait pas 
l'affaire de M"* Baginet, ni même de sa belle-mère, 
It" FoUTchambaud, une toute jeune belle-mère. 
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folle des plaisirs dont elle a été privée par le major, I 
qui l'a heureusement, rendue veuve. Il Taut partir 1 
pour Paris et les colporter toutes deux de bal eu I 
bal. <i Quelle existence! c'est à recommeacer I » J 
s'écrie Baginet, navré. Et la pièce va son train J 
bourrée de situations comiques et remplie de mots J 
charmants. En 1862, elle avait pour interprète aaj 
Gymuaee Geoffroy, Derval, Dieudonué, M"* Mélaniell 
et M"* Delaporle. Au Vaudeville, elle est fort biea 1 
jouée par Dieudonué, qui a repris, non sans verve, I 
le rôle do Geoffroy, par le Jeune Corhin, quia hérité! 
de celui de Bougerolles, qu'il joue avec beaucoupd» J 
naturel, par M"" Daynes-Grassot, une très amusante 
belle-mère ; Vrignault et Ûepoix, charmantes toutes 
deux, et par MM. Michel. François, Georges, Moissou, 
un quatuor de maris invalides admirablement TaitA 
pour exciter une douce gaieté. 

Tant bien que mal la comédie de Dumanoir et] 

Lalargue aida le Théâtre à gagner la comédiM 
nouvelle en 4 actes de MM. d'Ennery et Louis Davyl,! 
intitulée Z,'<47nour' et qui ue devait être prèle k 
passer que le 27 octobre suivant. Singulière pïèct 
d'ailleurs et qui disparut de l'arflche presque aili 

lendemain du jour où elle avait été représentée. 

Eu collaboration avec, M. I-ouis Davyl, l'heureur! 
auteur de la Maîtresse légitime, M. d'Ennery, lu 
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dramaturge nous doonait re soir-là sa trois 
centième pièce. Il était fâcheux de voir un brillant 
théâtre comme le Vaudeville, ni bien situé au cœur 
du nouveau Paris, s'acoquiner à des œuvres de ce 
calibre. Vieux jeu et vieille défroque : tout cela a 
fait son temps. Cette comédie, honnête, sentimentale 
et vertueuse, eût eu du succès jadis, sur l'ancien 
boulevard du Temple, aux Polies-Dramatiques de 
feu Mourier. A la Chaussée-d'Antin, eu 11884, elle 
parait un pur anachronisme. Comment M. d'Eunery 
a-t-il pu penser que ce qui pouvait plaire il y a 
quarante ans put réussir à une époque naturaliste 
comme la nôtre? Le bon public s'est tout d'abord 
montré quelque peu étonné ; il a souri ensuite ; 
puis il a ri franchement. Le dernier acte a rencontré 
l'un des plus jolis succès de gaieté railleuse que 
nous ayons vu depuis longtemps au théâtre. 

Mais venons au fait: 11 y avait une fois uu vieux 
banquier, Herbert, qui avait été jeune. Au temps où 
il était jeune, il était si pauvre, si pauvre, qu'il 
voulait se jeter à i'eau, quand une jeuae fille, qui 
passait par là, et qui elle aussi, voulait s'aller noyer, 
l'empêcha fort heureusement de suivre son funeste 
dessein, et l'engagea à se marier avec elle. Dès lors, 
Herbert, tout en restant houiiète, devint si riche, si 
rifibe qu'il ne saurait plus aujourd'hui que faire de 
son argent s'il n'avait une petite fille qu'il désire 
marier selon son coeur. Marie aime Lucien Berthier, 
le premier employé de la maison de banque de sou 
grhud-papa, mais Lucien se sent tapabli! do faire 
toutes les folies pour une princesse étraugiTO et in- 
terlope qui a un compte daus la maison. C'est ainsi 
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qu'il paie les créanciers de la donzelle aver lei 
tiO.OOO francs que lui a coûflés un de ses clients ; 
c'est ainsi qu'il joue à la Bourse et y perd 1,300,000 
francs. Comme contre-partie de la conduite de 
Lucien, les moralistes du Vaudeville nous montrent 
celle d'Audiberl, qui, après avoir (dé ua bien 
mauvais sujet, est subitomeut devenu, grâce aux 
beaux yeux de la douce Marie, un bonjeune homme, 
rendant les portefeuilles bourrés do billets de banque 
qu'il trouve sur le plancher, faisant l'aumàne aux 
malheureux et renonçant au funeste projet qu'il 
avait eu de violenter la jeune DUe, qui le désarme 
parsa candeur. Audibert n'est pas le seul personnage 
transfiguré par l'amour : nous avons encore Cauivet, i 
l'avare Canivet, devenant prodigue au point d'oSïit J 
un hôtel, une voiture et ce qui s'ensuit à une petits J 
grisette qui refuse tout et qui finira par se fain J 
épouser par le nalC godelureau. Autre prodige dOj 
l'amour : la bonne repousse les propositions du val 
de chambre Auguste parce qu'il n'était pas i 
brave. Auguste s'est engagé, il a vu l'enDemi, U] 
été blessé sur le champ de bataille, il a pris n 
drapeau, il a reçu la médaille militaire. Ai-je bei 
de vous flire que Marie épouse le bon jeune homm 
comme Lucien, dont le banquier paie les detlej 
épousera sa princesse, c'est-à-dire la propre sœur 
de Marie, une sœur qui a mal tourné et qui est tout 
de môme pardonnée. Il est des pièces que même une 
interprétation supérieure ne sauve pas d'un désastre^ ' 
Tel devait être le sort de VAmour qui entraîna datul 
sa chute les excellents ccmédiensqui avaient été il 
puissants à la défendre. 
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Pris au dépourvu le tbéàtre n'avait pas autre 
ebose à fiiire que de remellre promptemeut au rv- 
pertoires les ouvrages éprouvés par un meilleur 
sort. C'est pourquoi noua voyons reparaître sur l'af- 
fiche les Invalides du mariage, puis Tête de linotte 
Ba sUeiiàaat les Fe/twies terribles^ , uueaucieuue pièce 
in Vaudeville, où elle avait été créée en i838 et gui, 
grâce à l'ospi'it de M"* Réjann, au jeu fin et distia- 
gué de celte excellente comédieuue, devait à parlir 
en i" décembre aider pendant quelques jours à la 
oomposiliou des âpectacles quotidiens. Les direc- 
teurs du Vaudeville projetaient eu effet une reprise 
Au Plus heureux des trois, contre laquelle pro- 
tasla M- Henri Becque, qui ayant présenté au tbéà- 
tre de la Cbaussée d'Anlin une comédie qui se pas- 
'tait presque tout entière entre trois personnages : le 
ipari, la Temme et l'amanl, et qu'on lui avait refu- 
sée, crut qu'il avait été l'inspirateur involontaire de 
^«etle reprise. Cette prétention ne pouvait être prise 
AU sérieux. Elle faillit cependant être portée devant 
la commission des auteurs. Un bon mot de M. La- 
biche mit tout le monde d'accord. 

17 DÉcEKBRE. — Première représentation (à ce 
wéâtre) de Le plus heureux des trois ', comédie en 
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trois actes de MM, Eugène Labiche et Edmond Goit- 
diuet. — L'ceuvre due à la coUal)oratiou de dans des 
auteurs les plus gais et des esprits les plus char- 
mauts de qos théâtres de genre, est une vraie comé- 
die déguisée eu farce et ae lui empruntant son gros 
masque que pour éclater d'un plus large rire : elle 
a donc réussi au Vaudeville, tout comme elle avait 
réussi jadis au Palais-Itoyal. Le « plus heureus des 
trois -, c'est Marjavel, le mari d'Hermaiice, dont 
Ernest est l'amant. D'abord, son état est d'être 
trompé: Jobelin, son ami intime, était aussi celui 
de sa première femme, Mélanie ; il est né sous l'as- 
tredesSganarelles... Ensuite, il ne sait rien; sa cré- 
dulité est imperturbable, et ce qu'on ignore n'existe 
pas en UU cas pareil. Autre bonheur: en devenant 
l'amant de sa femme, Ernest s'est constitué son 
homme-lige et son factotum. C'est lui qui fait ses 
courses, ratisse et arrose son jardin, surveille ses 
domestiques, souffle sa lisane et lui confeclionne ses 
cataplasmes, selon l'ordonnance, quand il est ma- 
lade. Ajoutez à cet esclavage que le bouheur d'Er- 
nest ne se compose que d'une suite d'alertes, de 
peurs bleues et de sueurs froides. \ grand'peine, 
d'une semaine à l'autre, il obtient d'Hermauce un 
tête-à-tête de quelques minutes. Mais le moindre 
bruit coupe la parole à leur conversation criminelle: 
un meuble qui craque les fait trembler de la tâte 
aux pieds ; uiie pendule qui sonne leur fait effet 
d'un tocsin d'alarme. Et, presque toujours, le mari 
survient au milieu de leur duo d'amour. Alors, Er- 
nest ae fourre, plié en quatre, au fond d'un pla- 
card ou dans la caisse d'un divan, sur laquelle le 






VAUDEVILLB 173 

mari s'asseoit calme et triomphant. Une autre fois, 
Ernest essaye de grimper, la nuit, au balcou d'Her- 
mance, et retombe, aux cris du jardinier, du 
treillage qu'il escaladait, en emportant un tuyau 
de gouttière dont il ne sait plus comment se débar- 
rasser, et qu'il promène tout le long de la pièce 
comme un matassin au port d'armes. Cependant, le 
mari... trompé et content, choyé par sa femme, 
dorloté par son ami, bourré de petits soins el de ca- 
joleries, vit en joie et digère en paix. Le plus heu- 
reux des trois est le bienheureux Marjavel. 

La gaieté de la pièce est moins encore dans la 
donnée que dans les détails imprévus, saugrenus, 
baroques, mais toujours pris sur nature, dont elle 
fourmille et dont elle éclate. C'est un ricochet de 
qiiiproquos comiques répercutés les uns par les au- 
tres, qui va son train et ne s'arrête plus. Au Palais- 
Royal, Geoffroy était le parfait bourgeois que vous 
vous rappelez bien : plein de finesse dans son natu- 
rel et d'esprit dans sa bonhomie. Gil Pérez représen- 
tait fort drôlement les infortunes de l'amant heu- 
reux. Au refus d'Adolphe Dupuis, qui n'aime point, 
parait-il, àjouor les maris trompés, Jolly, à peine 
remis d'une paralysie faciale qui le défigurait en- 
core, a hérité du rôle de Marjavel, et c'est ûieu- 
donué qui fait Ernest. Sans avoir le naturel de 
Geoffroy et la fantaisie de Pérez, ils sont tous deux 
amusants. M"° Maria Legault joue le rôle d'Her- 
mance comme il le faut jouer, avec une gaieté que 
d'aucuns trouvaient exubérante, et qui nous sem- 
ble, à nous, dans la note indiquée par les auteurs. 
UM. Francès et Peutat nous ont fait vivement re- 
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gratter Lbéritier et Brasseur, lai ÎDimitables créa' 
leurs de Jobelio et de KrstDpacb au Palais-Hoyal. 
Mais il faut s'abstenir de juger les iaterprètes d'uae 
pièce par comparaison avec leurs devanciers. J'aime 
mieux terminer par un compliment à l'adresse de 
M"°* Sizos et MoDget : la première est une gracieuse 
et piquante Lisbetb ; la seconde dit d'une Taçon très 
juste le bout de rôle de Pétunia, la femme de cham- 
bre qui sait tout. 

£e plus heureux des trois, précédé de La cravate 
blanche de M. Gondinet, tel Tut le spectacle avec 
lequel le Vaudeville termina une année qui ne 
comptera pas parmi les plus prospères de l'exploi- 
tation de cette scène. Elle se résumait en somme 
dans le tableau récapitulatif suivant * : 1 



' '«xf""''r!r 



Kmeil, oomédie 

Tête de Linotte, comèdLe. . . 

Diane de Lyi, pièce 

Vn Baiser anont/me, oomédie, 

* La Flamboyante, aomèdie. . 

* La Princeite Faleoni, drame. 

La Partie d'échec!, uomédie. 
' LeQuintiéme Hussards, com. 

0^6^, comédie 

Au pietl (lu mur, comédie. . 



1. Par suite de* difScultéB que traveresit le théâtre, lea matinée! 
De furent pas données régiiiiérement. Les apeclacles diurnea du 
dlmaacbea, dea jours de Tête, n'eurent aucun effet cette aunée, 
■ur la scéue de la Cbauesée-d'Aotin, que d'une taçoa ÎDlermlt- 
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Nombre Date de la Nombre de 

d'aetet. 1" représentation représeotationf 

pendant Tannée, pend, l'année, 

matin, soir. 

* En partie fine, comédie ... 1 10 septembre. 3 64 

* Un Divorce, drame 3 — 16 

La Victime, comédie 1 — 1 61 

Les Invalides du mariage, Gom. 3 26 septembre. 1 39 

* L Amour, comédie 4 27 octobre. 2 12 

Les Femmes terribles, com. 3 1«r décembre. 16 
La Cravate blanche, comédie 

en vers libres 1 17 décembre. 3 15 

Le plus heureux des Trois, Gom. 3 — 3 15 

* Nota. — Les ouvrages préeédés de ce signe, sont les onvrages inédits repré- 
sentés poor la première fois pendant l'année. 




Le succès de Ma Camarade entre pour uae 
inne part dans l'histoire de ce Théâtre en l'an 1884. 
l'amusante pièce de MM, Meilhac et Ph. Gille tien- 
dra affiche jusqu'au 31 mars inclusivement et tant 
^ matinée qu'en soirée fournira encore une bonne 
barrière au Patais-Royal. Mais, en matinée, les spec- 
tacles furent pliitât composés au moyen d'anciennes 
lièces telles que Divorçons ! Le Carnaval rtun merle 
<latic,l,amariée dumardi^as,Lacagjiotte.\[ii'eslpàs 
fle Théâtre comme le Palais Royal pour varierle réper- 
toire de» levers de rideau. Lalisle en serait trop longue 
i citer. C'est dans plusieurs de ces levers de rideau, 
après Divorçons ! où il s'essaya dans le rôle créé par 
Baymond, que MM. Briet et Delcroix cherchent à 
Urer parti d'un de leurs pensionnaires, M. Gahpaux ' 



i. D'autre» rôlei de Ma Camararle sont égalemeDl jouèa en 
ouble. C'est WDsi que doua ramuîHnte pièce de MM. Meilhac et 
b. Gille, DaubrBf est doublé par Mania ; H"' Râjane par M"o 
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brillant élève du Conservatoire qui ne répond pas 
encore aux espérances qn'on avait été en droit de 
fonder sur son avenir. Sans doute se donne-t-il en 
apparence beaucoup demouvemeot ; mais son comi- 
que est triste, et la pétulance de sa jeunesse oe rem- 
place pas une gaité qui serait plus nécessaire. Dans/t 
Serment d'Horace notamment, il n'arrive à donner 
qu'une pâle copie d'un rAle ou Ravel était merveil- 
leux de fantaisie comique et d'excentricité burlesque. 
)" AVRIL. — Première représentation àeLe Train 
déplaisir, ' vaudeville en quatre actes, de MM. Al- 
fred Henuequin, Arnold Mortier et Albert de Saint- 
Albin. — Ce n'est point là une comédie, mais un 
vaudeville. Nous versons en plein dans lu charge et 
dans la boufTonaerie. Mais qu'importe, si la charge 
est bonne et la boufTonncrie amusante I je suis cer- 
tain, d'ailleurs, qu'au seul titre: Le Train de plaisir, 
est taillé sur le patron du Chapeau de paille d'Italie 
et de la Cagnotte, ces célèbres modèles d'uc genre 

DiDeili ; M"< Lavigoe par U"' BoDoet; M"° Béranger par 
U'i> UoDliae Caroa. EdBo. tA\'" Jane SimoD, Lioaa Cellié, El- 
ven, Maria Leroux, OIfta, Néris et Cl«»«e joueDt en double IM 
TÔluids: Ailèlnide, Usure, H<»< Béoard, Mâlie, Emma, VitUriae 
et LauLBe. 

l.DiamiBtiTion: CasBeRrain, JV. Daubray.^ CheoneviB, M. Rfii- 
mond, — Biivioll. M. Peilfîn, — Brouhon, M. Ilynrinihe. — Bor- 
dighari, if. Millier. — TancrÈde, M. Nvma. — Ponipannao, It. I 
nié- — LorHes, M. Garon. — Pilninn, M. Paulei. — M°" Pinchard.^ 
If"» ilalhil-lt. — Agathe, JB»" Lavigne. — Ophelie, «■• DineMLl 
Virglole, M'<* Btrihcu. — JaaDDelte. Jf»* Veriey. — Uaa Anglaii 
Marie Delliry, 

Cinq rAlBi de Tram de plaisir aeulacaent : ceiii de Taocrèd«,J 
de Pompn^aac, d« JeauDette, d'une Ans'aiie el de Uarie, eoot re> | 
pria an eeoonde main par MM. Uurtaauï, HaQdrnjM"** Jh|- 
SimoQ, Verlay «l Qaaae. 



JDUve&t exploité. Les bona bourgeois de la Ferté- 
leus-Jouarre veaaieiit manger leur rag^iiotte à Paris: 
M soDt, cette fois, des Pamieas qui preDiient le 
Irain de Marseille et courent daus la principauté de 
ftlonaco les aventures que leurs prédécesseurs ont 
ftounies ilans la capitale. 

' Le boucher Cassegrain vient de se marier, à preuve 
^ae Virginie porte encore sa robe blaaehe et 8« cou- 
nnne de fleurs d'oranger. Le temps est passé des 
Isndeinains de noces au bois de Boulogne : Casse- 
:^grBiti a trouvé mieus que ça ; les affiches des Com- 
pagnies de chemins de fer lui ont tiré l'ceil ; à peine 
,îe café est-il servi qu'il plante là ses invités pour 
'Rendre, îivec sa petite femme, le train de Nice-Mo- 
«aco. Agathe, la parfumeuse, a eu la même idée : 
Itour éprouver ses deux prétendants, elle les emmène 
^QB ce même train ; c'est en voyageaut qu'on peut 
ttieux JHger le caractère des gens. Le décor du se- 
eond acte représente le paysage de Moule-Carlo. 
6*681 là en effet que se retrouve tout notre monde 
j^irès trente-sept heures de retard occasionné par les 
Beiges qui ont forcé les voyageurs à descendre de 
■wagon pour déblayer la voie... C'est là encore que 
hous faisons coQuaissance avec Bordigheri, l'étonnant 
'■ehef de la po]icedeEÙreté,qui a trailéà forfailavec la 
priDcipanté pour l'entretien de la prison.Moins il y 
ittura de prisonniers, et plus il aura de bénéfices : on 
Toi' tout de suite quelle sera sa ligne de conduite. 
Mais laissons pour un insiaot ce Bordigheri, qui va 
devenir la joie de la pièce, et nîOTons la mésaventure 
eus voyageurs Cassegrain, sa femme, Agathe et ses 
ieux pn; tendants. Etant à Monaco, ils ont joué, et 
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ils sont déoavp$, si bien décavés qu'ils a'oot plus on ' 
h^iii vaîlljiit »ft qae, ne pouvant rentrer immédiats- 
uiKiii a Paris ni recevoir «les fonds de chez eux par 
suite de riaterruption des communications, ils pro- 
fltent d*un quiproquo et entrent tous les cinq oooune 
domestiques au service de Ravioli, aubergiste à 
Roquebrune. Revenons maintenant à Boidi^eri. 
Ce Bordigheri a uue femme que poursuit un Jenne 
homme qui répond au nom de Chennevis. Pour avoir 
ses coudées franches, Chennevis adresse au chef do 
la police de sûreté une lettre anonyme qui lui indi- 
que la présence demalfaiteurs du côté de la Turbie... 
Dos assassins à la Turbie ! se dit Bordigheri, il fau- 
drait peut-être les arrêter, et le voilà qui se dirige 
du côté opposé, et trouve précisément à Roquebrune, 
on il dérange les plans de Chennevis et de H** Bo^ 
digheri, les cinq faux domestiques que leurs allures 
suspectes signalent aux recherches de la police.D'où 
rarrestation et un plaisant interrogatoire renouvelé 
de la Cagnotte. Nous voici au dernier acte dans le 
domaine cellulaire de Bordigheri . Le type de ce 
directeur de prison dont le seul but est de faire éva- 
(I(ir ses prisonniers est une des plus amusantes trour 4 
vailIcH qui soient. II faut voir Bordigheri tirant les ^ 
verrous, que referme parderrière lui son secrétaire; 
il faut voir ses ébahissements quand, par suite d^ae- 
cidoiits trop longs à raconter ici, au lieu de quatre 
prisonniers dans un même cachot, il en trouve cinq» 
[)niH six, puis sept I Le Train déplaisir a cela de 
particiilior ot de bien rare en ces sortes de vaude- 
villoH, c'est que le dernier acte était certainement 
le plus amusant des quatre. II eût réussi à affirmer 
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mccèsde l'ouvrage, silestrois premiers actes n'a- 
itoul aussi bieu réussi pour leur propre 



est gaiement enlevé par la troupe 
entête de laquelle nous placerons 
it M'" Lavigne. Daubray est plus 
us le boucher Cassegrain. Le râle 
lice monégasiiue est peut-être la 
[j au Palais -Royal de Mither, assez 
ci dans ce théâtre. M"* Lavigne 
amusante, 
lièce, la direction du Palais-Koyal 
a saison le 30 juin et inau- 
ptembre, la campagne nouvelle. Le 
ne devait pas en effet stoper avant 
■bre. Encore ce ne fut-il qu'un arrêt de 
urs, après lesquels il se remettait en 
iir remon^ '*etites Godin. 

IHBRE.,^^^ .. =)présenlation de Le 

:u 3 ac M Alexandre Bis- 

•ous le quipro adressez-vous à 

l'auteur du Députe ne Bombignac en a 
loutSet même on pourrait dire qu'il on a 
mis : iBn résulte un imbroglio tellement com- 
'pliqué quoJ spectateur ne s'y reconnaît pas tou- 
par perdre le fll d'une intrigue qui de. 
peut-être plus amusante en étant un peu 
lire. Nous sommes, au premier acte, chez 



4, DismiBUTion ; BeaufreloD, M. Deilly. — Veotillard, M. Utlher, 
— Oscar, M. Calvin. — Macaesar, M. fellerin, — P.itou, IK. Hya- 
ebtlhe. — Horate, M. Crctsonnoi». — Le facteur, U Pnu/et. — Ca- 
di^hette. M-' Dinelli. ~ M"" Beaufretun, JC"" jtfnlAiWe. 
M"" Deaconiai. — Juliette, M=>« Declèrei. 

le 



com| 

du Palais^ 
fe^Daubray, Mi 
liVrai que nalun 
I du chef do la 
Billeure créa] 
^imal partagé jj 

rest toujours ' 
Avec ceti 
Ltermioa bri] 
Igura 

■tram de 

le 12 uoj 
[ quelqui 
^marchi 
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H"*' Cadichette, qui, non contente de tromper le ba- 
ron Oscar de Sainte-Adresse, essaie de tromper son 
ennui en mettant à louer l'appartement qu'elle ha- 
bite. Des visiteurs se pressentent : M. et M""* Beaufre- 
ton et le jeune Horace Yaudreail, leur futur gendre. 
Celui-ci est un des anciens amants de Cadichette : la 
situation n'est pas. neuve. Quant à Beaufreton, il 
laisse voir par quelques œillades qu'il voudrait bien 
être un de ses nouveaux abonnés. Cadichette 
rédige en effet, avec plusieurs de ces demoiselles, 
un journal de potins intitulé Le Cupidon. Faisant 
mine de monter sur l'impériale, pour fumer, Beau- 
freton laisse M'"'' Beaufreton dans l'intérieur et re- 
tourne chez Cadichette, à qui il avoue naïvement 
son petit truc de mari. Conseiller municipal à Su- 
resne, il fait croire à des séances de nuit et s'en 
vient faire ses farces à Paris. Il propose aimable- 
ment à Cadichette de lui fournir cette diversion heb- 
domadaire et demande même à tenir la première 
séance. Mais surpris par le baron Oscar, il en est 
réduit à passer pour Thorloger, cassant tout natu- 
rellement le grand ressort et emportant chez lui la 
pendule, où sont cachées les lettres d'amour du 
jeune Horace. Cadichette court après sa pendule ; 
Horace court après ses lettres ; M"' Beaufretoa 
court après son mari, qu'elle n'a pas vu descendre 
de l'impériale; le baron court après Beaufreton, 
qu'on lui dit être le père de Cadichette. Beaufreton 
a bien une fille : c'est celle dont Horace demande la 
main, c'est aussi le gros péché de M°*' lieaufreton^ 
de compte-à-demi avec Ventillard, membre de l'Aca- 
démie des sciences de Pont-à-Mousson^ et pasawt 
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ITpour ]e parrain de l'enfant qui est le sien. Ven- 
F iillard et M°" Beaufrelon se croient attaqués par le Cn- 
L pidon; ils se trompent, et il n'y a, dans leur alTaire, 
a'une erreur de mise eu page. 
Trop de grossièretédans la plaisanterie et pas as- 
! de nouveauté dans les situations, tel fut le bilan 
i cette soirée qui compta peu de lendemains. Les 
E«cteurs s'étaient pourtant beaucoup remués pour 
farracher aux spectateurs quelques éclats de rire. 
Dailly pouvait toutefois espérer un meilleur rôle de 
début que celui de Beaufreton. Calvin n'avait point 
mal réussi dans celui du baron Oscar de Sainte- 
Adresse, qui fut longtemps l'emploi de Lhérîtier- 
Le sort de cette pièce était malheureusement trop 
prévu, pour qu'on pùl adresser aux excellents artis- 
tes qui avaient essayé de la défendre devant le pu- 
blic, autre chose que des compliments de condo- 
léance. Quatre jours après le théâtre revenait au 
Train de plaisir el dès le lendemain de la pre- 
mière représentation, il avait mis à l'étude une 
nouvelle pièce. Quinze jours en effet ne s'étaient 
pas'écoulés que MM. Briet et Delcroix conviaient le 
b.30 décembre le public et la presse, à la première 
I: représentation des Petites Godin ', un vaudeville 
r BD trois actes, très mouvementé de M. Maurice Or- 



t. OiBTtiBDTion ; Godin, M. DoUlg. — Juglar, M. Mither. — Re- 
biffé, *, CiUmn. — Sérapliio, M. SyacinlAv. — Do l'Estrapade. 
Jf, Huma. — Proeper, M, Burteaux. — Chavard, M. Monvai. 
— Truchfll, Jf. Benoit. — Mmbois, M. Paulet. — M"" Maleohard, 
jf"e Mathitde, — Célsate Godin, M"» Lavigne. — FaDoy, M™» Da- 
oray. — Jeanne Godiu, M°" Berthou. — CésBrina Godin, M"" Kl- 
ven. — Clapstle, M"" Bonnet. — Félicien, M"« Martial. — Jules, 
M" Tvmvte. — Julien, H"Cfem. 
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donneaii, et qiii pour avoir éli^ appiis «l répéta en " 
ce court espace de tuiiip» u'en >iluit pas plus mal 
joué pour cela et était surtout enlevé avec une 
verve, un entrain et une sûreté àtf mémoire, de jea^^ 
digues des pluH vieilles troupes. ■ 

En voici le sujet, Godin, marchand de bourhoidfl 
à renseigne de la semelle hygiénique, a trois Qlles, 
dont il voudrait se débarrasser le plus tât possible 
aûn d'épouser une belle Américaine qui rroit avoir 
été sauvée par lui dans une explosion d'un steamer, 
sur le Pûtomac. Mistruss Fanny le croil veuf, sans 
enfants, et Ijodin s'imagine que, dès qu'il aura ma- 
rié Céleste, Jeanne etCésarine, il pourra tout avouer. 
Ces deux dernières sont justement demandées l'une 
par un adjudant de cavalerie en retraite et l'autre par 
un substitut bègue. Tous deux sont d'autant plus 
empressés qu'ils pensent avoir alTaire à une fllle uni- 
que. Quant à l'ainée,!» poétique Céleste elleest avide- 
ment convoitée par M""' Malechard, veuve d'un com- 
missaire de police, plus commissaire elle-même que 
son défunt mari et qui a deviné en elle, l'épouse 
qu'elle avait rêvée pour son fils Prosper. De ses 
trois ûUes uniques, Godin en marie d'abord deus: 
l'une à Fontainebleau, l'autre à Versailles ; après 
quoi, sans que les gendres se doutent de rien, il 
est censé repartir pour l'Amérique. C'est à Ville- 
d'Avray, où il est venu habiter avec sa charmante 
Américaine, qu'il est sur le point de marier la di- 
vine Céleste avec le (Ils do la commissaire. Mais 
voilà que tout se détraque; l'adjudant Jnglar a eu, 
à l'Odéon, une affaire avec un monsieur au paletot 
gris qui n'est autre que le substitut Rebill'é, qu'il 



P*L4lS-B0ïAL 



f8S 



retrouve chez Godin n Villu-il'Aviay. Le truc (l:i 
bonhomme est éveote, et voilà que, du même coup, 
çp3 trois, filles Iqî rotombont sur les bras. Le troi- 
sième acte nous transporte au Havre, au bureau 
des Trausatlao tiques. Céleste ue se cousole pas de son 
mariage manque, et prise d'une émotion stomachi- 
que à la vue du paquebot d'où s'ensuit une scène 
naturaliste de mal de mer sur la terre ferme, jouée 
par M"" Lavigne de la Taçon la plus plaisante du 
moude. Tout s'arrange par suite d'une trouvaille 
'a 300,000 francs dont Godin se sert pour doter ses 
lies. Mais il reste, lui, le bec dans l'eau ; la belle 
Fauuy épouse le petit vicomte de l'Estrapade, avec 
qui elle a déjà ^|uelque peu flirté. Il y avait une idée 
de comédie dans ce père qui, pour marier ses filles 
plus facilement, les marie chacune dans un endroit 
différent : l'auteur eiit pu ou tirer meilleur parti. 
Hais il restait en son gai vaudeville, assez de choses 
vraiment drôles pour assurer la vogue de cette farce 
au gros sel, merveilleusement enlevée par Dailly et 
Milher, M"" Mathilde et Lavigne : un quatuor de 
Joyeus artistes qui avaient leur bonne part dans le 
b'anc succès de cette soirée. 

Avec cette pièce le Palais-Royal avait renoué la 
chaine du succès si fatalement interrompue par l'é- 
chec du Cupidon. l'our ne comptera son actif que 
trois pièces inédites, son histoire résumée, dans le la- 
bleau suivant n'en avait pa.s moins été celle des 
ibéàtres les plus fortunés el les plus prospères : 
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Date de k 



Nombre de 



j.?"?!-" l''*repréieiiUti<m représentation 
aacws. p,nrfiuit Tannée, pend, l'année 



Spemaf/f 20 minutes <f arrêts! 

vaudeville 

Ma Camarade^ comédie. . . . 

Divorçons ! comédie 

Un Hercule et une Jolie femme, 

vauci. .• *• ... ..... 

La Dame aux giroflées, vaad. 
L'Auteur de la Pièces vaud. . 
Le Petit-voyage, comédie . . . 
Le Carnaval d*un merle blanc, 

folie-vaud 

Le Serment d'Horace, coméd. 
La Mariée du mardi-gras, 

vaud 

La Cagnotte, comédie-vaud. . 

* Le train de plaisir^ vaud. . 
Mon collègue, vaudeville. . . . 
L'Accordeur, vaudeville .... 
Une Femme qui bat son gen- 

dre^ vaudeville 

Le Baudet perdu, vaudeville. 
Tous dentistes, vaudovilie. . . 
Le Bouillon de la Mnriffe, vaud. 

* Le Cupidon, comédie 

* Les Petites Godin, vaudeville. 



matin, loir. 



1 

5 
3 


let janvier. 
2 janvier. 


4 
5 
3 


66 
91 


1 
1 
1 
1 


6 Janvier. 
13 janvier. 


14 
2 

1 
5 


111 

1 

18 


3 
1 

■ 


20 janvier. 
17 février. 


4 
3 




3 
3 

4 
1 
1 


2 mars. 
!•' avril. 
16 mai. 
!•' septembre. 


3 
3 
6 


177 

19 
7 


1 
1 
1 
1 
3 
3 


12 septembre. 
17 septembre. 
30 septembre. 
23 octobre. 

13 novembre. 
2 décembre. 


4 
3 
5 


5 

58 
7 

15 
6 

30 



* Nota. — Ce BÏcrno indique les ouvragées inédits représentés poar la pre- 
niàro fois pondant l'année. 



THÉÂTRE DES VAEIÉTÉS 



Le» théâtres dont l'histoire acinuelle est la pluS 
longue ne sont généralement pas ceux qui ont 
le plus à se réiiciler de la fortune. Il est manifeste 
que le succès se traduit !a plupart du temps en 
raison inverse du nombre de pages qu'il nous faut 
consacrer annuellement à chaque scène. C'est ainsi 
que les Variétés, auxquelles depuis longtemps déjà 
quelques feuillets à peine suffisaient, s'étendront en 
1884 au-delà de la limite dont ce théâtre s'était con- 
tenté jusqu'à ce jour et que le nombre de faits à en- 
registrer, tout en témoignant des grands efforts et 
de l'activité de l'administration, accuse en même 
temps qu'un désintéressement apparent du public 
la nécessité de renouveler sur l'atûche les ouvrages 
qui ne parviennent pas à s'y fixer pour les longues pé- 
riodes de succès. Dansl'ohservatiou de ces symptômes 
il faut eu tout reconnaître que l'étoile de M"' Judie a 
singulièrement pàii, que le public s'est lassé de voir les 
mêmes auteurs lui refaire constamment le même rôle 
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et qu'il faut atout prix renouveler le répertoie de cetter 
charmante artiste si l'on ne veut pas la perdre à ton 
jamais dans la faveur publique. Les embarras au milieu 
desquels se poursuivent les dernières études de la 
pièce nouvelle dont M™' Judic doit créer le principal 
rôle sont la preuve certaine de ce que nous avan- 
çons. En attendant que cette pièce soit prête le 
même spectacle des derniers jours de Tannée écou- 
lée tient encore l'affiche pendant tout ce mois de 
janvier. 

i" FÉVRIER. — Première représentation de La Cosa- 
que ^ comédie-vaudeville en trois actes de MM. Heor^ 
Meilhac et Albert Millaud, musique nouvelle de 
M. Hervé. — De même qu'il y a une formule toute 
faite pour les comptes-rendus des séances parlemea- 
taires que signe tous les matins M. Albert Millaud, 
de même les pièces des Variétés, ajustées au talent 
de M""' Judic, sont, depuis nombre d'années déjà) 
taillées sur un modèle qui ne varie guère. Peu im- 
porte le moule puisque le résultat est toujours le 
même : bonne ou médiocre, la pièce obtient quand 
même un succès de deux cents représentations. La 



i. Distribution: La princesse Anna Semionorona Makinskeff, 
Mme Judic. — Jules Primitif, M. Dupuis. — Le prince Grégoire 
Makinskofif. M. Christian. — Le consul de l'illyrie, M. Léonce, 
— Le prince Fédor Makinskoff, M. Lnstouche. — Le prince Cyrille 
Makinskoff, M. Roux, -— Dupotin, M. Didier. — Pierre Strogoff, 
M. Ed. Georges. — Stéphen,.M. Dumesnil. —Le comte Moleskine, 
M. Coste. — Alexandre, M.^Trillet, — Alfred, M. Justin, — Un 
domestique, M. Ângély. — Un monsieur, M. Thierry, — Phémie, 
M™® Beaumaine. — Mavroncba. M™e Véran. — M™® Ferchaud, 
Mme Bernier. — Albertine, Af™^ Caro. — Agathe, M™« Muiier. 

Les autresjrôles parM™«» Loys, Walbel, Gourlay, Posso, Mari* 
Dubois, Devalier. 
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Cosaque, qu'on a eu tant Hn peints à mettre sur pipd. 
oe saurait compter parmi les meillt^urea produclious 
du genre spécial au théâtre des Variété. Le premier 
acte contient pourtant de Jolies trouvailles. Il se 
passe à Saint-Pétersbourg; les Makinskoff veulent 
marier la princesse Anua Semiunorona Makinskoff, 
émancipée depuis trois jours, trots jours qui lui ont 
suffi pour ae livrer à tontes les orgies de miltiounaire 
et à toutes les folies iiiimagin ailles de femme excen- 
trique. Survient, au pnlais Makinskoff, un Parisien 
de Paris, Jules Primitif, lo premier commis de 
M"" Dupotiii, venu à Saiot-Pétershourg pour placer 
les dentelles de la maison. Et comme le calicot dé- 
sire voir la princesse, les princes Grégoire, Fédor et 
Cyrille Makinskoff lui demandent tour à tour des 
nouvelles de Blanclie Taupier, qu'ils ont, tous les 
connue à Paris à quinze ou vingt ans de dis- 
^Dce. Puis le Russe supplie le Parisien de lui ap- 
irendre la deruière chanson à la mode au concert 
es Ambassadeurs et Uup-jis imite Paulus avec sa 
:erve habituelle et fait bisser la chanson en ques- 
ioii que tout le monde se met à fredonuer dans la 
ftUe. Mais le conseil de famille a décidé que la 
elle Anna épouserait son cousin Fédor et serait 
préalablement enfermée dans une forteresse. La 
>riacesse se le tient pour dit : elle prend le cos- 
d'une de ses soubrettes, désireuse de voir 
laris, et monte dans le traîneau du commis en deo- 
plles repassant la frontière. Le second acte nous 
isporte à Paris et nous montre le magasin de 
["' Dupotiu, qui donne lieu à d'amusants épisodes 
omme celui de l'essayage du corsage de la petite 
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Phémie par un faux coupeur et les scènes de vente, 
par les procédés gais, de la nouvelle «. première » 
qui n'est autre que la princesse Anna. Elle vous a 
une telle façon de faire marcher les clientes et la 
patronne elle-même, que celle-ci finit par lui don- 
ner son compte : la princesse en est quitte pour 
acheter le magasin qu'elle paie comptant trois cent 
mille fraacs. Mais un ordre du cïar lui enjoint de se 
marier dans les vingt-quatre heures. L'ukase n'a pas 
dit avec qui. Au lieu de Fédor, Anna choisit Jules 
Primitif, le commis en nouveauté. Protestations des 
parents ; surprise et fureur de Primitif, qui com- 
prend tout : « Le but de ce mariage est d'ennuyer 
votre famille... Je me moque de vos trente millions... 
Vous êtes bien digne d'appartenir à une peuplade 
qui n'a pas encore eu son 89... » Cette grande 
colère de l'homme qu'elle a offensé est faite pour 
touclier la princesse qui lui offre le fouet dont tout 
à l'heure elle voulait se servir contre l'insolent : 
« Tape I » dit-elle humblement. Primitif ne tape 
pas, mais il épouse d'autant plus facilement, qu'on 
découvre qu'il est le fils de l'oncle Grégoire Ma- 
kinskoff, ce père, ayant un bras plus long que 
l'autre, qu'il recherche depuis plusieurs années. 

Le premier acte était le meilleur des trois. Les 
deux autres se laissent entendre, grâce au talent 
de M"* Judic, comme à la fantaisie de Dupuis, jouant 
en excellent comédien la colère de Jules Primitif, et 
des joyeux bouffons qui s^appellent Lassouche 
Christian et Roux, ce dernier fort plaisant dans le 
rôle du vieux Slave. Délicieuse au premier acte sous 
les costumes vrais de grande dame et de paysanne 
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russe, très piquante eacore en demoiselle de ma^a- 
Judic douuail tout le charme possible au 
râle de la princesse, agrémeaté d'iiu léger acceut 
qui n'e^t pas saas origiitatité. C'est grand dommage 
que la musique de M, Ilervéue soit pas meilleure et 
ne serve, le plus souvent, qu'à un remplissage inu- 
tile. Mais il fallut l'insuccès relatif de la Cosaque 
pour démontrer préremptoirement au direi^teur des 
Variétés que la destinée d'un théâtre nu pouvait 
^rieusement reposer sur la faveur dont une artiste 
peut être l'objet de la pari du public. Les foules 
sont changeantes et M. Bertrand no devait pas tarder 
àea avoirla preuve, ijuand I sreprisesda M'am'zelle 
JVilouche d'abord, le 12 avril, et de Lili ensuite, le 
14 mai, ne vinrent pas répondre aux espérances 
qu'il avait pu concevoir, après le succès qui avait 
accueilli ces deux pièces à l'époque de leur apparllioQ. 
;]j'interprétatiou en était demeurée la même. Dans 
l'intervalle quelques représentations de ia Vie pari- 
Ùenne', d'Un troupier qui suit les bonnes étaient 
reuuea renforcer ce répertoire. La matinée du 
16 mars était signalée par la première et unique 
représentation de Joséphine, saynetle à un person- 
nage de M. Albert Mlllaud, musique de M. Louis 
Varney et interprétée par M"' Judic, qui dans celte 
même représentation diurne créait deux chaa- 



.e innrï U« Mb* Judk âtaot mort à Nice daa» les deroiera 

jours d'Avril, len reprâsenlatioDs de lUam'ietle Nitouche foteat 
' Ètupeadaei et c'est alora que la directioD réintéyra itour quelques 
jours sur l'aRlctie Utt troupier gai mt'f iei bonna et La vie jMri- 
tietme. L'etcelleate artiste, après ou repos de trois seuiaiae8,flt 
ureBllte. &)1 tbAfttr* des VÔMàk, le li mai, daos LiM. 
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sonnetteB nouvelles : Les Eerevisses et Le Pichet, 
Le théâtre des Variétés avait fermé ses portes le 
31 mai. Il faisait sa réoaverture le 3 septembre p9i 
une reprise d'Un chapeau de paille cl7/a/t^ avec une 
distribution entièrement renouvelée ^ Au joyeui 
vaudeville de MM. Labiche et Marc Michel succédait, 
le 1 7 octobre^ une reprise encore, celle du Grand 
Casimir ^y opérette en 3 actes de MM. J. Prével, 
Saint-Albin'et Ch. Lecocq, les deux ouvrages nous 
conduisaient à la revue aimuelle que les Variétés 
ont Thabitude de donner dans les derniers jours du 
mois de ubvembre, revue qui, empruntant sou 
titre de Révisons I aux préoccupations politiques 
du momeat, était, cette anuée comme les années 
précédenteSfSignée des noms de MM. Ernest Blum e^ 
Raoul Toché * Révisons P comportait trois actes en 

1. Distribution: Nonancourt, M. Dupuis, ~ Beauperthatf, 
M. Christian, — Tardiveau^ M. Léonce, — Vésinet, M. Bartm. — 
Fadinard, M. Lassouehe, — Tavernier, M. Guyon. — ÀoÛlte, 
M. GausMins, — Bobio, M. Angély. — Un caporal, M. Thitrrif, 

— Félix, M. Dumemil. — Ud domestique, M. Miliaux. ~ Clan, 
Mi»« Angèle. — Hélène, M^e Baumaine, — Anals, M»* De Ugnff. 

— La baronne, M»« Chassaing, — Virginie, M»« Vérân. — Ca- 
roline, M""« Dubois. 

2. Distribution : Casimir, M. Dupuis. — Le grand-duc, M. Baron, 

— Sotherman, M, Léonce. — Picasso, M. Lassouehe, — Gobaon I 
M. A. Guyon. — Galleiti, M. Houx. — Un écuyer, M. GauesinM^ J 

— Joseph, M. Angély. — Gambarelli, M. Dumesnil. —- Le percep^ ' 
leur, M. Coste. — Le garde-champétre, M. Thierry. — Antonio, 
M. Trillet. — Tonquero, M. MiUaux. — Pietro, petit Charles, 

— Angélina, M^e Chaumont. — Ninette, M^e Beaumaine. -~ Co- 
lomba, Mm« Véran. — Petronilla, M»» Th. Giraud. — Lydia, 
Mme Maria,— Seraphioa, M"»« Dubois. — Une bonne, M»« NoëL 

3. M. Albert Wolf, avait également travailla à cette revue de 
l'année 1884, mais il avait renoncé à la signer et en avait laissé 
la responsabilité aux deux auteurs susnommés. 

4. Joué par MM. Dupuis» Christian, Léonce, Baron, Lassouehe» 
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oeuf tableaux. Le premier acte amu^a francbemeDt 
le public ; les deuxautres, qui furent écourtés ilt-s le 
leodemain tle la première représentatiou, parurent 
froids et mal veaus. Les évéuemeuls île l'année 
écoulée y étaient commencé!) sons cette forme aaty- 
rique que les petits journaux ont vulgarisée. La 
censure s'était montrée de bonne composition et 
avait laissé libre carrière aux auteurs pour plai- 
santer tout à leur aise, les hommes et les cboses. 
Le gouvernement ne s'en porta pas plus mal et rien 
ne fut cbangé ni dans l'ordre civil, ni dans l'ordre 

[■gouvernemental. La revue de MM. Blnmet Toché ne 

idevait pas tarder à être relayée par deux pièces du 
■épertoire courant, le Jeu de l'amour et du kouzard 

(■d'abord, /es CAarôonm'ers ensuite. Dans cette dernière 
bïèce, M"° Aogèle héritait du rôlede Thérèse, si plai- 
tamment créé par M"" Judic, qui n'était pas réen- 
gagée aux Variétés et dont le régne, sur celte scène, 
lemblait être Oni. Telle était rapidement esquisée, 

r^çt résumée dans le tableau suivant, l'bistoire des 

ïiVariétés. en 1384. 

tCooper. Blonilelet, A. Guyon, E.Didier, Roui, Aogèly, Dumesnil, 
KCourcelet, Cosie, M°"> CéliQe Cbaumont. Augt''le, J. May, Bau- 
Cbaloul, EUen Andrée, CbasBaiDg, B. de Ligoy, Dariz, 
L Giraud. 
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Nombre D«te «le la Nombre di 

d'tetet et 1" repréeeatation repréteaUtioni 
tableetuE. pendent Tennée. pend. IWée. 



Fin counmtt TaudeTille .... I a. !•* janTier. 3 
La Nuit de noce» de P. L. M, 

comédie. i a. — 3 

Pschutt et Vlan, revue. .... 3 a. 9 t. — 3 

Chalet à vendre^ vaudeville. . 1 a. !•» février. 6 

* La Cosaqucy comédie, môlée 

de chaDU la. — 6 

* Jotéphiney saynète 16 mars. 1 

Un Troupier qui suit les bonnes , 

coméaie-vaudevilie 2 a* — 1 

Mam'zelle Nitouche, comédie 

mêlée de chants 4 a. IS avril. 

Tout pour les darnes^ comédie, la. 4 mai. 

La Vte parisienne^ op.-bouffe. 4 a. — 

LiH^ comédie mêlée de chant. 5 a. 14 mai. 

Un Jeune homme pressé, vaud. 1 a.. 3 #ept^mbre. 5 

Un Chapeau de paille dCItaUe, 

comédie- vaudeville 5 a. -^ 5 

Le Pélican bleuy comédie ... 1 a. 17 octobre. 

Le Grand Casimir^ opérette ..3a. — 

Horace et Litine, vaudeville, .la. 21 novembre. 7 

* Révisons ! Revue 3 a. 9 t. — 7 

Le Jeu de V amour et du hou- 

zard, vaudeville la. 23 novembre. 4 

Les Charbonniers^ opérette. ..la. 27 décembre. 2 



3 

30 

31 

108 

10 



l 

19 
10 
10 
18 
43 

43 
34 
34 
41 
41 

34 
5 



* Nota.. — Gn sijrne indique les oarragei inédits représentés poar U pre- 
mièïre fois pendant l'année. 
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Nana-Sahib, donné dans les derniers jours de 
l'aunée expirée, ue devait avoir qu'une existence 
éphémère, et déjà les répétitions de La Danie aux 
Camélias étaient assez avancées, pour pouvoir faire 
espérer le prompt avènement de cet ouvrage. Nous 
De ferons, avant de passer â cet événement capital 
que signaler quelques représentations du Passant 
«vec M"" Sarah Bernhardt ol Alice Melcy; du Bon- 
homme Jadis, avec MM. Talbot, Voinyel M"'GaiIays, 
Ae l'Ecole des femmes'; Ae Froufrou; de L'Avare et 
dn Malade imaginaire. L'apparition du genre 
daasique sur la scène de la Poite-Sainl- Martin était 
une purepolitesse faite parM. Derembourg àM. Tal- 
bor, son régisseur qui pensait sous les traits d'Ar- 
nolphp, d'Hapagon et d'Argan, exiter la curiosité 

1. DisniBOTiON : Arnolphe, M. Tatbol. — Hornee. M. Pouf Raity 
ChrjsHle, M. Bouyer. — Alnin, M. Guril'l. — Le nolalre, 
M. Malltt. — Hanrique, M. ChaUl, — Agnès, M"* ValtelU. ~ Geor- 
gette, H"* Duponif. 
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des populations et faire ainsi une niche à la Comédie 
Française qui s'était privée de ses services. Il n'en 
fut rien. Les populations demeurèrent indififérentes 
et le théâtre passa à d'autres travaux. 

26 JANVIEB. — Première représentation (à ce 
théâtre) de la Dame aux camélias; *, pièce en cinq 
actes, de M. Alexandre Dumas fils. — Il n'y a plus 
rien à dire sur la pièce, la première de H. Alexandre 
Dumas fils : Elle est entrée depuis longtemps dans 
cette célébrité où l'on ne discute plus les oeuvres. Si 
certaines parties en ont vieilli, la salle est toujours 
profondément remuée par Texplosion de colère et 
de passion du quatrième acte. C'est justement cette 
passion et cette colère qui sont demeurées jeunes et 
qui font aujourd'hui le grand succès du drame. Du 
superhe bagage théâtral de M. Alexandre Dumas 
ûls, la Dame aux camélias est certainement encore 
l'œuvre la plus vivante et celle quia le plus de 
chances de vivre toujours. D'ailleurs, répétons-le, 
nous ne voulons pas juger la Dame aux camélias. 
En dehors de l'intérêt qu'on peut prendre à l'en- 
tendre, après un laps de temps plus ou moins long, 
on la donne surtout maintenant pour y produire des 
artistes nouveaux dans les fameux rôles de Margue- 
rite Gautier et d'Armand Duval, créés au Vaudeville 
en 1852 par M""* Doche et par M. Fechter. Nous avons 

i. Distribution : Georges Diival, M. Lafoniaine. — Armand Da- 
val, M. Marais. — Gaston Rieux, M. Reney, — Saint-Gaudens, 
M. Coiombey. — Varville, M. Angelo. — Comte de'Giray, M. Laurel. 
— Gustave, M. Watrin. — Le docteur, M. /)ur«y. — Arthur, 
M. Perret. — Marguerite Gautier, M™« Sarah Bemhart, — Pru- 
dence, .\ln»« Uesclauzas. — Olympe, M™« Davray. — Nichette, 
Mme Valette. — Nanine, M»® Durand. — AnaXs, M"*« Perviani. 
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en dernier lieu, au Gymii^iai;, M. Worms cl 
\W^' Tallandiéra, puis M"" Tessandier et M. Guitry, 
oos avions eu déjà l'ocGasico d'applaudir Sarah 
Bernbardt à la Gaité, quand, à la représentalioii 
organisée par te Figaro au bénéfice de la veuve de 
Ctiértst, elle se montra pour la première fois aux 
Parisiens dans le rôle qu'elle avait promené un peu 
partout : eu Amérique, à Londres età Bruxelles, et 
nous présenta, soub les traits d'Armand, son mari 
d'alors, M. Jacques Damala. 

M"^ Sarah Bernhardt était bien nerveuse ce jour- 
là, elle ne l'était pas moins ce soir, et pour une 
cause tout à fait indépendante de sa voloulé. Une 
effroyable trombe qui sévissait à ce moment même 
Paris se faisait violemment sentir en plein 
théâtre de ia Porte- Saint -Marti ri, secouant les portes, 
ouvrant brusquement les fenêtres du foyer, dont 
le veut éteignait les lumières, menaçant le lustre et 
neltant en émoi la salle et la scène, où Marguerite 
^utier ne captivait l'attention des spectateurs qu'à 
[ijrce de talent. Et quel talent que celui qui tenait 
jjnsi tète à l'ouragan ! Mais c'est surtout à purtir 
|q troisième acte suivant qu'en dépit d'un enroue- 
Dent, qui devait la gêner horriblement, elle a en- 
evé les bravos de la salle, entièrement subjuguée 
|tar la grsude charmeuse, il faut voir de quelle façon 
iplle écoute, frémissante et sanglotant de vraies lar- 
mes, l'insupportablti sermon du père Duval, et de 
^uet accent désespéré elle laisse tomber la longue 
^rade qui suit le dernier acte, surtout qui devait va- 
loir à M"' Sarah Bernliardt un des plus beaux succès 
$e sa carrière théâtrale. La grande artiste a su re- 
17' 
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nouvoler la mort de Marguerite, ce qui, assuré- 
mont^ n'était pas chose facile après tant de morts 
de théâtre déjà rendues par elle et en faire ane 
chose absolument originale et personnelle. M. Ma- 
rais était excellent d'un bout à Tautre du rAl9 long 
et difficile d'Armand Duval. Ajoutons qu'il pleure 
d'une façon très naturelle et qu'il a l'art d'émouvoir 
et de faire pleurer les spectateurs avec lui. M. La* 
fontaine a, nous devons le dire, profondément 
ennuyé le public dans le personnage du père Duval. 
On a poliment, mais froidement écouté le sermon 
jusqu'au bout. 

M^^^ Desclauzas a été la joie de la soirée. Mention- 
nons M"* Valette, qui dit avec beaucoup d'intelli- 
gence et de justesse le petitrôle deNichette, et féli- 
citons M. Derenbourg sur la façon dont il a re- 
monté, au point de vue matériel, la pièce d'A- 
lexandre Dumas : le lit dans lequel est couchée 
Sarah Bernhardt, au cinquième acte, est une mer- 
veille de luxe et d'élégance. — Tout Paris voulut 
voir à la Porte-Saint-Martin, le cinquième acte delà 
Dame aux camélias joué par Sarah Bernhardt et cette 
pièce si profondément remuante, si passionnément 
attachante, retrouva en cette circonstance un succès 
de plus de cent représentations. 

21 MAI. — Première représentation de il/acA^/A* 
drame en 9 tableaux de Shakespeare, traduit en 



Distribution: Macbeth, M. Marais, — Banquo, M. Bouyer, 

— Lenor, M. Duray. — Macduff, M. Volny. — Angus, M. Watrin, 

— iJuncan. M. ChnteL— Le docteur, M. Faille.^ Lady Macbeth, 
Mme Snrafi liernhanU. — Malcoin, M™« Davray. — Donalbain^ 
Mme Vallette. — Fléau, M"e perviani. 
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prose par M. Jean Richepin. — Macbeth est, comme 
on le sait, la mise en œuvre d'une tradition natio- 
nale de l'histoire d'Ecosse, digne de figurer à c6té 
des traditions de notre propre histoire sur Brune» 
haut et Frédégonde. Dans ces siècles de passions 
sauvages, le meurtre était un des moyens les plus 
ordinaires de l'ambition , il se compliquait de vio- 
lences et de tortures quand l'ambition se doublait 
elle-même de la vengeance. La guerre était un but 
à elle-même, et le massacre devenait, pour ainsi 
dire, un des agréments de la victoire. Macbeth est un 
digne héros de ces beaux temps. Shakespeare ne Ta 
pas inventé ; il Ta pris de toutes pièces dans les sou- 
venirs populaires, dans les légendes, et il n'a eu 
d'autre audace que de le replacer, au bout de sept 
ou huit siècles^ en pleine lumière historique. Il ne 
faut même pas faire un trop grand mérite à Shakes- 
peare de n'avoir pas adouci la physionomie sauvage 
de ses héros, ou celle de leur temps ; il était lui- 
même d'un temps ot d'une nation où la douceur des 
mœurs était encore quelque chose d'inconnu. La 
rudesse, la violence ou la grossièreté de ses person- 
nages répondaient aux idées et aux sentiments de 
ses spectateurs. Nos Corneille, nos Racine, avec 
leurs sujets antiques, étaient naturellement entraînés 
à travestir les Romains et les Grecs pour les faire 
Bgir et parler à la française, devant une cour ga- 
lante et polie. Shakespeare, en prenant son sujet 
dans les traditions mêmes de son pays, n'était point 
exposé à un semblable danger ; il n'avait point be- 
soin d'altérer ses modèles pour les faire accepter 
ou comprendre. C'est là l'immense avantage d'une 
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littérature nationale par le choix même de ses su- 
jets: non seulement les acteurs lui doivent une po- 
pularité que l'imitation la plus parfaite de Tanti- 
quité ne donnera jamais, mais les œuvres y gagnent 
en vérité et s'animent d'une vie qu'un système ar- 
tificiel comme celui de notre théâtre au dix-sep- 
tième siècle ne pouvait recevoir même des mains du 
génie. 

M. Richepin, en ramenant à neuf tableaux un 
drame qui en comporte vingt-cinq dans rorigiual, 
avait traduit tantôt littéralement, tantôt par à peu 
près, procédant non par concentration, mais par 
élimination pures et simples, supprimant de sa pro- 
pre autorité toute la scène du meurtre de Lady Mac- 
duffetdeses enfants. Il s'était contenté d*en res- 
pecter les grandes lignes principales et de laisser cir- 
culer encore à travers sa prose inégale et cahoteuse 
le souffle du grand tragique. Cette traduction sen- 
tait la hâte avec laquelle il avait dû la livrer à l'ar- 
tiste, qui répudiait celle de M. Jules Lacroix, lequel 
ne manqua pas de protester et au théâtre qui la 
montait au fur et à mesure que les scènes lui en 
parvenaient. 

M"^ Sarah Bernhardt est bien la féroce lady Mac- 
beth de Shakespeare et de M. Richepin ; elle n'a 
pas seulement merveilleusement composé et joué 
la fameuse scène du somnambulisme, où nous 
avions eu déjà l'occasion de l'applaudir au Vaude- 
ville lors de la représentation d'adieux de M"* Far- 
gueil * ; elle a produit dans tout le rôle un grand et 

1. Dans cette représentation en effet, M«»« Sarah Bernardt avait 
interprété la scène de^ somnambules, empruntée à la traduction 



^ 
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'ïoperbe effet. Le piiblV. liltÀrairo lie la première de 
la Portu'Saiat-Martin a fêté comme ullu 1» mefîuil 
la grande tragédieiiDe. 

M. Marais a bien compris et a rendu avec beau- 
.«oup de bonheur le personnage du soldat ambitieux 
iqui, subitement métamorphosé par la parole des 
Igorcières : « Macbeth, tu seras roi I • n'agit que sur 
rîmpulsion violente de la convoitise, et deviendra 
l'esclave de aa consigne inferuale. 11 est effrayant 
de fascination meurtrière lorsqu'il voit dans l'air un 
poignard taché de siing <' aussi palpable de Turme 
que celui qu'il tire de sa ceinture n. Il exprime ad- 
mirablement la stupeur de l'assassin sortant hagard 
-€l chancelant de son crime, ayant horreur de ses 
mains de tueur, que la mer entière, si elle y pas- 
tsait, ne pourrait laver. M. Volny, lui aussi, s'est fait 
iVivement apprécier par son énergique et adroite in- 
Merprélation du rôle de Macduff. 
I En plein cœur de l'été Macbeth devait nécessaî- 
tement laisser percer quelque défaillance, M°" Sa- 
wab Bernhardt renonça bientôt à jouer cette pièce. 
"C'est pourquoi nous voyons apparaître sur l'affiche 
après quelques représentations de La Tour de Nesle, 
nn vieux drame de MM. Adolphe D'Ennery et 
pillard, Marie Jeanne ou la femme du peuple^. 



rersile M. J. Lacroix. Ce deraier o'ayorit pas couseoti à Toir 
drame repria presque à la Sd de U saiiion, M^o Sarah Ber- 
nliArdt aTaîl proposé â M. Ricbepia de faire daos le plue bref 
^élai, une trnduclioD eo prose du chef d'œuvre de Shakespeare. 
I < 1. D[STfiiBliTia» : Etemy, M. T/iillai/e. — Bertrand, M. Montai. 
1'^ Th. de BuHîères, M. Volny. — Appiaui, M. Angilo. Le Docteur, 
I . . Fniile. — Grosmenu, M. Ganiel. — Marie-Jeanne, M"» Tes- 
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Avec ces deux ouvrages, le thé&tre ne fit pas trop 
mauvaise figure jusqu'au 3 août, époque à laquelle 
M. Derembourg se décida à lutter contre les cha* 
leurs de la saison. Mais dans l'iatervalle M. Derem- 
bourg avait cédé le sceptre de la direction de la 
Porte -Saint-Martin à M. Mayer le Manager de Lon- 
dres, qui, à l'exemple de quelques souverains dé- 
chus, ne devait Jamais régner. Renversé par une 
révolution de coulisse, avant d'avoir pu réunir une 
troupe et faire choix d'un spectacle d'ouverture il 
était immédiatement remplacé par M. Duquesuel dont 
M. Sardou et M'"'' Sarah Bernhardt avaient préparé 
l'avènemeut. L'artiste et l'auteur, en prévision de 
Théodoray voulaient être assurés du concours d'un 
homme d'expérience et nul n'en promettait plus 
que l'ancien directeur de TOdéon. M. Duquesnel 
inaugura sa direction le 15 septembre avec il/acé^M, 
renforcé du tableau du meurtre de Lady Macduff que 
M. Richepiu avait rétabli dans son adaptation, ea 
prose du drame de Shakespeare après l'en avoir 
supprimé sans raison. 

Mais la curiosité ne se manifesta pas autour de 
cette reprise de Macbeth dans des conditions à pou- 
voir tabler longuement sur cet ouvrage. Il ne faut 
donc pas s'étonner si dès le 2 octobre nous retrou- 
vons, à sa place, sur Tafflche de la Porte-Saint-Mar- 
tin, le drame des Danicheff^ , que M. Konning, qui 

sandier. — Comtesse de Bussière, M»» Fromentin, — Cathe- 
rine, Mm» Petit. — Marguerite, Mm» Gallayx. 

1. Distribution : Wladimir, M. Marais, — Oôip, M. Volny. 
— Taldé, M. PaulReney. — Paul, M. Angélo. — Zacharoff, M. Co' 
lombey, — Prince al&noff, M. Léon Noël, — Le Pope, M. Caset, 
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béDéfidait de cette pièce aux dépens de l'Odéoa 
à ]a suite d'un procès dont nous avons plue haut 
raconté les phases, cédait à M. Duquesoel. LesDani- 
theff permirent de monter Théodora dont la lecture 
eut lieu sans la présence de l'interprète principale, 
gui, malade sur les bords de l'Océan au Havre, au 
point d'inquiéter ses nombreux admirateurs, ne 
pouvait se consoler del'insuccès de Nana-Sahib et de 
Mabecth et gémissait, comme autrefois Calyp&o sur 
Bon rocher, en maudissant l'ingratitude des hommes 
eu général et celle des auteurs en particulier. Ce 
petit roman lut l'objet des commentaires les plus 
fantaisistes, à la suite desquels il fut clairement dé- 
muulré que, plus philosophe que la créatrice de 
Djamma et de Laiiy Macbeth, M. Richepin avait, lui, 
pris son parli du froid accueil fait à ses deux ouvra- 
ges, et, réfugié quelque part, entre Asniëre et Cous- 

■ tantine, songeait à prendre sur la scène une sérieuse 

^revanche. 

Pendant ce lempi.les représentations des Danicheff 
suivaient leurs cours. 

H. Marais avait retrouvé dans son rôle de jeune 
Kalmouck, le grand succès de ses débuts ù l'Ûdéon. 
Il jouait eu maître ses scènes d'emportement et de 
fureur après lesquellej on l'a bruyamment applaudi. 
U. Volny élaitun très remarquable Osip. Un jeune 
«omédieu, M. Vaxti Reney, avait la lourde tâche de 



— Limier, M, Gardel. ~ Nikifor, M. IHi:n. - ly»n, M. Gaspard. 

— LadocleurKoupeff, U. S«s*on. — ComteBseDaQichelf, M=>»/'asca. 

— Prlocesae Lyilia, M"" Marit Magnier. — Auna, M»» J. Malvau. 

— Mroatie Dozta. M»" Davray, — AntisBa, M"" Dushems, — 
HariDiiB, H« iiolioitd - NftUialM, U«" Vaietle. 
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suecè-ler, riaus le rflle du français Roger de Taldé, 
à M. Porel, dont il ne pouvait avoir l'autorit>' et 
l'aplomb. Il se tirait à sou honneur de ce pas difll- 
cile et gagnait le public par la façon dont il débi- 
tait le fameux récit de sa chasse à l'otirs. Ciloos 
encore M. Léon Noël, amusant dans son type du 
vieux général WalanoB', M. Colombey, quia intelli- 
gemment composé le rôle du juif ZakarofT. M'"MaI- 
vau. à qui seyait mal la perruque blonde, nous pa- 
raissait manquer de sensibilité vraie dans le lAle 
d'Anna, que celle pauvre Hélène Petit rendait si 
bien. Qàni à M"* Magnier dont les toilettes, jadis si 
élégantes, étaient cette fois, d'un parfait mauvais 
goût, elle était aussi peu que possible la femme du 
rôle:légèrem6at marquée pour jouer les jeunes Olles, 
elle n'est pas princesse le moins du monde. A.I 
bonne heure. M*"* CaRca ! lu type de la donairièr 
Kathérina Pélrowna DanioheIT: quel grand air eil 
avait, coiffée de sa tiare enrichie de diamants, ( 
portant sur ses épaulas son superbe manteau d 
cour, en satin blanc, garni de renard bleu, quell 
belle voix de théâtre et quelle admirable diction 
Les Danicheff tiennent honorablement l'affiche jui 
qu'au 16 décembre. A partir de cette date en efO 
le théâtre consacrait le jour de ces soirées Q 
allaient suivre aux dernières études de Théodot 

26 Décembre. — Première représentation de 
dora ', drame en cinq actes et huit tableaux,] 

1. DiMfiiBOTiON ! Théoilora, M"» Sarah Btmhar/ft. — TaiflJ 
M"» Marie Laureut. — Antouine, M"« Mary ValHrr. — CalliM 
M»" Mnrif Valette. - Yphis, M=>» Peruiani. ~ Andréai, M. Mur 
— Marcellu», M. Voiny. — JuBtiDien, M. Philippe Gamier. —, 
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M. Yictorien Sardou. — M. Sardou a mis en scène 
trois importants personnages de l'histoire du sixième 
siècle sur lesquels il importe de donner brièvement 
quelques renseignements utiles à Tintelligence du 
drame représenté sur le théâtre de la Porte-Saint- 
Martiu. Ces personnages ne sont autres que Timpé- 
ratrice d'Orient, Théodora; son mari Justinien et le lé- 
gendaire général Bélisaire. Procope parle de Théo- 
dora d'une manière contradictoire dans ses Anec^ 
dotes et dans son Histoire, Née dans une condition 
abjeclo, elle suivit dans sa jeunesse un comédien 
nommé Hécébole et parut sur le théâtre dans plu- 
sieurs villes d'Egypte, d'où elle fut successivement 
chassée par les magistrats à cause de ses mauvaises 
mœurs. Justin régnait encore lorsque Justinien 
s'éprit des attraits de cette femme, dont il fit 
d abord sa maîtresse, tel était Tascendant qu'elle prit 
sur ce prince, qu*il l'aurait dès lors épousée sans 
les remontrances de sa mère et de son aïeule ; mais, 
après la mort de ces deux princesses, il consomma 
cet hymen flétrissant. Couronnée avec Justinien en 
527, elle disposa bientôt de l'autorité suprême, et ca- 
chant ses fureurs sous le masque de la religion 
elde la politique, elle s'abandonna aune série de cri- 
mes et de turpitudes ignobles. Cependant elle déploya 
uue grande force de caractère lorsqu'une sédition 

lisaire, M. Henri Luguet — Caribert, M. Paul Heney. — Eudémon, 
M. Cosset. — Faber, M. Bouyer. — Ëuphratas, M.Léon NoëL — 
Nicéphore, M. Cressonnois. — Agathon, M. Angelo, — Styrax^ 
M. Hosny, — Tribonien, M. Duray, — Constantiolus, M. Riva, 

— Orythès, M. Joliet. — Paul, M. Jéyu. — Priscus. M. Hienaimé,, 

— Michel, M. Gaspard, — Galchas^ M. Besson. — Muiicluâ, M. Pi- 
ron. — Alexis, M. Maiiet, — Amrou, M. Watrin, 

18 
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terrible arrêta Justinieu à deux :loigts de sa perte. 
Le zèle et le dévouement de Bélisaire ayant rétabli 
l'aulorilé de l'Empereur, Théodora reprit le cours 
de ses désordres, et saa palais deviut un lieu de pros- 
titution, où d'inràmeâ courtisanes partageaient s«s 
orgies, jusqu'à ce qu'elle mourût d'un cancer, au 
mois de juin S48. Eu summo, uae mechaute femme, 
à qui L'on doit pourtant la justice de dire qu'elle 
seconda sou mari dans l'entreprise qui fait le prin- 
cipal titre de gloire de Jualiaien: la rérorme et la 
rédaction des lois. 

Quelle était l'origine de justinien ? Neveu de Jus- 
tiu 1" et né en Dardanie, sur les froulières delà 
Trace, d'une Tamillu obscure, il avait été associée 
l'empire par son oncle, en 527, et peu de mO)i 
aprHS proclamé lui-même empereur d'Orient. C'est 
doux ans auparavant qu'il avait épousé celte Théo- 
dora, fameuse à la fois par sa beauté, son esprit nt 
ses débauches. Il Ht mettre à mort llypatius, neveu 
d'Anastase, qui avait des prétentions h la cournoae, 
triomplia des Perses, subjugua les GoUis, et rendit 
quelque temps à l'empire son ancienne splendeur. 
Il en régla la législation : par ses ordres, toutes les 
lois furent réunies en un code qui a conservé s^on 
nom. La réunion de ses ouvrages forme lo Corptu 
Juris civilis. Justinieu, qui s'est également occupa 
avec zèle de la religion, répara les temples ruinés, 
et fit rebâtir, à Constanlinoplit, la fameuse église île 
Sainte-Sophie, qui avait été brûlée dans une stiditioe 
et qui fut depuis convertie eu mosquée par les maliu- 
métans. Ou lui reproche de s'être immiscé dans les 
débats Ihéologiqags ; il oiepaça d'exil le papoAs*' 
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pet et contint dans de jnstes bornes les prétentiond 
des papes Siiverius et Vigile. Après un règne glo- 
rieux de trente-hnft années, Justinien mourut en 
S65. S'il commit des actions condamnables^ ce fut 
presque toujours à l'instigation de Timpératricd 
Tfaéodora. Hais il avait su concevoir de grandes 
choses et en confier Tezécution à des ministres 
habiles. On lui reproche cependant d'avoir été in- 
jnste envers Bélisaire. Bélisaire servit d'abord avec 
distinction dans les gardes de l'empereur Justinien, 
puis il obtint un commandement. Envoyé contre 
Cabadès, roi de Perse, il le força à faire la paix^ 
passa, l'année suivante, en Afrique, avec une 
armée, battit Gélimer, roi des Vandales, prit Car- 
thage et chassa ces peuples de l'Afrique. Il se ren- 
dit ensuite en Sicile, prit sur les Goths C&tane, Sy- 
racuse^ Palerme ; entra en Italie, s'empara de 
Naples, et enfin de Rome, où il battit et fit prisonnier 
Vitigès, roi des Goths. Bientôt, retournant de nou- 
veau en Perse-, il battit Chosroês et revint en Italie, 
chassa de RomeTotila, roi des Goths, puis les Huns, 
qui avaient fait irruption dans la Péninsule. Voilà, 
comme on voit, de superbes états de services. On a 
prétendu qu'après avoir parcouru une aussi glo- 
rieuse carrière, il fut accusé d'avoir conspiré contre 
Justinien, eut les yeux crevés et se trouva réduit à 
mendier : c'est ainsi que nous Ta représenté le 
peintre François Gérard. Mais il paraît que ses mal- 
heurs ne sont qu'une fable inventée par l'historien 
Procope, et que le valeureux guerrier mourut dans 
9on palais en 565, chargé d'aùs et d'honneurs. 
Cela dit, entrons au plus vite dans le compte- 
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rendu au drame (ini met en sriîne les personnages 
dont nous venons Je rappeler les lails et gestes 
principaux. D'aburd, deux tableaux d'expositioDS : 
Nous voyons, dès les premières scènes, l'eaniique 
Euphratas fournir au Gaulois Cbaribert, fraicbe- 
meut débarqué de Lutèce, les expiicatious néces- 
saires sur Théodora et son mari, sur Bélisalre et si 
femme, indiquer eu quelques mots audit Gaulois et 
rappeler par contre à ses compatriotes, les Parisiens 
de J'orchestre et des loges, co que c'est que la cour 
byzantine, ses usages et ses mœurs. M. Léon Noët> 
qui douue à l'eunuque une pbysionomie amusajite, 
remplit ici le râle d'un compère de revue. Et la re- 
vue commence. Tbéodora prend place sur son lit et 
donne audience aux ambassadeurs, aux évéques, 
aux courtisans, qui, suivant leur degréde faveur, 
lui baisent qui le pied, qui la main. Puis, le défilé 
terminé, Tbéodora pousse un soupir de satisfaction, 
et sentant le be.ioiu de se dégourdir les jambes, elle 
s'en va courir les rues de fiyzance. Nous la retrou- 
vons, au tableau suivant, daus les dessous de l'Qip- 
podrome, chez la sorciire égyptienne Tamyrii, 
qu'elle a coniiue jadis, au temps où elle était 
écuyère de la même troupe, sous le nom de Zoé, et 
à qui elle ue révèle pas sa situation présente. — 
H Qu'es-tu donc devenue?» demande Tarayrisà 
l'impératrice. — h Ma foi, je me suis mariée. » — 
n Un bon mariage au moins ?.,. » — « Assez bon.., 
oui. " — " Riche, ton mari? — "A sou aise. » — 
«Et qu'est-ce qu'il fait, cet horarae-là? » — «Il 
fait un peu de tout. » — u Je vois ce que c'e^L 
Quelque Iripoteur d'affaires... » 



1 
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_ On a beaucoup ri du celle sci'iie, que M°" Sarah 
Berahardt a jouée avec une légèrelé et uue gaielé 
ÇDJouées, absolument charmaates, tout eu éplu- 
diant le pied d» céleri de Tamyria et eu parlageaut 
eomme autrefois le fricot de la vieille Egyptienne. 
Ce n'est pas sans but que Théodora eàt venue voir la 
'Borcière : elle veut obtenir no philtre amoureux 
qui lui permette de reconquérir sur Justinien un 
ascendant qui est sur le point de lui échapper. Ta- 
myris s'engage à satisfaire son désir, et promet de 
Ipi donner le philtre merveilleux. C'est au troisième 
tableau, dans la maison d'Andréas, que commence 
seiilemeiit à se nouer l'antion dramarique. Quel est 
cet Andréas? Ua jeune Athénien, venu à Byzance 
pour recueillir la succession d'un oncle puissnm- 
inent riche. Il donne à souper à ses amis, et leur 
raconte, i/Uer pocula, comment il a fait la connais- 
sance d'une femme charmante qui s'ei^t jetée dans 
^es bras, eCtrayée par la secousse d'un tremblomeot 
dB terre, et comment, fortement épris de la belle... 
^yrîha, qui se dit veuve, il la veut épouser au pre- 
mier jour. Puis, à l'arrivée de Marcellus, le chef 
46S scolaires, les gardes de l'empereur, oa parle 
politique, el on ourdit une* conspiration qui con- 
9isle à enlever la nuit même Justiaieu dans soa 
propie palais. Quand on conspire, il faut savoir se 
méfier des femmes; les CAJiijurés jurent de ne rien 
révéler, surtout à leurs pareuloa on amies. Aussi- 
lôl qu'ils sont partis, entre Myrthu : r'est, vous avez 
compris l'impératrice elle-même. Scène d'amour, 
ipterrompuepar la chanson des émeutiers : h Ah ! 
aja.1 Théodora! » qij'on eutend dans la coulisse 
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et que M. Hassenet a marqui.» de sa gnlfe origi- 
nale. 

Le quatrième tableau est sans contredit le pliH 
întéreHsant et te plus piiiesant de l'œuvre. Il comSi 
meace psr une vivante dispute de ménage, à'ai 
réalisme curieux, entre Justinîen et sa femme, 
se termine par l'empoignaute scène de la mort dA 
Marct^iliis. La conspiration est éven)(>e. Dés qsi 
MarcellUB entre dans l'oratoire où il croit trouvé 
Justlnien, il y est enfermé et à moitié assommé d'vB 
coup de pommeau d'épée, tandis que Théodore, (JO 
a reconnu la voix d'Andréas, ferme sur lut la port 
et l'empêche ainsi d'être pris à la souricière 
son camarade Marrelliis. Le danger étant érartt 
•lustinien reparaît et veut mettre le conjuré à la iOt 
ture. Tbéodora a demandé qu'on la laissât sedi 
avec ce Marcellns, qu'elle forcera bien à parl^ 
Son but est précisément do l'empécber de parler, t 
decrainle que la douleur ne lui arrache le nomj 
son complice Andréas, Marcellus supplie Tbéodol 
de lui donner la mort ; H Frappe droit au cœurl 
61t-il tous bas à l'impératrice. « Je ne pourrai j 
mais ! » s'écrie celle-ci. — « Aimes- tu mieux que 
nomme Andréas?» Et Théodora le poignarde i 
stylet d'or qu'elle avait dans les cheveux. La s 
est superbe : elle a été merveilleusement jouée p 
M"' Sarah Bernhardtet par M. Volny, et a prodtil 
sur le public, anxieux et haletitnt, une impressioj 
profonde. 

Maguitlque élait le riche décor du palais impé 
rial, signé Robecchi. Charmant est celui des jardia 
de Styrax, brossé par M. Lemeunier, l'un 
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meilleurs élèves du regretté Cliéret. C'est là qu'a 
lieu le nouveau rendez-vous d'A-odréas, pleurant aon 
ami mort, et desa maîtresse. — Ttiéodora, qui sait 
tout ; la conjuration avortée et la vengeance pro- 
jetée contre l'empereur et l'impératrice, A peine lui 
a-t-il livré tous ses secrets, qu'il apprend de ses 
amis que Myrlha n'existe pas et qu'il a eu sûre- 
ment afTaire aune espionne. « Courons au cirque! 
s'écrient-îls, et faisons sur-le-champ éclater l'é- 
meute I - 

La loge impériale brossée par MM. Rubé et Cha- 
peron, est une merveille de décoration, de costumes 
et démise en scène. Jamais, peut être, on n'a rien 
fait d'aussi riche et d'au.isi heaii, d'une splendeur ré- 
elle et qui n'emprunte rien au cUnqnant. Nous aurons 
longtemps devant les yeux l'entrée de l'autocrate. 
11. Philippe Garnier a le galbe d'une véritable mé- 
lle lie César romain, et celle de Théodora voilée 

re velue d'un loug manteau bleu ciel et or, soutenu 
'5 esclave.'. Tout cola estd'un effetdélicieuxet 
saisissant. Le public, émerveillé, a chaudement ap- 
plaudi, mais la claqueilu cirque, à la cantonade, est 
rouverte perdes murmures. On demande que l'im- 
pératrice enlève son voile :Théodora se découvre, et 
tes cris redoublent. Une grossière injure aétéenlen- 
due, et l'on traîne l'insulleur jusque sur les mar- 
.chea du trflne où lo bourreau v.i Ini trancher laiète. 
C'est Andréas, que Théodora bâillonne elle-même et 
qu'elle réclame pour la turlure. Vous no doutez pas 
qu'elle ne le fasse évader, et nous lo retrouvons, 
après un tableau qui, n'ajoutant rien à l'aotion, 
ilOQge inutilement ia pièce, dans les casemates du 
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belluairey joù: Tbéodora vieut le rettouyer..&*effoç' 
çant en vaio dç reconquérir son amoar^ Xbout d» 
supplications, elleluLiait avaler le prétendu phittre 
que lui a apporté Tamyris, 9t quin'est autre qa*im 
poison, destiné par. rËgyptieaneà Justinien, qullm 
a tué son fits. Andréas, vient: d'expirer daps ses 
bras, quand Tbéodera, rele vaijit la téte^. aperçoit les. 
envoyés de Tempereur: a Je comprends^ dit^e, 
c'est la mort ?.. • Comment ?. ^ » Le bourreau. mon^O 
le lacet de soie, et Théodora, relevant ses cheveux^ 
présente son cou à rezécuteur et, la toile tombe. 

. Telle est, d'un effet sûr en sa rare simplicité, U 
fin du drame do M. Sardou, qui. pe vAUt, ni Pairie^ 
ni la Haine, ni même Fédora^ mais qui, débarrassé 
de ses longueurs inutiles, est une œuvre savante, 
supérieurement étudiée, éminemment intéressiant^a» 
et reste un spectacle alléchant et vraiment curieux. 
Nous avoDs dit le luxe et le goût de la mise en 
scène, dont il faut féliciter hautement MM. Duques- 
nei et Sardou. Il nous resterait à faire de M""* Sarah 
Bernhardt Téloge qu'elle mérite, si nous pouvions 
encore trouver des épithètes pour lui exprinier no- 
tre admiration. Nous ne dirons qu'un mot: elle est 
elle, et c'est assez, c'est tout, dans cette pièce 
qii^eile éclaire de son génie poétique, spirituel et 
réaliste, et dans ce rôle écrit pour elle et qu'aucune 
antre n'eût pu jouer à sa place. MM, Marais, Phi-, 
lippe Garuier et Volny ont contribué pour une 
grande part an beau succès d'interprétation de Théo- 
dora, M. Marais a retrouvé pour Andréas sa voix 
chaude et pénétrante d'autrefois : il s'y est montré 
jeune et sympathique autant qu'on peut l'être. Dans 
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le lâche et fwoce autocrate, M. Oarnier a fait preuve 
de qualités origiuales déjà [-oustatées lors de aes dù- 
biiis nu Théâtre-Frauçats daos Nérou. Il a eu des 
éclats de rire admirables au moment où il appreud 
la capture du César élu par les conjurés ; mais qu'il 
se défie de sa diction, qui devient iaiiitelligible dans 
les accès de fureur. M. Vohiy n"a, pour ainsi dire, 
qu'une scêue, celle de la mort de Marretius, et a su, 
nous l'avons déjà dit, y produire un effet incooles- 
table. ii"' Marie Laurent est moins bien partagée : 
elle s'est montrée, au second acte, comédienue ac 
compile ; mais ella a malheureusement à débiter une 
scène inutile et toujours la même : celle où la mère 
pleure son enfant. EsL-il besoin d'ajouter qu'elle l'a 
dite avec le talent que nous lui connaissons tous. 
Son frère, M. Henri Luguet, donue une bonne phy- 
sionomie à Bélisaire, autre comparse de l'aclion 
multiple inventée par M, Sardou, Vhabilissime , 
homme de théâtre dont le nom, à l'issue de cette 
représentation était acclamé par toute une salle, 
qu'il avait teuue jusqLi'au bout, sous le charme d'uu 
spectacle lutéressanl et merveilleux à la fuis. 

L'année allait finir. Théodora qui ne s'était révé- 
lée que daos les derniers jours de 1884, allait deve- 
nir bien plus l'histoire de l'année qui ne devait pas 
tarder à commencer et dans laquelle elle entrait à 
pleines voiles, gonflées par le vent d'un succès sans 
précédent dans l'histoire du théâtre contemporain, 
le théâtre de la Porte-Saint-Marlin, avec Théodora ', 

, Les coutumes de Theoiiura aTaieotétÈ desaiDée çsx M. Ttiomae, 
„„. les douumenU fuuriiia k cet artiste de taleut, !>ar M. Sardou 
lai-QiSme. k propos îles dëeora, ilea coetumes et de la mUe en 
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avait recoinmeacé k vivre, d'une vie aiilhealique et 
prospère '. 



I 1" ivpHuBUtioD rtpre» 



Nana-Sahib. drame en vars. 


7 l 


i" junïier. 














L'Ecole des femmtt, comédie 


la. 

5 &'. 




Froufrou, comédie 


23 auvier. 
36 anvicr. 




la. 






• Mocheth, drame 


91 




Id Tour de Nuit, drame . . . 


S a. la t 


i3 juin. 








peuple, drsme 


Bft. 


Il julUel. 


Let Danichelf, ilrama 




2 octobie 


• Thiodora, drame 


G t 


se décemb 



* HoU. ~ C« (inu iDdiqu* lai oarngDi Éutdiu rtprAMnUi 

■c4De de Théodora Douh ne feroua que meationoer )■ mauTi 
querelle Que chercha à l'auteur, H. Darcel, direcleur des Go 
lias, qui o^pensa buaucoup d'encre en cette circouBtBQce pour 
rieu prouver du tout. M. Vlctorieu 8ardou, avec boq esprit 
naire, eut raisoD de cette éruditiou de circaustance et il eut 
lui Iëb BpeclaleurB è. qui il importait peu qu'au lempa de 
dora an mangeât ou dou avec une foiirchellc, ou encure quel 
loge Impériale Tut diapoié* de lafac^oo doat eite était préieDtii 
la Potle'â'-MarlÎD. Tels étaient eu effut, leacûtés ÏQSÏgDÏIiantB c 
contestait M. Darcel qui ne réUEBÎt d'ailleurs pas à mettre 
rieura de son cdté. 

1. Deux roatiaéee eKtra ordinaires avaieot eu lieu à la Pot 
S'-Martin, lei 27 mars el 18 mai ; la première au bénéQce 
caisie ile secoure des macbialHleB et employée des thèfitrea etcal 
certt, dans laquelle M»' Sarah Beruhardt avait joué Ie2»« acte 
Phèdre, avec M™» FromeoUn et M. Volmy, pour parleoaireB. 
seconde, au béné&ce de la Société de secours mutuels des gi 
{ODS de caisse et de bureau des administratloDS publiques. 
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L'aaaée 1884 aura vu Topéretto détrôner eacore 
Qoe fois le vieux drame sur la «cène du square des 
Arto-et-Métier9. Demeuré seul directeur de la Gaité, 
après la mort, survenue le 29 janvier, de son asao- 
eié M. Larocbelle, M. Debruyèro, tenant pour peu 
rexpérieuce tentée par Tun de ses prédécesseurs im- 
médiata de légendaire mémoire, se dépàelia de li- 
quider la situation du théâtre au point de vue du 
drame proprement dit et d'y réinstaller Topérette à 
grand spectacle. Pendant presque tout ce mois de 
janvier, Les Pirates de la Savane cbevaucbent un 
peu dans le désert, il faut bien le dire. Le 30, le 
prexpière i»pré0entation de La Charbonnière était 
af&ehée pour le floir, lorsque la nouvelle étant par- 
venue au théâtre, de la mort de M. Larochelle, le 
relâche fut décidé séance tenante, et l'apparition 
dn drame en S aetes et 8 tableaux * de MM. Hector 



i 
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Crémioux et Pierre Decoarcelle renvoyée aa lende- 
main. Depuis plusieurs semaines, en effet, M. Laro- 
chelle ne venait plus au théâtre, et M. Victor Koniag, 
par amitié pour les auteurs de La Charbanmére.tvdHi 
accepté la tâche de surveiller les études et les répé- 
titions de cet ouvrage i ce qn'il pouvait faire d'au- 
tant plus aisément que le succès sans précédent dt 
Maître de forges^ lui avait créé des loisirs. Cette 
Charbonnière est quelque peu parente de la Boulan- 
gère aux écus de Serge Panine^ précédemment Jouée 
déjà par M""* Pasca au Gymnase. C*est une belle- 
mère qui défend sa fille contre son misérable gendre 
et qui, à l'instar de celle de M. Ohnet, le tuerait 
comme un chien si elle n'était retenue à temps paiK 
un homme aussi fort que' Test Dumaine. Comme le 
prince polonais du Gymnase^ le Michel Evrard de 
MM. Crémieux et Decourcelle épouse pour sa dot la 
fille de la charbonnière enrichie ; comme Serge Pa- 
nine, il la trompe avec une orpheline élevée parla 
trop bonne Catherine. Ici s'arrâte la ressemblaace 
des deux pièces : M""* Desvarennes n'hésite pas à 
brûler la cervelle de son gendre ; Catherine ramène 
à sa fille le mari qui Ta trompée. Mais procédons 
par ordre. Le premier do ces huit tableaux est celui 
du dîner de noces de Michel et de Madeleine, égayé 
par les fables du tambour-major Marengo et parla 
ronde des Charbonniers» du jeune tapin Narcisse. 



main. — Narcisse, M. Numès, — MoQflanquin, M. Léon NaU, 
—■ Le chef de la Sûrelé, M. Rosny, — Toupignac, M. Rokdé, — Pin- 
cbard, M. Deroy, — Simonard, M. Guitnier. — Catherine Fargeau, 
M»»e Pasca, — Pélagie, M«« Honorine, — Pompon, M"« J. May. 
— Madeleine, M»* J. Maivau. -^ Sœur Louise, M»* Canan, 
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Survient, au milieu du repas, uue pauvr» petite 
chanteuse des rues, qui meurt de l'aim. Calh*!rino 
est une boune femme ; elle ne se contente pas de 
lui donner, à manger, elle lui otfre un gîte et i'a- 
dopte tout de suite comme sa flile; elle remplacera 
Madeleine qui se marie ; elle la remplace ai bien, 
que Michel ne songera plus à sa femme qu'il n'aime 
pas, mais à ta petite Pompon, qu'il tente d'- séduire. 
C'est en vain que la jeune fille résiste et quitte par 
jionnëteté la maison où on l'a recueillie : Michel la 
Mnil et eu fait sa maîtresse. Les bonnes actions sont 
ioujours récompensées de la sorte : M"" Fargeau 
ivaît biea besoin d'adopter cette petite mendiante 
[ui sera cause de tant de malheurs! Michel a uue 
sur, la sage-femme Pélagie, qui a compté sur la 
it de son frère pour payer ses dettes et empêcher 
l'on vende ses meubles: si le malheureux u'ob- 
ienl pas de sa belle-mère les trois mille francs dont 
aile a besoin, Pélagie, quia déjà fait un faux, est 
décidée à voler. Et nous la voyons, en etfef, voler 
coupon de dentelles au magasin des Quatre-Sai- 
BOns, où sont employés tous les membres de la fa- 
ille. La voliuse a été prise sur le fait; elle est 
fouillée publiquement et serait bientôt arrèlée sans 
le secours de M"" Fargeau, donnant pour les pau- 
vres, les deux mille francs qui peuvent sauver la 
sœur de sou gendre. L'iofàme Pélagie a rendu son 
coupon de dentelles en y piquant, à l'adresse de 
Madeleine Evrard, une lettre anonyme qui lui ap- 
Iprend que son mari la (rompe indignement avoc la 
petite Pompon," devenue étoile d'un théàiro de fée- 
rie. Madeleine vient au théâtre même réclamer son 
19 
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mari à Potnpoa, et comme celle-ci refuae de le im 
rendre, la femme légitime ne trouve pas d'auln 
moj'en de se débarrasser de sa rivale que de verser 
de la morpliioe daos fe verre de Champagne qu'elle 
va boire avant de rentrer ea scène. La princesse Arc- 
en-Ciel expire, eu effet, en chantant son couplet. 
Michel veut dénoncer sa femme, que va venir cher- 
cher la police. Mais Marengo, rex-tambour-major, 
est là pour protéger la fuite de Madeleine et pour 
embarquer, bâillonné et ticelé, à fond de cale d'oa 
bateau de charbon, le mari coupable, dont il pré- 
tend faire un mari repentant. La charbonnière K 
dévoue pour sa ûlle, et, se faisant passer pour l'em- 
poisonneuse, elle esl crue par les juges et condaiD- 
née à dix ans de réclusion. Nous la retrouvons infir- 
mit-re de la Maison centrale, où Pélagie, qui s'est 
fracassé le crâne en voulant s'évader, est à l'actic 
de la mort et des aveux. Reconnaissant M°" Fargf 
elle lui appreud que si sa flile a versé le poisc 
Pompon l'a bu sciemment : il existe quelque p6 
une lettre où elle annonce qu'elle s'est bel et bi( 
suicidée, par remords du mal qu'elle a fait à la fa 
mille qui l'avait recueillie. Où esl cette lettre?.. 
Pélagie meurt dans son lit d'hâpilal avant d'avoil 
pu le dire à Catherine, qui devient folle de dése 
poir. Elle n'obtient pas moins sa grâce : le chef d< 
la police de sûreté se charge de rapporter lui-mèi 
la lettre trouvée chez Pélagie, et soyez rassurés, Ci 
therine recouvrera la raison en voyant de retour, et 
assis à la table de sa famille, sa fllIe et son gendre, 
réconciliés et réunis par le bon tambour-major. Eu 
supposant que M. et M"' Evrard oublient le cadavre 
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de la petite Pompon, qui pourrait bien troubler leur } 

légitime tète*à-tèie, on peut dire que tout est biea ^1 

qui finit bien. \ 

Le mélodrame de MM. Hector Grémieux et Pierre 
Decourcelle est supérieurement interprété. M"^ Pasca 
a composé admirablement, comme costume, comme 
allure et comme diction, le râle de la Charbonnière, 
UD type de mère sublime de dévouement , qui 
autrefois eût été distribué à M"* Marie Laurent. 
M"* Jane May est une délicieuse Pompon:cette adroite 
comédienne nous a prouvé qu'elle savait se plier 
à tous les rôles en jouant, pour la première fois de 
sa vie^ une scène absolument en dehors de son em- 
ploi ordinaire : celle delà mort par le poison. IP* Ho- 
norine était chargée du piètre personnage de Pé- 
lagie, la voleuse et la traîtresse de la piè^e. Jusqu'à 
la scène d'agonie bien pénible à voir, on Tavouora, 
elle ne s'est point départie d'une voix enrouée qui, 
à la longue, fatigue et énerve l'oreille de l'auditeur. 
M^^* Malvau est venue de l'Odéon pour créer,{dans 
la Charbonnière^ le rôle peu important de Made- 
leine, la femme délaissée, qu'elle a joué d'une façon 
gracieuse et distinguée. Dumaine est fort bien dans 
le personnage du tambour-m^jor bon enfant qui lui 
convient à merveille. Celui de Michel ne va guère à 
M. Romain, qui est décidément mieux sous le cos- 
tume que sous le^vêtement moderne. M. Numès est 
fort amusant dans le rôle épisodique de Narcisse '. 
La Charbonnière n'obtint pas le succès qu'elle 

i. Un demi-détail : M. Loais Varney avait écrit pour Tacie de 
féerie an délicieux petit chœur de grooms anglais qui fut bissé 
à chaqne représentation de La Charbonnière 
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esférait el que rhaciin s'était accordt à lai prédïte 
au Ion (le main du la piemière luprêseutatiou, tant 11 
est vrai qu'il est impossible de trouver le secret du 
goût du public et tant surtout it faut prendre en peu 
de considérations ses pn^féreuces et ses antipathies. 
Tel ouvrage proclamé intéressant ne trouve pas 
gr&ce devant lui ou ue réussit qu'à moitié ; tel autre 
dont on avait pu croire les jours compilas, se relève 
du verdict proiioucé cunire lui et parcourt une car- 
rièr« prolongée qu'on n'avait pas dû lui prédire. Telle* 
sont cependant les destinées des ouvrages dramati* 
ques et combien en est-il dans la liste des pièces 
condamnées à l'oubli, qui méritaient un meilleur 
sort. Le 5 mars M. Ûebruyère commençait une série 
écourtée de représentations A'Benri II! et sa cour ' 
puis le 21, il reprenait pour quelques joars seuls-' 
ment avant de passer, avec armes et bagages, 
à l'opérelttï. Le Courrier de Lyon avec M. Paulin 
Meuier, l'inimilable Cbopard el M. Numës, pour U 
première fois dans le rôle de Couriol. Le Courrier 
de Lyon fut accompagné sur l'affiche d'un amusant 
vaudeville en un acte Le Prince Toto signé det 
noms de MM. Jules Prével et Emile Abraham. 

21 AvBiL, — Première représentation (à ce théâ- 
tre) de Le Droit du Seigneur ', opéra bouffe en 3 ac- 



■f : Le duc de Gniie, M, Dumaint. — Cûme Rog- 
gieri. M. Clément Jutt. — SaiDt-Mégrm, M. Homnin. — Henri IH, 
M. Volny. — Joyeuse, M. L. Noi'l. — La duchesse de Goîiei 
M">« L. Ublanc. — Calherine de Médioi», M. Clément. — Robartt 

%. DiBTiiiuTioii : Le BnroD, M. «Dn'roujfe. — Le Dac, M. Scipio*. 
— BibolaiB, H. Thuai. — Berzelius. M. Nbmét. — AnloiDs, M. ' 
ville. — Le Sergent, M. Dt Sève. — Le Hër&ut, M. Lorgil. 
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tes, paroles de MM. Paul Buratii et Maxime Bouche- 
ron, musique de M. Léon Yasseur. 

Le Droit du Seigneur avait fait quelques années 
auparavant la fortune de M. Débruyère, alors di- 
recteur du théâtre Beaumarchais, devenu théâtre 
des Fantaisies Parisiennes, de par sa propre volonté. 
C'est une pièce des plus croustillantes et dans la- 
quelle les auteurs n'ont ménagé ni le gros sel ni le 
piment. Avec un titre pareil, ou voit tout de suite 
où le développement des situations peut arriver. 
MM. Burani et Boucheron ne se sont privés d'aucune 
des plaisanteries, .quelqu'épicées qu'elles pussent 
être, que motivait leur sujet, et personne n'a songé 
à leur en faire un crime, tellement ils y ont mis de 
bonne humeur et tellement le public était bien dis- 
posé en faveur d'un ouvrage joué près de trois 
cents fois sur le théâtre voisin de la Bastille. Une 
action fantaisiste, où le droit galant des anciens ba- 
rons est exploité avec adresse et donne lieu à des 
tableaux piquants, une interprétation intelligente 
sinon brillante, tels sont les éléments d'un succès 
que nous sommes heureux de constater pour la se- 
conde fois. Le vaste cadre de la Gaité n'a point trop 
nui, comme on aurait pu le craindre, à la gentille 
opérette écrite pour un petit théâtre. La partition de 
M. Léon Yasseur n'est pas d'une excessive origina- 
lité ; il y a un peu de tout : c'est un pot-pourri de 
toutes les musiques légères ; on y trouve, à vrai 
dire, de l'Hervé, del'Offenbach, du Strauss et même, 

— La Baronne, M^* Macé-Montrouge. — Lucinette, Jl/me Latdinois, 

— Gaiinou, M^* Jeanne Caylus. — Cunégonde, Jl/<ne Baudu, 

— Jehan, M'^^ RumiUy,, — Gudale, M»» Perriol. 

19* 
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au besoiQ, du Vasseur I Mais (ont cela est vif, sau- 
tillant, agréable ei amusaal. La partie boufTe est, 
d'ailleurs, joyeusement remplie par le couple Mont- 
rouge, MM. ScipioD et Numés. Le chant car ceux-là 
ne cliautent guère est confié à M"* Lardiuois une 
transfuge de l'Opéra-Comîque, et Jane Caylus; 
première est toute mignonne, la seconde est adroite 
et ne manque pas d'entrain. Le ténor, M. Thual, a 
passé par le Conservatoire : il lui manque, hélas I à 
peu près tout pour faire un chanteur d'opèretle- 
Au point de vue des costumes, des rti^'ors et de la 
mise en Silène, tout était parfait. Sous la direclion 
du compositeur lui-même, M. Vasaeur, les chœurs et 
l'orchestre avaient marché comme un seul homme- 

Le Droit du Seigneur avait marqué la prise âfr 
possession de cette scène par l'opérette. Le sort sa 
était maintenant jeté. Le théâtre qui devait rester 
fermé à partir du 1" juin, rouvrait ses portes 18 
19 seplemlire et livrait uoe nouvelle hataille sur le 
domaine musical dont il avait déQatlivemeiit arboré 
l'enseigne, avec le premier ouvrage de M. Audran, 
l'heureux compositeur de la Mascotte, représenté' 
pour la première fois à Marseille, eur le théâtre du 
(iymnaae ', sept années auparavant et qui venait' 
revendiquer ses lettres do grande naturalisation pa- 
risienne. 

19 SEPTEMBRE. — Première représentation ( 
théâtre) de Le Grand Mogol ', opéra- boufTe à specta-* 

1. M*^'" Jane Hadiaff, la comidieane applaudie da Ujmuïrt 
avait daoB te Grand Mogol, (iréé à MarE<eill^, le râle d'Irma. 

î. DlBtHilUTioif : MiRDaiioiir. M. Conper. — JoqnelBt, Jf. AlexOM- 
lire. - Niuobar, V Uetmaker. — Crakson, AI. Scipion. — lrii% 
Mmt ThuiIlKT-Leioir. — Bengalioa. Jfi» Sélaber. 
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cle, en quatre actes, paroles rie MM. Henri Chivot et 
Alfred Duru, musique de M. Edmond Audran^ ce 
fut le premier fruit de la collaboration Ghlvot,Dara 
etAndran. L^idée de la pièce est une de celles 
qui courent le monde des opérettes et des féeries. 
Si tant est que la virginité d'un individu, mâle ou 
femelle^ soit ici-bas la seule chose intéressante, il 
s'agit de la conserver le plus longtemps possible. 
D'après une antique légende, si le collier de perles 
blanches qu'on a mis au cou du jeune prince indieu 
Mignapour devient noir, c'est qu'il aura perdu son 
innocence... Il perdra le trâne en même temps et 
ne régnera point à Delhi. Si, au contraire, il sait se 
conserver chaste jusqu'à son mariage, vive le Grand 
Mogol I Yous voyez d'ici la pièce : elle est proche 
parente de la Princesse de Trébizonde. Le futur sou- 
verain de l'Inde a remarqué dans une fête publique 
une charmeuse de serpents, M"* Irma, originaire 
de la rue Saint-Denis et fraîchement débarquée de 
Paris, en compagnie de son frère Joquelet, qui pro- 
fesse sur les foires le noble métier d'arracheur de 
dents. Cette jeune charmeuse a charmé Mignapour, 
qui remmène dans son palais et veut l'épouser au 
grand désappointement de la princesse Bengali ne, 
qui se croyait aimée par le Présomptif. Elle jure de 
faire butter le jeune homme, et pour cela se dé- 
guise en bayadère aux mœurs faciles. Mais le den- 
tiste Joquelet est là qui veille et l'empêche de cas- 
cader avec une autre que sa sœur. Bengaline ne se 
tient pas pour battue et prend la place d'Irma, à qui 
le prince a donné rendez-vous dans le bosquet des 
Rosi!s. D'où vient qu'au lendemain de ce rendez- 
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VOUS le collier blanc du prince est noir comme du 
jais ? Scandale public ; le prince est chassé de Delhi 
et banni dans le royaume de Cachemire. Mais il se 
fait fakir et revient sous ce travestissement retrou- 
ver son Irma. La vérité se découvre enfiba ; le prince 
n'a pas failli^ le collier n'a du reste, aucune vertu 
particulière^ et c*est par une supercherie de Benga- 
îine qu'il a été changé de blanc en noir. Mignapour 
pourra épouser celle qu'il aime, et Bengaline, qui 
s'est nuitamment compromise avec un Anglais tout 
de rouge habillé, est contrainte par le prince à deve- 
nir mistress Crakson. 

La trame est légère, comme on voit, et ne vaut 
que par les broderies de musique et de mise en 
scène qu'y ont faites, sans compter, M. Audran, Tau- 
leur de la partition primitive, et le directeur M. De- 
bruyère^ ir SiHeinUeGr and MogolsLvee un luxe oriental 
du meilleur goût. M"^^ Tuillier qui a réussi tant bien 
que mal à se familiariser avec les allures de l'opérette, 
àen prendre le ton etles manières, joueavecentrain, si 
l'on veut, le rôle d'Irma, quoique avec une voix qui a 
perdu presque tout de sa justesse et de son charme 
d'autrefois. Notons la chanson de Eiribi^ au premier 
acte, et au second, le Joli duetto : « Dans ce beau 
palais de delhi » qu'elle dit en compagnie du jeune 
baryton Alexandre, et que le public fait bisser cha- 
que soir. M. Cooper a fait applaudir et bisser les 
couplels du Chou et la Rose et la chanson du Fakir, 
très habilement écrite par le compositeur sur un 
temps de menuet. Tels sont, avec Texcellent qua- 
tuor bouffe du dernier acte, où M. Scipion s'est 
taillé, dans son AU righi, un vrai succès, les 
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meilleurs morceaux d'une pariitioa que Fauteur de 
la Mascotte n'a pas à renier. Les chœurs en sont par- 
ticulièrement bien traités: l'orchestration nourrie, 
mais limpide, est d'une belle sonorité. 

Moins bien partagée que sa camarade, M"* Géla- 
bert s'est tirée aussi gentiment que possible du rôle 
de Bengaline. Elle a gracieusement esquissé le pas 
de la bayadère qu'a plus sérieusement dansé, à 
l'acte suivant, M^^' Stichel, un sujet de l'opéra élevé 
au rang d*étoile à la Gaité et faisant vraiment hon- 
neur à Texcellente classe deM""* Mérante. M. Hesma- 
ker est un amusant Nicobar. Le grand vizir a eu 
dans son rôle le grand effet de la soirée : « L'Angle- 
terre m'approuve, dit-il, je puis compter sur elle : 
je suis sûr de mon affaire I... » Le public de la Galté 
a saisi au vol cette allusion pleine d'actualité et Ta 
soulignée d'une double salve d'applaudissements. 

Avec ce Grand Mogol^ le théâtre de la Gaité avait 
mis la main sur un succès de pièce et d'interpréta- 
tion, avec lequel se reposant sur le présent, il pou- 
vait tout à son aise préparer l'avenir, bien que de l'a- 
vis du spirituel impressario de laPorte-Saint-Martin, 
l'avenir fut l'affaire des directeurs qui n'ont pas 
de présent. Cette année 1884 se trouvait en fin de 
compte, résumée dans le tableau suivant^: 

1. — Deax matinées extraordinaires avaient en outre eu lieu 
à la Gaité, les 4 mai et 13 juillet : La première au profit de 
rUnion française de jeunesse ; la seconde organisée sous le pa- 
tronage de la Ligue des patriotes, au bénéfice du premier con- 
cours national de Tirs-de-France. 
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Nombre Date de la Nombre de 

d'actes et 1'* représentation représentations 
tableaux, pendant l'année, pend. r«nnée. 



matin, loir. 



Les Pirates de la Savonne, 

drftiD6 

* La Charbonnière^ drame. . 
Henri II! et sa Cour, drame. 
Le Prince Toto, vaudeTille. . 
Le Courrier de Lyon, drame. 
Le Droit du Seigneur, opérette. 
Le Grand Mogol, opéra bouffé. 



5 a. 9 t. 
5 a. 8 t. 
5 a. 
1 a. 

5 a. 8 t. 
3 a. 
3 a. 4 t. 



{m janvier. 
31 janvier. 
5 mars. 
21 mars. 



4 
2 
i 
1 



23 avril. 

19 septemb. 13 



23 
34 
16 
31 
31 
39 
104 



* Nota. — Ce signe indique les oarrages inédits représentés poar la pre" 
mière fois pendant l'année. 
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Soixante-six représentations de Peaxi et âne ;%ieni 
cioquante-deux dn Tour du monde en SQ^ jours ^; 
cent sept de La poule aux œufs d'or, tel sont, en 
1884, les événements à l'actif de ce théâtre, auquel il 
convient d'ajouter les concerts Colonne du dimanche. 
L'amusante féerie de MM. Yanderbuck, Clairville et 
Laurencîn n'aura dit son dernier mot quele 2 mars et 
c'est seulenoent le 12 du même mois que cotte féerie 
d*un autre genre qui a pour titre Le Tour du monde 
en 80 Jours, la remplace sur Taffiche du Châtelet. 
Il faut croire que le théâtre de la Porte-Saint-Martin 
n'avait pas épuisé la vogue de cet ouvrage qui, ren- 



1. DiSTiiBUTiOK : Archibal CcMrsican, M. Laray, — Philéas Fogg, 
M. Joumard. —- Fiz, M, Vannay. — Passepartont, M. Alexandre 

— CroDiariy, M, Donato. — Le gouverneur de Suez, M. FaiUe, 

— Un magistrat anglais, M. Leriehe. — Chef pawnie, M. Walier. 

— Stuart. il. Alexandre fiis, — Le Parsi, M. Danjou. — Chef des 
Brabmanea, M. Machanette. — Aouda, Jf»« A. Guyon, — Néméa, 
Mme M.ValUer, — Nakabira, ilA« Savenay. — Margaret, M^* Léon 
Noël. 
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forcé d'un éléphant pour la circonstance conduisait 
la direction du Cbâtelet jusqu'à Tépoijue où cédant, 
devant les chaleurs de Tété, M. Floury se résignait 
à fermer plutôt que de continuer une lutte inutile, 
et pour ne les rouvrir que le 22 septembre suivant. 
22 SEPTEMBRE. — Reprise de la Poule aux œufs 
d'or * féerie en trois actes, un prologue et vingt-huit 
tahleaux,de M. A. Dennery et de Clairville. — Cette 
vieille féerie, d'une bêtise classique, en est à sa troi- 
sième reprise. Représentée pour la première fois 
6ur le théâtre de l'ancien Cirque National, le 29 no- 
vembre 1848, elle fut créée avec quantité de trucs 
trouvés par Meyer, directeur du Cirque olympique, 
par Francisque jeune, Neuville, Lebel, Lesueur Wil- 
liams, M'"'" Mélanie et la grosse Léontine, dans 
Fanfreluche. Hostein reprit la Poule aux œufs dor 
en 1859, sur le même théâtre devenu le Cirque Im- 
périal, avec Colbrun, Boutin, Vollet ; M"** Coraly 
Geoffroy, Desclau dans Florine, Ëudoxie Laurent, 
etc. Puis, on la vit en 1872 àJa Gaité sous la direc- 
tion Boulet, avec Thérésa et Alexandre. Le directeur 
du Châtelet a pensé que, si âgée qu'elle* fût, la 
Poule avait toujours bien ses deux cents représenta- 
tions dans l'estomac, et c'est pourquoi il nous la 



1. DiSTKiBUTiOR : Cocorico, M, Joly. — Babylas, M. Gobin. — Gros- 
minet, M. Alexandre père. — Babolein, M. GuilloU — Urbain. 
M. M ar mignon. — Poly carpe. M, Dubreuil. — Barnabe, M. Jacquier. 

— Anselme, M. Lertche. — Lucifer, M, Crambade. — Fanfreluche. 
JK""e Desclatisas, —- Florine, Afn>« Buisson. — M»» Satan, Af™« Clau- 
dia. — Emeraudin, Af™« Vemet. — Soupir, Jl#»« Lebome, — Ether, 
i|me Georgina. — Zéphirin, M^^Luciane. — Marceline, M*^* Achard. 

— Azoli, 3f»« Charpentier, — Azariel, 3fa» Andréa, — Follet, 
3fM AfuOs. 
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ressert ce'^soir assaisoDDée du mieux qu'il a pu. 
Cette poule, qui a poadu tant d'œufs précieux, en 
poudra encore, à moins qu'on ne l'éventre, ce que 
M. Flonry se gardera bien de faire. Il lui a disposé 
nu Did tout ueuf, commode et moelleux pour coa- 
ver le succès tout à sou aise. C'est Tépoque des va- 
cances, les écoliers profitent de leurs dernières soi- 
rées avant de rentrer au collège: que de parents 
viendront an Chàtelet sous prétexte d'y conduire 
leurs enfants I Rappelons, en peu de mots, le sujet 
de la Poule aux œufs d'or. Un laboureur en mou- 
rant a laissé à ses cinq fils une poule noire dont les 
œufs magiques ont la propriété, lorsqu'on les brise, 
3 réaliser le vœu qu'on forme en ce moment-là. 
Dn hasard fait découvrir aux héritiers ct^tte vertu 
ismanesque, et ils se servent des précieux globu- 
les d'or en souhaitant toutes aortes de choses impos- 
nbles et extravagantes. Quelles étranges chimères 
éclosent de ces œufs prenant leur vol à travers le 
l ays du bleu ! Et voilà tous les héritiers du labou- 
feur partis à la poursuite de celte abstraction plus 
litâcîle à rencontrer que le Sairit-tiraal des légen- 
9 chevaleresques. Un des fils, moius heureux que 
[es autres, n'a reçu eu partage qu'un talisman déri- 
■oire qui accomplit les souhaits â l'inverse. Grande 
ressource pour la partie comique de l'œuvre, si, 
èomme ledit Sthendal, le comique vient des méprises 
^e l'ou commet en cherchant le bonheur. Un autre 
assez sage ne formerait que des vœux raisonnables, 
mais la coquette qu'il courtise est folle pour lui, et 
tait de ses œufs une terrible omelette ; les autres 
deviennent Graud-Turc, roi des animaux ou de coo- 
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trées impossibles à trouver sur la carte, mais ils ne 
sont pas heareaz. Le déshérité trouve le bonheur 
dans l'obscurité, l'amour et le travail. 

Les illustres auteurs de la PoiUe attx œufs dot 
n'ont certes pas eu besoin de surexciter leur ima- 
gination par l'opium et le haschich pour accoucher 
d'une, fable si pauvre, si banale, si insipide ; mais 
n'est-il pas convenu que les féeries se passent de 
poésie, d'esprit et d'invention? Ce qu'on y va cher- 
cher, ce sont des décors et des trucs espacés par des 
calembours stupides et des coq-à4'àne absolument 
idiots. Nous n'avons pas revu dans la nouvelle Pot//? 
aux œufs d*or la décoration très originale des mou- 
lins à vent qui était l'une des attractions de l'an- 
cienne pièce. Mais nous avons la construction ins- 
tantanée duo palais qui, à peine édifié, prend feu. 
Aussitôt la foule d'accourir : officiers de paix, ser- 
gents de ville^ ouvriers, bourgeois, pompiers, avec 
pompes à bras et à vapeur, et l'on éteint Tineendie. 
Tout cela est mimé par des enfants, et n'est point 
mal réglé du tout. Ce tableau suffirait à lui seul, à 
établir le regain de succès de la Poule auœ cBtifs 
dfor. L'enfer rappelle d'un peu trop près celui de 
Siéba^ et le ballet des lumières n'est pas une nou- 
veauté. Mais une imagination bizarre a présidé à 
l'arrangement du décor de l'Ile de l'Harmonie. L'ar- 
chitecture est d'un ordre inconnu à Yignole et à 
Charles Garnier : des tuyaux d'orgue forment les 
colonnes, qui se terminent par des grosses caisses ; 
des claviers de piano les marches de l'escalier ; les 
chapeaux chinoix les toitures. A travers cette ville 
irrégulière fourmille et prosessionae i^orehestre 
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snimé ; des guitares arrondissent leurs dos vernis 
comme des élylres d'insectes ; les flûtes, enjolivées 
de cuivre, passent ûères et droites ; les contrebasses 
se prélassent dans leur ampleur majestueuse : les 
cors reluisent et se contournent ; tes ophicléïdes 
s'allongent et se raccourcissent, imitant la forme 
humaine. En face de ce tableau, on ne peut mieux 
rrangé et délicieusement éclairé, les yeux se de- 
laudent s'ils ne sont pas devenus fous et s'ils n'ont 
s les pupilles dilatées par la belladotie. 
Alexandre, qui fait aujourd'hui Gros-Minet, est 
ï fait cbez lui dans la féerie, qu'il pratique de- 
mis de longues années. Gobin, qui porte sous son 
bapean un joli petit diadème, est amusant. Mais 
pUy imitant la démarche du cop, faisant Cocorico, et 
^minant la soirée en luttant avec un clown, quelle 
onte I... M'" Desclauzas, elle aussi, a renoncé à la 
omédie pour la bouQonnerie la plus vulgaire, Pru- 
fince de la Dame aux Cométias pour FranfreUiche 
I la Pouie aux œufs d'or. Citons M'" M. Buis- 
l'ingénue que nous avions déjà remarquée 
ans les Trois Devins; M'" Claudia, la première dan- 
ause, M"° Zanfretta, qu'il ne faudrait pourtant pas 
DDfoDdre avec M"° Mauri, de l'Opéra, et M. Lauri, 
iDD affiché, qui, dans le truc des trappes, insuffi- 
Dment répété, n'a pas retrouvé du premier coup 
on succès de Peau d'àne. 

Le résultat donne raison à M. Floury :mais enre- 
fidant, je n'ose dire en écoutant celte féerie slupide, 
us souhaitions sans avoir pour cela besoin de cas- 
[■ an œuf qn'un directeur songe enfin à appliquer 
i une pièce écrite par un véritable poète ce luxe 
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éblooissant de décor», de coetoiiies et de mise en 
scèoe. La Poule aux œuft ior i perpétuité : e'ert 
dar 1 Notre vœu, en toat cas ne devait pas se réali- 
ser avant l'expiration de Tannée courante désormaû 
consacrée tonte entière aux représentation de cette 
féerie restaurée \ 

i. Veam itàsu. Le ttmt du mmkJÊ en M fmm el Lm ptmk ata 
<Buft tTor tout donnés en matipéM Jet dimtnfthet et let joon de 
fête oA k talle dn Ghfttelet n'ett pat prite par let •toneerU Co- 
lonne. 

nuB êm k 
I- riirim 

l'i 




Peau dr Ane i«JeiiTier. 4 II 

Le Tour du Momde en Sùjoun, 12 mart. 15 lt7 

La poule aux oeufê dor, . • il leptembre. 6 111 




Après la disparition du drame de Pot Bouille de 
iraffiche de l'Ambigu, disparition qui ne sera nn 
fait accompli que le 4 février, il nous Taut passer 
par trois reprises successives : dnWeàe La jeunesse du 
foiBenri\ le Q février ; celle de Z,'as de trèfle^ le 
.44 mars ; et celle enfle des Deux orphelines' le 

1. DtBTHteoTian : Ranële Florsalia, M. Paul Deihayes. — Heori 
1 de NavarrE, M. Grai^i'n-. — Charles II, M. Montai.— Glands 
I Bigorre, M. E. Petit. — Duc: de Guise, M. Foiimûr. — De Nofl, 
I H. Ledard. — Torre Spada, M, likerbiUy. — Pibrac, M. Flennj. 
' Malicaa, M. Plolon. — Catherioe de Médicie, M"" Fromentin. — 
I Pttola, M"" A. Ltmrent. — Jeaaoe d'Albret, M"" H Verdier. — 
■ Margaerite de Valoia, M™" Menii. — Nancy M"» C. lievaUt. — 
. Amina, M"" Rita. — Miette, M"»' Lucy-Jane. — FariuoUa, M"» 
j Dotty. 

I 2, Disthibdtio» : Robert, M. Laerestonniéye . — NarciBse, M. Mon- 
\tal. — Moodetour, M. Foumier. — flriolet, M. Prtit. — Marcel. 
pu. Ledord. — Juge d'inalruction, M. Dherbilly. — TieorfieB, M. La- 
\ terne. — Patron du café, H. Platon. — Le conjmiaaaire, M. Magnin. 
f Gondolé, M. Brunei. — Nini Gendarme, M°" Marie Kolb. — Ju- 

lia d'Aaberral, Mi»> Defreanei. — M^^ de Croi%-Vieuï, M"" Unrly. 

— Jeanne, M"» Bévalet. 

UiBTMBnTiON : Kerre, M. TaiUadt. — De Liuières, M. lacrsj; 
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29 mars, avant d'arriver à l'œuvre inédite de Camot 
qui sera avec la reprise du Bossu ^ le 8 mai, les 
derniers actes administratitB de la direction de 
M. Simon. C'est M. Emile Rocbard, l'ancien direcleor 
heureux de la scène du Chàtelet, qui présidera à 
compter de la saison prochaine aux destinées de ce 
théâtre, après un triste interrègne de vingt-deux 
jours de M. Anatole Okollncii que son affection fra- 
ternelle aura amené à affronter impudemment les 
chaleurs de la saison d'été, pour mettre une parti- 
tion inédite de M. Edouard Okolwicz, son frère 
aux prises avec le public et la critique. 

26 AVRIL. — Première représentation de Camot ^ 
drame historique à grand spectacle, en cinq actei 
et neuf tableaux^ de BIM. Blondeau et Jonathan. - 
Carnot ne ressemble en rien aux éclatants orateurs, 
aux tribuns passionnés qui avaient d'abord joué 
les premiers rôles dans la Révolution, encore moins 

sonnière. —Jacques, M. Montai. — Picard, M. Petit, — LeDocleuri 
M. Courtes. — De Vaudrey. M, Garraud. — De Presles, M. Dher- 
billy. — La Frochard, Af«« Honorine. - Marianne, M«^*Laere'' 
sonnière. — Comtesse de Linières, M^* Verdier. — Henriettet 
^me Patry. — Louise, M^* Àngèle Moreau. 

1. Distribution: Lagardëre, M. Paul Deshayes. — Gonzaguet 
M. Lacressonnière. — Chaverny, M, Gravier. — Cocarda8««» 
M. Courceltes. — Passepoil, M. Petit. — Blanclie de Caylo«, 
^ine Fromentin. — Blanclie de Nevers, iïni« Angèle Moreau. - 
Flore, Jlf 11® Pauline Moreau. — Le page, If"» Lucy Jane. 

2. Distribution : Carnot. M. Taillade, ^ Jean Renaud, MmGraWT» 
— Canivet, M. Courtes. — Horace, M. Petit. — Comte d'Anfreviie, 
M, Fournier. — Pitois, M. Courcelles. — Brutus, M. DherbiUy. " 
Jourdan, M. Dermez. — Baptiste, M. Mallet. — Carnot Feaiine, 
M. Gaspard. — Monge, M. Henry Roze. -- Lindey, M. fteury» 
Théréson, M^^ Kolb. — M"»» d'Anfreville, !!■• Patry. — Léona, 
jlfnie A. Laurent, — Blanche, Afii« Lucy Jane, — M»« Carnot, 
Afm« Pauline Moreau, ^ Une bourgeoise, M^^ Marin^ 
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aux chers militaires, tels que Dumouriez et Giistiue. 
Carnet était un simple capitaine du génie, d'une 
quarantaine d'années, au mois d'août 1793, de 
modeste apparence, d'aspect plus bourgeois que 
militaire, et des mœurs les plus régulières et les 
plus simples. Il était connu par des travaux d'un 
mérite supérieur sjir les mathématiques et sur l'art 
des fortifications ; ses opinions républicaines l'avaient 
fait appeler aux Assemblées, où son esprit modéré 
le rapprochait des Girondins, mais où il avait apprécié 
dans la Montagne les hommes d'action. Absent de 
Paris au 2 juin, il s'était trouvé ainsi heureusement 
en réserve pour le moment où s'imposa la nécessité 
d'un organisateur militaire. Barère avait cru d'abord 
trouver cet organisateur dans un autre officier 
du génie, Prieur, député de la Côte-d'Or. Ou 
les appela tous deux au comité de Salut public. 
Carnot prit en main l'ensemble de la direction de la 
guerre ; Prieur se chargea d'organiser le matériel, 
armes et munitions, et les hôpitaux militaires ; car 
tout manquait à nos pauvres soldats, les secours 
aussi bien que les moyens de combat. Les savants 
les plus illustres: Monge, BerthoUet, Guyton de 
Morveau, Fourcroy et tuen d'autres vinrent se 
mettre à la disposition de Prieur pour diriger la fa- 
brication des armes et des poudres. « Les caves de 
Paris, disent les journaux du temps, fournirent à 
la République de quoi vaincre les tyrans. » Partout, 
comme à Paris, chaque famille lavait les parois 
humides et la terre de sa cave ou do son étable 
pour en extraire le salpêtre. Prieur on avait enseigné 
le procédé' par une instruction qu'on lisait chaque 
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Bemaine dans chaque commune sou3 l'arbre de ti 
Liberté. Deux cent cinquante-huit Torges, installèei 
aur les places publiques et sur les promenades, iTin 
vaillaient nuit et jour et fabriquaient mille fusil 
par jour. La Réquisition, sous la main énergiqit 
des représentants en mission, s'opérait avec bie; 
plus d'ordre et des résultats bien plus complets qn 
n'avait fait auparavant la levée des trois cent mjll 
hommes; les nouvelles levées marchaient de louta 
parts : pour leur donner des officiers, on avait éta 
dans la plaine des Sablons une Ecole de itari, i 
l'on instruisait hâtivement les jeunes sous-ofûcien 
et soldats, signalés par leur résolution et leur intel 
ligence. « La Révolution, disait encore Barèrft 
doit lotit hâter pour ses besoins ; ta Révolution ( 
à l'esprit humain ce que le soleil d'Afrique esta 
végétation, » Un décret venait de réorganiser t 
l'infanterie eu cent quatre-vingt dix huit demi-bri-t 
gades de ligne et trente d'infanterie légère. Le noil 
demi-brigade remplaçait celui de régiment, < 
toute différence, toute inégalité disparaissaieo 
entre les divers corps d'une même arme. L'aaciei 
habit blanc, conservé daus une partie de la liga^ 
était partout remplacé par l'habit bleu de 89 et d 
la garde nationale. Ce sont des habits bleus qa 
nous voyons défiler dans le drame do l'AmbigUi 
L'artillerie et le génie furent aussi reconstitués. 
Notre cavalerie était presque anéantie ; la réquisition 
la recréa, tlt nous avons vu dans ce drame dft 
quelle manière Cariiot faisait jeter à la porte de son 
cabinet le maquignon qui lui proposait de former leH 
yeux sur les rosses qu'il voulait passer à la patri»^ 
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Très intéressant au poiiil de vue strictemanl his- 
torique, l'organisEiteuF Carnot n'est pas <• drama- 
tique M le moins du monde. C'est en vain que les 
auteurs de la pièce del'Ambigu ont soudé à leur per- 
sonnage principal et parraitement inutile, en dépit 
de sa solennité, une action romanesque : la ven- 
geance d'une jeune aristocrate dont Carnot a jadis 
tué le père en duel et qui, pour se venger, se fait 
espionne. L'organisateur militaire, joué par Taillade, 
avait assommé son monde ; la traitressa ne l'a guère 
ému. La partie comique, qui est peut-être cause 
qu'on a monté la pièce, reste heureusement fort 
réussie. Le trio du mari, de la femme et de l'amant 
rflst très plaisamment renouvelé et rendu de la façon 
la plus amusante du monde par Courtes, Emile Petit 
et celte délicieuse Marie Kolb, qui a vraiment bien 
3e la verve et de l'entrain. Le public lui a redemandé 
la Légende du colonel portugais, de Gaston Serpette, 
dans laquelle elle a eu pour le moins autant de 
Éaccès que dans le Signe à mam'zelle Bousquet du 
même compositeur. La direction de l'Ambigu a 
tout fait pour n organiser la victoire. » Les rôles 
lecoDdaires sont fort bien tenus par M. Gravier, 
7'" Antonia Laurent et Pauline Patry. Si l'explosion 
a moulin n'a pas répondu à toutes les espérances, 
le tableau du vieux Paris, d'après Gogniet, avec le 
^part des volontaires et celui de la bataille de 
Vattignies, avec une fusillade des mieux nourries. 
Dont vraiment bien mis en scène. Ce n'est certaine- 
Et faute de M. Simon si l'existence de 
Cette pièce militaire fut éphémère à ce point 
qu'après douze représentations il se vit dans la néces- 
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site d'y renoncer en présence de recettes doitt lin- 
snfflsance égalait la médiocrité du d^éiàà. 

li JUIN. — Première représentation de Les 7>ott 
Z)et;«n5 ', opérette en trois actes de MM. Alfred Hanne- 
quin et Albin Yalabrègoe» musique de M. Edotiard 
Okolowicz. — Nous sommes dans la Finlande Hollan- 
daise. Des « trois devins » annoncés parle titre de la 
pièce, il n'y en a pas un seul de vrai. C'est d'abord 
le barbier Engelbert, qui, non content de rasw tai 
clients pendant le Jour, les rase encore la nuit en 
s* affublant de la bartie postiche et du manteau cou- 
vert d'hiéroglyphes du magicien. C'est ensuite Lue, 
Tamoureax de la belle Christine, la femme du bom^ 
mostre Cornélis qui, ayant appris qu'elle viendfl 
consulter le devin pour savoir si elle doit tromt^'f 
son mari s*imagine de répondre lui-même à dÀiB 
question saugrenue. Ënfln, troisième devin, le 
jeune François, amoureux de Marthe, la fille adoptive 
du bourgmestre, et voulant, lui aussi, savoir s'il 
épousera sa bien-aimée. Il y a même quatre devins, 
puisque le bourgmestre, voulant faire cesser le 
trouble que le sorcier met dans le pays, vient pour 
l'arrêter, et que revêtant un instant la robe et le 
chapeau poiutu d'Engelbert pour montrer au publié 
comme il est simple de se faire devin, il est arrêté 
par ses propres soldats. Il est évident qu'au troisième 



1. DiSTRiBonoN : EQgeU>ert, M, Huguenet, — Conielis, M, BeUned. 

— Luc, M. Alexandre. — François, M. PMHppon. — Théophraste, 
M, Courtes. — Guillaume, M. Rémondy. >- Epitome, Jf. PerrmU, 

— Chriâtine, M^^ Desciauzas. — Marthe, M»* Bérimgier. — Isa- 
belle, M^^ Buisson, — Trude, Af»« Deliane. — Toto, if** Menas» 

- Une serrante, M** INteoiir/. — Uns paysaone, W^ UhêIm. 
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acte le malheureux Cornélis Snira par prouver sou 
identité, et tout s'arrange par des mariages : Luc 
épouse la nièce du barbier et François la fille 
adoptive du bourgmestre, cet excellent Courtes, 
qui, dans iid bout de rôle insignifiant et indigne 
de lui, a su trouver quelques bons efTets. Nous 
eftpérions mieux de la musique après le premier 
acte. Il contient, eu effet , un très joli quatuor, adroi- 
tement traité et bien scéntque, et deux chœurs, celui 
en début et la kermesse finale, qui sont pleins de 
fraîcheur et de gaieté. Citons encore, au troisième 
Mte, des couplets de Lue, qu'on a demandés trois 
^is à M. Alexandre un baryton ténorisant que nous 
irions entendu à la Renaissance, et qui, doué d'une 
Koix peu étendue, chante avec goût et conviclion. 
^ a eu le succès de la soirée avec M"° ûesclauzas, qui 
Ml a été toute la joie. Comédienne et diseuse de 
bouplets elle apporte dans chacune de ses créations 
Éme originalité imprévue et une Tautaisie étourdis- 
lante que nous ne saurions trop louer. M"' fiérengier 
Sébutait dans l'opérette ; un début terne. M"° Béren- 
per manque de galté et l'émoliou l'a souvent fait 
létonner, ce qui n'est pas dans sa coutume. Le 
ïMupositenra, de plus, cru devoir ajouter à sonrille 
AS vocalises des I^oces de Jeannette, gui vraiment 
Tenaient là, disons-le, comme des cheveux sur le 
^tage. Il faut citer encore M'" Buisson, qui est 
toute mignonne et toute gracieuse, et M. Félix Hu- 
hienet, qui a très adroitement rendu le rôle d'Eu- 
Jietbert, le barbier se taisant devin. 

La pièce est bien montée : il faut en féHciter le 
llrecteur intérimaire, M. Okolowicz. Il n'a rien oé- 
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gligé pour le succès de l'ouvrage qu'il avait eul'io- 
tentiou de uous faire enteDdro quand il Administi 
la Renaissance, et qu'il vieut enfin de nous oITrifi 
l'Ambigu, dans les meilleures conditions possibles. 
Ses vœux étaient désormais remplis : les Trois De- 
vins étaient sur l'alflche, accompagnés dès le len- 
demain d'un lever de rideau intitulé Voiseau bleu, 
UD vaudeville en un acte sans importance. 

6 SEPTEMBHB. — l'remière représentation à ce théâ- 
tre de Vji drame au fond de la mer\ pi^ce en 
cinq actes et seize tableaux, de M. Ferdinand Du- 
gué. d'après le roman de M. Richard Cortamberl. — 
M. Emile Rocbard nous rend ce soir la salle de l'Am' 
bigu, qu'il a fort agréablement transformée du tout 
en tout et très joliment éclairée à la lumière électii 
que, par un drame joué il y a buit ans au Tbéâlr» 
Historique, et consacré par un succès de cent qiiA 
tre-vingt-dix-buit représentations, autant dire de< 
cents I Pourquoi cette reprise d'une pièce scieulifl 
que déjà counue? Un drame au fond de la me 
c'est encore du tbéâtre géographico-scientiflqul 
Nous n'avons peur que d'une cbose, c'est que U 
tbéâlres ne deviennent des succursales de la Sol 
bonne ou du Collège de France ; bientôt les proM 
seurs expliqueront la marche d'une pièce, entoun 



ri, M. Paul Deaaya. — Norton, M. Mùiu 

— Heari de Sarthèue, M. Gravier. -~ FaargUB, M. CouHéi. — Àl 
tMe Friquet, M. PelU. — Sir RegiDald, M. ffournier. — Le gl 
flBr, M. Vivier. — Le uoDimaudaul du Greal-Easlem,H. Vati 

— Le second du Wailimgion.tA. Fieury. — Ua [uatclot, M. Piot 

— Va policroiaci, ii. Paulin. — Lnofaoier, M. Saiiuon.— M" 
Ëurlbèue, M°» Defremtt. — Emily, M>» ÛerU. — J6r«mi 
M"! Bemitr. — Ellea, M"» -ie Géraudm. 
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coraues et d'alambics. Voilà ce que dous a valu 
B succès immenso du Tour du monde en SO Jours! 
îue voulez-vous ? On ne sait jamais s'arrêter à 
nmps: sous prétexte d'instruire les collégiens, on 
les traîne dans une salle de spectacle, où les cours 
je physique et de chimie qu'ils ont laissés à la pen- 
lîOQ se contianent sous une antre forme. Pour nous 
|ui avons oublié depuis longtemps, Uéîas I le théorie 
le la capillarité, non moins que les lois de l'acous- 
■tîque, nous n'avons pas réentendu sans frémir les 
conversations savantes des divers ingénieurs de 
M. Dugaé sur l'immersion du câble transatlantique, 
ndépendamment du câble, le drame scientiQco- 
iographique de M. Dugué possède un antre élé- 
nt de curiosité : il nous montre ces vêtements 
plongeurs nommés scaphandres, dans lesqneU 
le plus bel homme du monde ressemble à un escar- 
got. Ce déguisement est, on ne l'a pas oublié', le 
fond même de l'intrigue. Toute la pièce est faite 
pour le décor à transformations où l'on voit frétiller 
les harengs et se balancer une pieuvre qui a le cou 
d'une antrnche. 11 élait sur que ce spectacle d'aqua- 
rium exciterait, en effet, la curiosité des enfants, à 
l'Ambigu comme à la place du Châtelel. 

30 OCTOBRE. — Première représentation (à ce 

Eiéàtre) de Fualdès* drame en cinq actes et huit ta- 
t. Voira ce sujet le S"»" ■ 
L théfttre des NatioDS. 
3. UisTBibUTiON ; Bancal, M. TeiUade. — Bastide, M. Deshayes. 
— JausiuQ, M. Kotital. — Fuaidèa, M. Gravifr. — Réoij, M. Cour- 
te». — André, M. Pi-tit. — Saint- And éol, M. Walter. — Sauveterre, 
M. Fouriiiiv. — Siioplice, M. Vivier. — Un inïilé, M. Uermez. — 
Ûjatoine, M, Pioion. — Va grefSer, M. Samaon. — La Bancal, 
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bleaux d'Adolphe Dupeuty et de M. Eugène firangé^ 
— Fualdès n'avail, je crois, pas été repris depuis 
trente-six ans. C'est le 14 novembre 1848 quels 
drame de Dupeuty et Grange fut zepréaenlé pour 
première Tois sur le théâtre de la (ialté du boul» 
vard du Temple. Cetlf sinistre histoire de PuHldèl, 
par son borreur même, semblait devoir échappe 
au mélodrame, qni n'avait encore osé l'attaqiu 
qu'épisodiquement et sous un autre titre. Mais, ave 
le temps, le mélodrame s'était fait hardi, et l 
de Fiialdès, qui n'avait alors figuré qu'en tète d'uE 
complainte, s'étala sans scrupule sur une at'Octie 
On vit donc celte fols dans sa bideuRS vérité la baoé 
ignoble et monstrueuse des assassins, la femm 
Bancal, Baslide, Jausion, le joueur d'orgi 
M"' Mansoii, témoin involontaire du meurtre ; tout* 
ces Qgures de cauchemar que des couplets famaD 
ont eu peine à rendre grotesques. Le ilénouemM 
était connu d'avance ; le travail des auteurs pori 
donc sur les détails, sur l'agencement des st 
sur la cause probable de ce crime resté mystérieiO 
Ils changèrent aussi l'âge de la petite fille qui i 
voulait pas qu'on lui coupât du pain avec le coule 
qui avait servi à couper le cou du monsieur ; Us I 
donuèreol seize ans au lieu de sept. L'acte de la t1 
rie est très habilement Tait ; bien que ce bon M. Ftn 
dés soil égorgé à la caulonnade, le public ne pe 
aucun des détails de celle cause célèbre. Cela | 
inlércssjut comme la Gazette dei Tribunaux,, 
joué avec la pure tradition mélodramatique ] 
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M***' Marie Laurent et Taillade, par Deshayes et 
Montai, deux parfaits assassins, et Gravier, leur vic- 
time fort correcte ; par Courtes, qui joue avec un 
naturel exquis le rôle du vieux domestique Rémy^et 
par Petit, qui donne beaucoup de gaieté naïve à ce- 
lui d*André, ie joueur d'orgue imperturbable ; par 
M^^* Gilbert, touchante sous les traits de cette Made - 
leine, trou est sortie la Louise des Deux Orphelines^ 
et par M"* Marie Defresnes, que nous avons, avec 
intention, gardée pour la an : car elle a merveilleu- 
sement rendu les angoisses de M""* Manson cachée 
contre le lit et assistant ensuite à l'horrible scène de 
l'assassinat. 

22 DÉCEMBRE. — Première représentation (à ce 
théâtre de la Fille du Diable^ féerie- vaudeville en 
quatre actes et seize tableaux, de Clairville, Lam- 
bert Thiboust et Siraudin. — Du drame noir de Fual- 
dès\ M. Emile Rochard saute brusquement au vau- 
deville fantastique inondé de lumière électrique et 
bourré de refrains d'opérette. La Fille du Diable 
avait été jouée pour la première fois aux Variétés, 
il y a vingt-cinq ans, avec Judith Ferreyra, Raynard 
et Christian. Accommodée au goût du jour par 
M. William Busnach, elle a servi ce soir au triom- 
phe de M"* Zulma Bouffar, on ne peut mieux se- 

1. DitniiBUTioif:Rocaillon, Mm«Zu/ma Boti/^dr. — SataD, M.Cotir- 
tès, — Angenor^ M. Petit, — Balataras, M. Herbert. — BrésinaB, 
M. Vivier^ Belphégor, M. Walter. — L'avertisseur, M. Fleury. — 
Diego, M. Dermes,— Le doctear, M. Ploton. — Diavoline, M"® Marie 
Crouxet, — Béatrix, M»* Cécile Bemier, — Coralie Isabelle, M^o Lé- 
ontine Mignon, — Léonore-Rosine, M«»o Derlé, — Gretchen, 
M»o Siele. — Frilchen, M«« Cardinal. — M»» Satan, M»» de Gé- 
raudon. — M»* Miehu, M>« Morin. 
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coudée par les excellents comiques Courtes et Emile 
Petit. 

Le sujet de cette machine à tiroirs et à décors est 
des plus connus. Les auteurs ont supposé quelqaes 
arrêts du destin que nous ne croyons pas bien ao- 
tbentiques. Sur ce livre, aux pages de bronze, il est 
écrit, paralt-il, que tous les entants du diable doi- 
veut être du sexe masculin, à moins que M"° Satan 
n'ait donné un coup de griffe dans le pacte conjugal. 
Pourquoi? On n'ajamaispu savoir, mais la chose est 
ainsi, Sarauas.accompagaédeson ami Rocaillon, em- 
mène sur terre la jeune Diavoline et la met au couvent 
des Petits-Oiseaux. Il se constituera son démon gar- 
dien et saura bien éloigner d'elle toutes les tanla- 
tioiis, lui qui, d'ordinaire, les Tait naître. Mais RO' 
caillou, qu'exalte l'idée de devenir prince du Pandé- 
monium, se déguise en jardinier, puis en institu- 
trice anglaise, débitant une conférence sur l'amour, 
et c'est ainsi qu'il défait l'ouvrage du diable par 
toutes sortes de mauvais conseils. Diavoline se Tait 
enlever par l'amoureux d'une de ses bonnes amies 
et fouette cocher I Rocailluu conduit lui-même les 
chevaux de la voiture. Satanas gui, à aucun prix, 
ne peut voir revenir sa prétendue fille en enfer, rat- 
trape la chaise do poste, et arrête les fugitifs sons la 
figure et l'habit d'un maréi lial-des-logis de dragons 
espagnols. Il campe au violon Diavoline et son ko- 
génor, mais Rocaillon, qui a pris la forme d'un lieu- 
tenant de la même arme, ouvre la porte a la pe- 
tite et la pousse dans le quartier de cavalerie, où les 
dragons festoyent autour d'un bol de punch. Diavo- 
line trempe ses lèvres dans cette flamme liquide, 
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buisson de feu qui lui rappelle vaguement sa patrie. 
Sa têle s'échauQe, son œil s'allume, et ma foi I si Sa- 
t&Q n'intervenait fort à propos, on ne sait pas ce 
qui pourrait arriver. DiavoUne, à l'acte suivant, va 
débuter à l'Opéra comme danseuse. Satan espère 
bien la dégoûter de cette carrière en montant con- 
tre elle une cabale. Le pas de la jeune ballerine sera 
accueilli par cent trousseaux de clefs sirflant comme 
des nids de vipère. Mais Rocaillon est là pour chan- 
ger en applaudi<;sements unanimes cette symphonie 
discordante : les siffleurs se transforment en cla- 
queurs frénétiques. Le ballet va aile stelle et Diavo- 
line manque d'être écrasée sous des avalanches de 
fleurs. 

Attention : voici le clou de la pièce. Le décor re- 
présente la scène de l'Opéra comme la verrait un 
curieux appuyé contre la toile du fond. Les coulisses 
se montrent par l'envers avec les portants et les 
herses, les affiches placardées, les châssis découpés, 
la rampe et le rideau, vu de l'autre câté. Les dan- 
seuses s'exercent, font des battements, ballonnent 
leurs jupes, étendent leur pied horizontalement tout 
en causant avec les habitués, puis la toile se lève. 
On aperçoit la rampe devant le chef d'orchestre et 
ses musiciens, et au-delà de cette ligne de feu, la 
salle meublée de spectateurs, éblouissante de lumiè- 
res et le lustre flamboyant comme un soleil de gaz. 
C'est un coup d'œil splendide et bizarre. Le ballet 
commence, et tes danseuses l'exécutent, tournant 
le dos à la salle réelle pour faire face à la salle 
peinte. L'illusion est complète. De ta scène de 
l'Opéra on passe au tableau de la Brasserie, où 
21- 
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M"* Zulma Bouffar cbanto nr. toute perfection uns 
fort jolie tyrolienne qu'on a vonlu entendre ttoi' 
, fois. DiavolinOjdanB quelques minutes, va avoir dii- 
huit ans. Rocaillon, voyant sa proie Uii échapper, 
contie à la jeune QUe son origine diabolique et felt 
reluire à ses yeux la couroune en paillon rouge di 
l'empire infernal. Satanas, qui cooimence il soup- 
çonner Rocaillon, apparaît tout à coup sons sa vé^- 
table forme, il empoigne le diable infidèle par If 
queue, et s'enfonce avec lui par une trappe daim 
une large flamme de tércbenthiue. Les dix-huitad^ 
sonnent à l'horloge pneumatique du temps, DiavOî 
lîne n'a pas perdu le droit de s'incliner sur le poîM 
nuptial avec les blanches fleurs, symbole de la pi 
reté. Elle épousera Angénor, et malgré sa naissant» 
diabolique, vivra comme une honnête femme, i 
tan n'aura pas le chagrin de ta voir pendant l'éltf* 
nité dans son enfer, le paradis l'en débami 
sera. 

Telle était celte féerie- vaudeville Inxueusemeil 
enluminée par la mise en scène de M. Rocbard, an 
laquelle la direction de l'Ambigu fermait ses porW 
en l'année 1664, durant le cours de laquelle iioD 
avions vu passer, devant nos yeux, avec des éiiil> 
lions différemment resâenties et des sorts non moHi 
divers, les dix ouvrages dramatiques énumérésdam 
le tableau suivant: 
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Nombre Date de la 

d'actes et 1'* représentatioi 



Pot- Bouille, drame !•' janvier. 

La Jeunesse du roi Henri . . 6 lévrier. 

VAs de trèfle^ drame. ... 14 mars. 

Les Deux orphelines, drame. 5 a. t. 29 mars. 

• Camot, drame historique. .5 a. 9 t. 26 avril. 
Le Bossu, drame 5 a. U t. 9 mai. 

* Les Trots devins, opérette. 3 a. U juin. 
L'oiseau bleu, vaudeville, .la. 42juiD. 
Un Drame au fond de la mer^ 

drame 14 t. 6 septembre. 

Fualdés, drame 30 octobre. 

La Fille du diable,téene-yBiuà, 4 a. 16 t. 22 décembre. 

* Nota. — Ce signe indique les ouvrages inédits représentés ponr la pre- 
mière fois pendant 'année. 



Nombre de 


epres 
>end. 


euuiiiUDi 

Tannée. 


matin 


1. soir, 


6 


34 


7 


37 


2 


15 


5 


24 




12 


1 


24 




22 




21 


5 


54 


8 


46 


2 


10 



THÉÂTRE DE LA RENAISSANCE 



Ce théâtre est pour le moment en pleine déroute 
L'inexpérience de M. Hecquard, hier attaché à la lé- 
gation française du Maroc, aujourd'hui improvisé 
directeur, sou opiniâtreté à vouloir, envers et con- 
tre tous, soutenir une lutte inégale, devait inévita- 
blement amener la faillite de la société de la Re- 
naissance à la tête de laquelle il devait être le pre- 
mier étonné de se voir. En attendant Fanfreluche 
accompagné d'abord de On demande un quatorzième 
puis Mam'zelle Réséda^ une opérette inédite de 
MM. Prével et Serpette, contribuent chaque soir à 
augmenter le déficit que viennent décidément com- 
pléter trois pièces du répertoire du Gymnase : Un 
mari qui pleure, le passé de Nichette et La petite 
marquise interprétés par les artistes en disponibilité 
da Gymnase auxquels était venu se joinde Baron 
d'abord ensuite le comique Jolly. Le 23 mars les 
portes de la Renaissance étaient décidément fermées 
et ne devaient plus s'ouvrir que devant les hommes 
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de loi. Cependant une direction intérimaire d'été 
avait entrepris de nous faire connaître une opérette 
qui après avoir été représentée pour la première 
fois à Bruxelles sur la scène du théâtre des Galeries 
Saint-Hubert, avait vu son succès se renouveler 
dans les principales villes de la Belgique et aspirait à 
voir ce succès confirmé par le public français et 
la critique parisienne. C'est cette tâche que la 
troupe des Galeries Saint-Hubert avait assumée en 
venant à Paris et c^est pourquoi le théâtre de la 
Renaissance s'apprêtait à leur donner l'hospitalité 
de quelque soirée. 

6 JUIN . — Première représentation de Le Présomptif^ 
opérette en trois actes, paroles de MM. Alfred Heo- 
nequin et Albin Yalabrègue, miisique de M. GregU. 
— C'est du nord que nous revient aujourd'hui l'opé- 
rette de MM. Hennequin et YalalDrègue, mise en 
musique par H. Louis Gregh, que nous tenions 
jusqu'à présent pour un aimable, mais simple édi- 
teur s'est fait compositeur, et abattant, tout comme 
un autre, ses deux cenl-quàrante pages de notes 
dans le style d'Offenbach, de Lecoq, de Planquelte, 
il s^est, comme de juste, édité lui-même. De plus, 
Tauteur-éditeur a pris le bâton du chef d'orchestre, 
et dirigeait l'exécution du Présomptif. 

La loi salique étant en vigueur en Cocassie, So- 
phie, la fille du roi, doit, pour régner, trouver un 



1 . Distribution : Le roi Barbotin, M. H, Deschamps. — Gros- 
Caillou, M. /laiï^r. — Ludovic, M. Delausnay. — Agéuor, M. S^ 
guier. — Tulipier, M. Colleuille. — Sophie, M»® Blanche-Marie. 
La baronne, Mo»» A» Bernardi, — Ernestine, M»« Emmy Varèle, 



mari. Ce sera l'un des deux neveux de Barbotin : 
Agénor at Ludovic, qui sont nés tous deux le même 
jour, tirent au sort... C'est le nom' d'Agénor qui 
sort du chapeau : à lui Sophie I Ludovic en sera 
quitte pour épouser Ërnestine, la fille du ministre 
Gros-Caillou. Mais ce mariage ne fait l'affaire ni de 
Tun ni de l'autre, car c^est Ludovic qu'aime Sophie, 
tandis qu'Agénar est aimé par Ernestine. On dé- 
couvre, fort heureusement, que le tirage au sort 
n'a pas été régulièrement fait, et que la proclama- 
tion d' Agénor est le résultat d'une supercherie. Lu- 
dovic aura donc sa Sophie et le titre de Présomp- 
tif ; Agénor et Ernestine se marieront selon leur 
cœur : chose rare en ce bas monde. Libretto sans 
prétention, comme ou voit, assaisonné d'une gaieté 
un peu grosse et servant de thème à une m\isique 
qne je ne vous donne point pour le dernier mot de 
ToriginalUé^ mais qui se laisse entendre pourtant. 
M. Deschamps, que les Parisiens ne connaissaient 
jusqu'i présent que comme le Sosie de Brasseur, 
est une excellente ganache, ii'^* Bernard!, qui a 
passé par notre Conservatoire, et qui, a chanté à la 
Monnaie Ortrude de Lohengrin, a toujours sa belle 
voix de meza^o ; elle n'a point mal réussi du tout dans 
le genre Desclauzas. Après M. Descfaamps et 
H"*' Bernardi, il faut citer le ténorino Delausnay et 
M^^* Blanche Marie, une ingénue... peut-être un peu 
trop iagénue. Le public était venu plein de méfiance 
à regard d'une pièce d'été. Dès la fin du premier 
acte, il nous a semblé conquis par Tindulgence, et 
il a fiai par acclamer le Présomptif. Le règne du 
Présomptif i»i de courte durée. L'iditeur put s'en 
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consoler en se disant à part lui que le public belge 
avait décidément meilleur goût que le public fran- 
çais et personne ne songea à le contredire . 
La direction de ce théâtre ne devait toutefois pas 
demeurer sans titulaire. Les compétiteurs étaient 
nombreux, mais pas assez sérieux, pour inspirer 
quelque confiance. Le mauvais sort qui semblait pe- 
ser sur cette scène depuis quelques années, tenait à 
distance ceux même qu'elle eût pu le plus ligitime- 
ment tenter. Ce fui M. Fernand Samuel de son vrai 
nom Louveau, amateur passionné de théâtre et qui 
dirigeait depuis quelques années déjà les représen- 
tations dramatiques du Cercle Pigalle où ses jeunes 
efibrts avaient mérité l'attention et les encourage- 
ments de la presse, qui l'emporta sur ses rivaux. 
(( C'est un capitaliste que je vous amène^ » avait 
dit M. Sarcey en le présentante M. Bertrand, un des 
propriétaires de la salle et qui n'était pas fâché de 
rencontrer enfin un locataire ofirant quelque surface. 
Ce mot avait décidé du choix de M. Samuel qui sans 
programme précisément arrêté, mais avec des aspi- 
rations littéraires en vedette, balaya immédiatement 
Topérette de cette salle qu'il voua, sans plus de ré- 
flexion^ au drame et à la comédie. Flanqué de quel- 
ques auteurs rebutés, qui comptaient sur lui pour 
affronter enfin le feu de la rampe que leur avaient 
refusé d'autres directeurs mieux avisés, aux prises 
avec quelques ambitions juvéniles de comédiens 
en soufi'rance sur d'autres scènes, M. Samuel n^eut 
pas de peine à recruter une troupe et à choisir une 
pièce d'ouverture qui, répétée à toute vapeur, per- 
mit au nouveau directeur d'inaugurer un règne où 



THÉATRS DE LA RENAIS3ANCB 



233 



8 âir&cultés et les embarras ae devaient pas être 

I cortège le moias imposant. 

14 OCTOBRE. — Première représentalion de 
• Amazone', comédie en quatre actes de MM. Pierre 
lecourcelle et Ferdinand Dlocti. — Marcel aime 
iuuiiae, Suzanne aime Marcel : c'est pourquoi ils 
fl s'àpousent pas. Le jeune homme, se sachant en- 
int naturel, renonce immédiatement à la main de ■ 
P" de Prévalon, tandis que, par dépit, Suzanne I 
rend la premier mari que lui présente son papa. 
'Insieurs années se passent, et voici de nouveau en 
résence les deux amoureux d'autrefois : celui-là 
fnâ de la croix qu'il a gagnée en Afrique et doté 
1 père qui l'a enfin reconnu ; celle-ci, aQublée 
'Uq mari qui la délaisse pour l'étude du blason, 
t mère d'un enfant qu'elle n'aime pas. Suzanne, 
Imazone, ainsi surnommée à cause de son guùt 
ïur l'art équestre. Suzanne est sur le point de sau- 
ir la banquette irlandaise de l'adultère quand Mar- 

II se présente inopinément pour l'en empêcher. 
i quel droit? je voua le demande. A l'imitation, 
: héros à' Un mariage dans le monde, d'Octave 
billet, cet original a la prétention exorbitante de 
otéger la vertu de la femme qu'il aurait pu épou- 
r et de sauvegarder l'honneur de sou mari. On 
Qst pas plus chevaleresque ou plus godiche ! Vous 



1, DiSTHiBOTio» ; Marcel, M. Âliel. — Claudia, M. H. Lnguet. — 
Maobersac, M. Galipaux. — De Prévalon, M. Prad. — Le doc- 
ir, M. Mondet. — De Sarloones, M. Ruef. — De Freenus, M.Bei- 
bL — Germaio, Vi . Fournier. — Jacques, M. André. 
'< Mary Jullien. — M™» de Prévalon, M"» Duguéi-a 
'" Druau. — M™" de Charmeroy, M"' Clareja. ~- Mariette, ' 
I» Catlelli. — M""" de Sarlonnes, M™^ jane Rhetzy. ' 
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devinez que Suzanne se moquerait bien de Vobsta- 
de et passerait à pieds joints par dessus les conseils 
d'un homme qui n'a même pas l'excuse de l'aimer 
puisqu'il va demander la main de sa cousine Claire. 
Mais, au moment où elle va se laisser enlever, od 
lui jette dans les jambes le petit bonhomme de la 
Princesse de Bagdad, « L'enfant a sauvé la mcre I » 
s'écrie Marcel le sot. Il n'a to^jours pas sauvé la 
pièce, réplique en chœur le bon public, qui fait de 
vains efforts pour être ému par les cris de M"' Mary 
Julien, toujours remplie de talent» et qui a même ap- 
plaudi quelques mots spirituels placés dans la bou- 
che du jeune Galipaux, fort amusant dans son per- 
sonnage de séducteur épisodique. Rien à dire des 
autres interprètes, qui ont porté la peine des situa- 
tions ridicules où les ont placés les auteurs. Gom- 
ment ces artistes auraient-ils pu donner de la vie à 
une action aussi fausse et aussi dénuée d'intérêt? 

L'Amazone se traîna vingt-deux jours sur Taffl- 
che» vingt-deux jours durunt lesquels, elle fut re- 
layée par Les fourberies de Scapin ou Le dépit amon- 
reuXy ouvrages classiques avec lesquels en outre de 
Tartuffe y des Plaidetirs et des Précieuses ridicules 
L'éeoie des femmes^ M. Samuel organisa quelques 
matinées, sous le patronage des conférenciers attitrés 
Sarcey et Lapommeraye. 

8 NOVEMBRE. — Première représentation de L'In- 
flexible * drame en otnq actes, en prose, de MM. Pa- 

i. UisniBUTiO!! : Maiitre WaUardt^ M. Aibert Lambert, — Sire 
Âmoald, M. HeTuri Luguet. — Kervyn, M. ÀèeL ^ fiudolph, 
M. Dtcotri. — Lft ehef des métiera» M. Mcudêt, — Bertokl, M. U- 
Umg, — Matbys, M. Edmutrd Fomnàer. — £bIdo1, II. Lepape. - 
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rodi et Vilbort. — Depuis trois jours, la tristesse et 
le deuil rddenl Autour de la forge de maître Vallart. 
Ce oe sont pas les dernières ordonnances rendues 
qui fout les fronts soucieux ; ces ordonnances ré- 
pressives portent des pénalités excessives contre les 
artisans, vouant à la potence ceux qui braconnent 
un lièvre, condamnant à la perte du poing ceux qui 
insultent un noble ou vilain, qui viole une femme, 
ce supplice horrible, d*avoir le cou scié avec une scie. 
Mais le malheur qui plane chez Tarmurier, maître 
Wallart, est tout intime : sa femme a perdu la rai- 
son depuis trois jours. Dans une scène hardiment 
menée, nous apprenons la cause du désastre fami- 
lial. Rudolph, le fils de sire Arnould, le seigneurie 
de Halines a abusé de l'innocence de Bathyle, la ÛUe 
de l'armurier. La mère a été témoin involontaire 
du crime et elle est devenue folle. Maître Wallart 
apprend tout par un cri de douleur de sa fille, et il 
court chez sire Arnould, demander raison au justi- 
cier inflexible qui va, d'après les ordonnances ren- 
dues par lui, se trouver en face de son devoir et de 
son fils. Yengera-t'il la société? Débarrassera-t-il 
Malines des libertins ? Punira-t^il tous les larrons 
d'honneur ? Ou bien, se départira-t-il de sa rigueur 
en faveur de son héritier, de ce Rudolph qui joint 
à la dépravation Torgueil le plus insolent qu'on ait 
encore vu dans les mélodrames ? C'est toute la ques- 
tion, et c'est toute la pièce. Pourtant avant, que cette 

Guillebaut, M. Richard. — Le sergent Rotgert, M. Bar, — Un of- 
ficier de Justice, M. Mercier, — Le clerc du Tribunal, M. Lavaux. 
— Un huissier, M. Leduc, — Agathe, M»« Dugueret, — Bathilde^ 
M">« Dntau, -^ Le page Oiabert, Mb>« Clarem, 
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question se pose dans Tesprit de sire AmoiiU, 
TacUon se complique, Rudolpli vient propowr 
à Wallart de se taire, d*aecepter le fait aciMympli et; 
de ne pas s'adresser à la cour suprême. Wallart re- 
pousse ce qu'il appelle très Justement le salaire da 
déshonneur, et un de ses apprentis, Kerwin, outré 
du cynisme de Rudolph, enfreinte son tour lesb- 
meuses ordonnances, insulte le seigneur libortin et 
se met dans le cas d'avoir le poing coupé. C'est là 
que se place la situation capitale de l'œuvre, la 
scène des deux pères. Wallart vient demander à fliie 
Arnould la tète de Rudolph, mais il hésite au mo- 
ment de faire le père bourreau du fils. C'est le flup- 
plice de son apprenti Kerwin qui le décide à parler. 
Alors^ sire Arnould, Tlnflezible, décide qu'il ne ssn 
fait aucune exception aux arrêts qu'il a rendus, et 
il condamne son fils Rudolphe à avoir le cou ecié. 
Le drame de M. Parodi se termine à la façon des 
pièces de Shakespeare, en ce sens qu'il y a plusieurs 
morts an baisser du rideau. La pauvre Bathyle suc- 
combe à tant d*émotions, et sa mère, foUe^ la berce 
et l'endort en chantant. 

Les situations dramatiques, les coups de théâtre 
se succèdent avec une précipitation étrange ; il sem- 
ble que les auteurs soient pressés d'en finir, et les 
artistes gagnés par cette fièvre ont un débit extraor- 
dinairement accéléré qui ne leur permet pas tou- 
jours d'accentuer leurs tirades. M. Parodi a prouvé 
déjà dans Ulm le Parricide et dans Rome vaincue 
qu'il y a en lui l'étoffe d'un auteur dramatique. 
V Inflexible ne fait que nous confirmer dans cette 
opinion sans ajouter à la renommée du jeune écri- 
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vain. Sa nouvelle pièce est coulée dans ce moule des 
I eflels faciles sur les spectateurs des galeries élevées. 
. Le style en est ferme et précis, parfois même il 
'* s'élève aux fortes images et atteint l'éloquence. 
Quant à l'interprétation, elle se ressent d'une cer- 
taine hâte dans les études, et je ne vois guère à ci- 
ter que les deux pères, MM. Albert Lambert et Lu- 
guet. M"' Duguéret et M'" Druau manquent toutes 
deux de force ; M"° Druau manque encore d'arlicu- 
culation. « Quant à la mise en scène elle est ordi- 
naire, et ne rappelle en rien l'aposlroplie de Jeanne 
1 do Navarre assistant aux fêtes des corps de métiers 

I flamands, jalousant les magnifiques costumes tissés 
avec les fines laines d'Angleterre, et disant en mon- 
trant les femmes des artisans : J'avais cru quo je 
serais seule reine ici, et j'en vois par centaines! » 
Ce drame lourd parut déplacé dans ce cadre co- 
quet de la Renaissance'. M. Samuel l'eut bientôt 
compris, et faisant un retour sur lui-même, décida 
'd'ouvrir les portes du théâtre à la comédie gaie, au 
vaudeville spirituel, plutôt que d'user ses moyens 
•sur des tentatives littéraires sans but défini comme 
sans nécessité démontrée, nous étions à la veille de 
la première tentative en ee genre, 

29 Novembre. — Première représentation de le 
au Caucase', comédie en trois actes, de 



i. Le 9 aoTeiubre, en matinée, OQ donnait encadré dans un 
.q>ectacle classique, la première reprËscnlatioD de Ma honne, ca- 
médie en nn nctc, p&r MM. Galîpaui et Sameon. 

3. DiSTBiBimoN : Cliapn^ot, M. uontrouge. — Shamyl, M. GaU- 
ipaus. — DaraDdeau, M. Lelong. — Câleslin, M. Foumitr. — 
'M"" ChapU2ut, M™' Irma Àubry. — Léoûîe, M™" Castelli. — K«- 
doDdja, Miit Durtoyer. — Troïka, M"» Gorius. 

L _à 
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MM. Emile Blavet ei Fobii. c Carré. — L'idée premîèn 
de cette comédie a été empruntée par les anteoit 
â Alexandre Dumas. Le bour^reoisChaputot a trouvé 
dans la malle «le son locataire Daburin, paum 
homme de lettres insolvable, le manuscrit d'nn li- 
vre intitniè le Voyage au Caucase^ qu'il fait éditar 
à ses frais et sons son nom. Et voilà notre Cbapuiot 
se parant orgueilleusement des plumes du paon, et 
deveiiaiil célèbre dans sa familie, et mAme ailleurs, 
grâce à ce fameux voyage qu*il n*a ni fait, ni écrit 
Tout irait bien, quand un étranger se présente coillé 
d'un bonnet d'astrakan et habillé en Cîrcassien:- 
« Je suis Scliamyl, le propre fils du chef Atabal, 
dont tu as célébré les exploits, dans ton merveilleai 
livre. Le misérable envahisseur est venu qui m'a 
chassé de mes Ëtats. Va chez Chapuzot, m'a dit mon 
père. Et me voici. C'est moi : je te permets de me 
tiitfiyer .. » Vous voyez d'ici la tète de Chapuzot. 
— Kl voilcà Schamyi installé chez Chapuzot jusqu'au 
prochai[i soulèvement, prenant sa chambre et di- 
sant à sa femme et a sa illle : « Je regrette que vons 
soyez sacrées pour moi, à cause de Chapuzot. » — 
« Croyez bien, Monsieur, dit M°' Chapuzot, que 
nous le regrettons aussi... » 

Le second acte, qui se passe à Ville d'Avray, est 
tout à fait réussi. C'est là que Schamyi se livre à 
tr)ntes les folies imaginables : présentant à la famille 
Chapuzot Kadoudja, la iille de Schouaïb, parlant à 
Chapuzot (le sa mère Fatma lui reprochant de ne 
pas lui avoir offert sa femme. « Je l'aurais refusée, 
mais la politesse eiit été faite ! » proposant à son 
ami une partie de tir à l'arc, forçant la malheureuse 
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à parler circassieo ; et lui preparaDt pour sa fête 
une petite surprise. Vous avez deviné que Scbamyl 
nest pas plus Scbamyl que vous ou moi. C'est un 
simple étudiaut en droit qui aime à rire, un neveu 
de Duburia qui a juré de se venger du plagiaire ; 
Kadoudja est une Circassienne du quartier Latin, 
et les exilés entonnant le cbant national caucasien 
ne sont autres que les amis de table d'bôte de la rue 
Racine, mis dans le secret et résolus de faire une 
bonne farce à Ghapuzot. On annonce une révolte à 
Tiflis et voilà la famille décidée à partir pour le 
Caucase, afin de remettre Scbamyl sur le trône de 
ses pères. G^esten vain que Gbapuzot veut les rete- 
nir. Nous aurions fait ici tout le contraire, 0t nous 
eussions voulu voir Scbamyl embêté à son tour par 
Ghapuzot : le revirement eût été drôle et le troisième 
acte fertile en plaisantes inventions. Les auteurs ont 
mieux aimé dénouer leur vaudeville à la façon banale 
en faisant demander par Duburin-Scbamylla main de 
laûllede Gbapuzot. Celui-ci ne saurait la refuser au 
neveude celui qu'il a dépouillé : « Je lui ai pris son ou- 
vrage : je lui donne le mien I » 

Montrouge est un Gbapuzot nature ; (ralipaux a 
bien le sérietfx et la fantaisie nécessaires pQur jouer 
le faux Scbamyl. Ils ont tous deux merveilleuse- 
ment réussi à désopiler la rate des spectateurs. Allez 
rire à la Renaissance ; puisqu'on y rit maintenant 
et on y rira longtemps, nous l'espérons. Tel fut le 
mot d'ordre mis en circulation dès le lendemain par 
les journaux et que le public adopta sans bésita- 
tion. 

Les trois actes ne furent qu'un long éclat de rire 
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qui eut du retentissement et assurait désormais poar 
quelques mois l'existence de la Renaissance et la di- 
rection de M. Samuel. A partir du l"" décembre, 
le Voyage au Caucase était accompagné en lever de 
rideau d'une petite comédie en 1 actes et en vers, 
intitulée Le rendez-vous manqué et signée des noms 
de MM. filavet et Carré. 



Date de la 



Nombre des 



Nombre «omore des 

d'aetes ^"^ représentation reprëseoUtions 
' pendant l'année, pend. l'année. 



On demande un quatorzième, 

vand 

Fanfreluche, opéra- comique. 

* Mam^zelle Réséda, opérette. 
Un Mari qui pleure, comédie. 
Le passé ae Ntchette, com.'YeiU, 
La petite marquise, comédie. 

* Le présomptif, opérette. . . 

* L'Amazone, comédie . . . 
Les Fourberies de Scapin, com. 
Le Dépit amoureux, comédie 

en vers 

lartuffe, comédie en vers. . 

* L* Inflexible, drame. . . . 

* Ma bonne, comédie. . . . 
Les plaideurs, com. en yers. 
Les Précieuses ridicules, com. 
L'Ecole des femmes, comédie 

envers 

* Le Voyage au Caucase, com. 

* Le Rendez-vous manqué, com. 
envers 







matin. 


Mir. 


i 


!•' janvier. 




30 


3 


iw janvier. 
2 février. 




30 


i 




14 


1 


21 février. 




32 


i 


21 février. 




32 


3 


21 février. 




32 


3 


6 juin. 




15 


4 


14 octobre. 




22 


3 


19 octobre. 


2 


7 


2 


26 octobre. 




10 


5 


26 octobre. 


2 




5 


8 novembre. 


1 


17 


i 


9 novembre. 


2 




3 


9 novembre. 


1 




1 


9 novembre. 


3 




5 


23 novembre. 


1 




3 


29 novembre. 


5 


33 


1 


1«» décembre. 


5 


31 



Nota. — Ce signe * placé devant le titre des pièces indique les onvrafe» 
édits représentés pour la première fois dnrant le coars de Tannée. 



BOUFFES-PARISIENS 



Ce théâtre semble, avec laMascoite, avoirépuisé la 
part de succès qui lui était réservée ici-bas. La Dor- 
merise éveillée n'est point arrivée à mettre Topinion 
publique de son côté et le public déseste de jour en 
jour davantage la petite salle du passage Choiseul, au 
grand désespoir de M. Cantin qui ne sait plus de 
quel côté s'orienter pour se mettre d'accord avec 
le goût du public. C'est en vain qu'il reprend la 
Mascotte et puis qu'il emprunte aux Folies-Drama- 
tiques, Madame Favart *. Pas plus Madame Favart 
que Gillette de Narbonne qui lui succède à partir du 
5 avril avec M. Piccaluga pour la première fois dans 
le rôle du comte Roger^ créé par M. Morlet^ ne ré- 
ussissent à ramener le monde dans ces parages. Une 



1. DiSTBiBUTiON : Fayart, M. Piccaluga, ■— Pontsablé, M.Maugé, — 
Hector, M. Ch. Lainy, — Cottignac, M. Riga, — BiscotiD, M. Ger- 
pré, — Le sergent Larose, M. Dequercy, — Laurin, M. Desmonts, 
— M"»« Favart, M™« Grisier-Monibazon. — Suzanne, M«« Géla- 
bert, — Sans-Quartier, M»» Scotza — Jo)i-Gœur, M"« Mora, 
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reprise de Madame Boniface,\e i!9 avril, n'est pu JIl- 
pliis heureuse et celte saisou manquée se terminepi- 
teusement sur une reprise des Mousquetaires ancow- 
venl^ faite en dépit de la volonté des auteurs, si- 
frne trop mauifeste des embarras que traversait en 
ce moment le théâtre et d'où ne devait assurément 
pas réussir à le sortir, l'opéracomique inédit en 
un acte, intitulé La barbière improvisée *, parob^ 
de MM. Paul Rurani et Montini, musique de 
M. Okelly, dont la première représentation avait eu 
lieu le i*"' mai. Le 31, M. Cantin donnait la de^ 
nière représentation de la saison, et sous lei 
ombrages d'une villégiature impatiemment atten- 
due, allait demander à ses méditations en Yce 
d'une prochaine campagne le secret du succès qaH 
semblait avoir perdu. 

Ce n'était pourtant point paruae nouveauté que 
M. Cantin devait inaugurer, le 2 septembre, la sai- 
son nouvelle, mais bien par Téternelle Mascotte^ 
qui en novembre et en décembre même allait en- 
core reconquérir raffiche pour quelques soirées, en i 
présence de la défection des renforts nouveaux 
que ce directeur découragé avait appelés à son aide. 

23 OCTOBRE. — Première représentation de lA 
Chevalier Mignon ' ; opérette en trois actes, paroles 
MM. Charles Clairville et Ernest Depré, musique de 

1. DiSTuiBDTioif : Suzon, M'i» Lnnzi. — Lubin, M. Delaunay. 

2. DisTKiBDTiON : Le marquis, M. Maugé, — Gripardeau, M. Ger- 
main» — Jacinthe^ M. Désiré, — Thomaso, M. Gerpré, — Le Che- 
valier MignoD, M™o Gritier-Montbazon. — Régine, M«n« Paola- 
Marié, — Louise, M™» M. Déval, — Juanita, M"»» dt Mora, — To- 
nio, M"»» Porel. — Pedro, M"»® Amaryllis. — Pedrille, M"«f«f- 
nande. 



Léopold de Weuzel. — En dfipit de ses soisante- 
dîx ads bien so[iués,le marguis de Vaudoré vient d'é- 
luseï' les dix-se(it printemps de la petile Lonise, 
l'iUQoceute pupille du uofaîre Gripardeau. fasse en- 
core de bâtir, mais plauter à cet âge ! Vaudoré a 
«mplé s»us Eulalie d'abord et ensuite sans le cbe- 
'alitir Mignon, qui sont là pour lui mettre le nez 
IsDB EOn erreur. Qu'esL-ce qu'Eulalie? Une au- 
'Biesue, que le marquis a mise àmal, il y a qua- 
lité ans de cela, une nuit que, bel et jeune of- 
ficier, il passait à Charlevillci. Six fois Eulalie est 
\enue l'eu empêcher, eu lui faisant parvenir ces 
tnots cabalistiques : » Souviens-toi de Charleville, 
1887, - C'est en vain qu'il se flatte d'échapper à ce 
Sauco femelle : le soir même de ses noces avec la 
petite Louise, il a été enlevé, garrotté et gardé pri- 
Booaier pendant buit jourd. Huit jours bien em- 
ployés par le chevalier Ûigaoti, tout prêt à prouver 
& la petite marquise qu'à jeune femme il faut jeune 
mari. Comme Fanblas, le chevalier se fait admettre 
en qualité de camériste de la nouvelle épousée, si- 
taatioQ délicate et remplie de telles tentations que 
Fanblas. n'y tenant plus, reprend les habits de sou 
ve Louise au nez du vieux barbon, qui 
reste coi. Du Béarn, où se passe l'aveuture, les 
amoureux traversent la frontière espagnole et se 
font marier par un aubergiste, qui cumule avec son 
tablier les fondions d'alcade, ("uis, quand survient 
le marquis, on lui prouve, coutrat en main, que 
c'est Eulalie qui l'a signé, Louise n'est point bigame 
et le chevalier Mignon n'est manchot d'aucune 
Borte : vous pouvez m'en croire. 
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Tel est, en quelques mots, le scénario de 
Claiirville, tenniné et arrangé par MM. 
Clairvilie, sop]eune uevea, et Ernest Deprét ki n^l 
tenrs de Moderne Bùrdfaee^ deaz gais vand< 
dont le dialogue ne manque ni de bonne 
ni même d'esprit. Est-ce- bien lear faute, si le 
qu'ils ont eu à traiter n*était pas plus neuf, et il 
partition de M. Léopoîd de Wenzel, orchestrée 
main de maître, n^est guère originale? Nous ngAft* 
lerons pourtant, au nombre des morceaux J 
ment applaudis, le terzettino : « Le matin, Je 
sonnerai » , où Ton a fait fête à une jeune débBr; 
tante, M"' Deval, encore remplie d'une cha 
inexpérience ; puis, le finale du second actSi ftrf 
bien traité, ma foi I et enfin les couplets à 
voix : <c Vers les fiancés nous irons. » JiàiA le 
triomphe a été pour la romance bouffe de Mangé, 
le roi des gâteux. Homme ou femme, camériste ou 
chevalier Mignon, M"*"* Grisier-Mootbazon est toa- 
jours bien intelligeate et bien adroite. Pânvre 
Paola Marié, revenant à Paris au bout de six ans 
pour reparaître dans l'insignifiant bout de rôle de 
servante^ où personne n'a retrouvé le Joli mezzo de 
la Clairette d'autrefois I 

Peines perdues I Au bout de quelques Jours, il 
fallut bon gré mal gré revenir à Téternelle Mascotte 
en attendant que fût prête la pièce nouvelle qu'on 
accepta sans en avoir calculé les chances de succès, 
les yeux fermés et parce qu'il fallait absolument 
mettre quelque chose à l'élude. 

19 DÉCEMBRE. — Première représentation.!^ ^fia^/?^ 

1. Distribution : OEgidius, M. Maugé. — Franx, M. Fieeaiugû, 
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opéra-boufTe ea trois actes, paroles de 
Eiuest Blum et Raoul Toché, musique de 
M. Marenfo. — Du diable à quatre, qui devait être 
donné, l'an dernier, aux Nouveautés, mis en musi- 
que par M, Jonas, MM, Blum et Toché, les auteurs 
duWdïe&u de Tire-Larigot et de Révisons, ont fait 
le Diable au corps pour M. Marenco, le compositeur 
à'Excelsior et de Siéba : celui-ci, infiniment moins 
hm inspire qu'à l'Eden, ceux-là, assurément moins 
benreux qu'aux Nouveautés. La scène se passe à 
Nuremberg, vers la fin du seizième siècle. D'après 
une légedne retrouvée, ou pour mieux dire, in- 
ventée per les librettistes, toute nouvelle mariée 
qni, à neuf heures précises, le soir de sa noce, n'a- 
vait pas trempé son pied dausle lac, était, pendant 
les huit premiers jours de son mariage, eu proie au 
diable ai' corps, c'est-à-dire à une crise hystérique 
que traiter.i't actuellement le savant docteur Cbar- 
eot. Le bourgmestre (Egidius, fabricant d'aulomateS) 
profite d'un voyage du jeune Frautz pour lui ravir 
la main de sa fiancée, la jolie Bertha, qu'il épouse 
anjourd'hui même. Mais il a compté sans le retour 
de Franlz, qui, en sa quahté d'apprenti horloger, 
l'entend à déranger toutes les pendules de Nurem- 
lerg. Bertha a manqué l'heure fatale : elle a ledia- 
lie au corps I C'est en vain qu'(Egidius la mettra 
iOUH clef : le diable l'enlève. Le diable, vous l'avez 
deviné, n'est autre que Frautz, avec qui elle court 

— Griff, M, Germain. — Le grand-duc, M. Mesmaker. — Joaaa, 
H. DumtnU. — KrafR, M. Giterehet, — Herlha, M°" Deval. — 
J>Qrotliée, M°" Kemon. — Nathaniel, M"" Oiwel. — MuUer, 
H» Srémonl. 



les grands chemins, Josqa'mn ■■oienf oA, fliftct «j 
divorce en vigueur à Nureabetg, il poonm 
pour son comte celle qui, de lUI, n'e Jamais 
mariée. 

Le livret est simple, na peu ttap simple. La 
siqne est plate, vraiment trop plaie. A Vi 
d*une romande, au troirième aele que M. 
fait admirablement vak^, rieo qui remofle à 
vers cet amagame de valses, de polkas et de 
bons tout au plus pour l'Idea. Du reste, 
tentative d'instrumentation daas cette partition 
tiliaote et agaçante où le sextuor de la PMpés^ 
avec sa ritournelle de boite à musique, faite par la. 
flûte et le violon n'a servi qu'à noua faire regreHv 
les petits chefs-d'cravre d'Adol^lie Adam dsns la 
même genre, et d'Albert Griser, et où enfin la boar- 
tique d'OBgidius parait ne contenir que le solde ea 
rebut du brillant magasin d'automates de Cappélk. 
Je ne vous donnerai point, n'est-ce pas, pouf dei 
chanteurs MM. Maugé, Germain et MesmalLer : Jeae 
dirai pas non plus qu'ils ont eu l'occasiou de sa 
montrer, dans leurs rôles, les plus plaisants bonfiToas 
du monde. Germain seul a fait rire dans une scèas 
où il repousse les avances d*nne belle fille, M'^ Noémi 
Vernou, qui l'aime^ non pour sa beauté, et qu'il s^ 
lui, l'esprit de refuser, ayant déjà été nuurié deux 
fois et ne voulant pas être une troisième fois trompé. 
M"* Deval, la débutante du Chevalier Mignon, est 
une gentille petite poupée qui n'est pas iointel- 
ligeute, mais qui devra faire des efforts pour chan- 
ger sa petite voix nasillarde. Ah f si seulement on 
pouvait la voir sans Tentendre I 
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Nouvelle pièce I Nouvel insuccès ! Il fut facile de 
8^en rendre compte dès le lendemain. Il nVn fallait 
pas tant pour décourager M. Cantin, que des idées 
de retraite hantaient depuis quelque temps déjà et 
qui dès les derniers jours de cette année, rebuté 
par la malchance qui le poursuivait, se mettait en 
mesure de se chercher un successeur, ce qui ne de- 
vait être un fait accompli qu'avec les premiers 
jours de Tannée qui allait finir et qui devaient être 
les derniers de l'opérette récemment représentée . 

i. Noas ne citerons que pour mémoire les petites pièces en nn 
acte, La rue de Babytoney Le counn de ma darnes qui servirent de 
lever de rideau aux grandes pièces représentées cette année et 
comptent, par un phénomène que la société des auteurs ne s'est 
pas encore expliqué, plus de représentions que les ouvrages qui 
ont remporté le plus de succès devant le public. 

Nombre ^*® ^^ ^ Nombre de 

d' 1^ 1" représentation représentation» 
aetes. pendant l'année, pend. Tannée. 

matin, soir, 

La Rue de Baàvlone, pièce. . i i«' janvier. 8 53 
La Dormeuse éveillée^ opéra- 
comique 3 1" janvier. 6 37 

La Mascotte^ opéra-comique. 3 7 février. 4 02 

Le Cousin de madame, vaud. i 18 février. 5 181 

Madame Favart, opéra-comiq. 3 4 mars. 2 32 

Gillette de Nar bonne, op, com. 3 5 avril. 23 

Madame Boni face ^ opéra-com. 3 29 avril. 23 
La Barbière improvisée ^ opé 

rette 1 !«' mai. 31 

Les moiAsquetaires au Couvent , 

opéra-comique 3 22 mai. 10 

* Le Chevalier Mignon^ opé- 
rette 3 23 octobre. 1 37 

* Le Diable au corpSf opérette. 3 19 décembre. 13 

Nota. — Ce siianae * placé devant le titre d'une pièce indique les ouvrage» 
inédits représentés pour la première fois darant le cours do Tannée. 
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Les premiers jours de janvier sont destinées à se 
confondre avec les derniers jours du règne du Roi 
de carreau^ aux Nouveautés. Lé 13 en effets c'est 
pour la dernière fois que les noms de MM. Lelerrier, 
Vanloo et de Lajarte, s'étalent sur Tafflche de 
M. Brasseur, au dessous du titre qui a été pendant 
près de trois mois l'étiquette du succès de cet ou- 
vrage. 

16 JANVIER. — Première représentation de L'oiseau 
àleu *, opéra-comique en trois actes, paroles de 
Mm. Alfred Duru et Henri Chivot, musique de 

1. Distr;bittion: Bricoli, M. Berthelier. -— César, M. Vauihier, 
— - Beppo, M. Albert Brasseur. — Cascarello, M. Charvet. — Gia- 
C/ nmo, M. Blanche, — Mafflo, M. Dubois. — Ascanio, M. Prosper, 
■^ rjn notaire, M. Bihier. — Stenio Strozzi, M™» Marguerite Ugalde. 
A- abella, M™« J. Darcourt, — Rosa, Mme Maria Herman, (débuts » 
• — Mathea, Mm« Ducouret. — Grazellia, M™e Varennes. — AntODia 
'JM^e Enaudy. — Thilda, Mme Parrot. — Jouhanat, M™» Rosiia. 

Mmes Jenny, Delmont, Antônine, Berthe, Henriette, Bellot, 
^i'^emaiD, Derville. MM. Reizer, Marquetti, Staac, Choppin, 
Coartois, etc. 



rto* 
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M. Charles Lecocq. — La pièce devait primitivement 
s'appeler Grain de sable^ qui est le titre d'un des 
Contes de C Atelier de Michel Masson ; elle eût pu 
s'appeler la Petite Fée^ ou la Dernière Fée^ qui est 
celui d'une des premières nouvelles de Balzac. Ya 
pour VOiseau bleu, qui ne lui appartient peut-être 
pas exclusivement, mais qui se trouve suffisamment 
justifié par le sujet. L'oiseau bleu, qui a toujours 
protégé les Strozzi, revêt la forme d'une flllette, 
que, tout comme dans la Part du Diable on dans la 
Fanchonette, le jeune Stenio ne manquera pas de 
rencontrer dans toutes les circonstances difficiles de 
sa vie, par exemple celle de son mariage manqué. 
Bricoli, qui lui avait promis sa fille, reprend sa pa- 
role et donne la main d'Arabella à César Cavalcanti, 
qui Ta fait décorer et nommer conseiller intime du 
duc do Médîcis, son oncle. Stenio regimbe devant 
un pareil affront et le petit séminariste se trans- 
forme bientôt en un brillant cavalier, puis en un ca- 
pitaine de condottieri prêt à reprendre de force la 
superbe ArahoUa. Et pourtant Stenio, apprenant 
que tout ce qui lui est arrivé d'heureux est le fait 
(lo la petite Rosa, son bon ange, dédaigne la fille de 
IJricoli pour épouser son petit oiseau bleu. Livret 
enfantin et pièce un peu sérieuse, si elle n'était heu- 
reusement égayée par la présence de Berthelier, 
dans Bricoli, et du jeune Albert Brasseur, dans 
Beppo. 

Le talent de M. Lecocq ne réussit pas à décider du 
succès do cette pièce enfantine. Il y a, dans sa par- 
tition, plusieurs morceaux do premier ordre, dans 
le genre do l'opérette, comme lo duetto du premier 
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acte : ^ Sans aucun doute, on vous a dit », ]e chœur 
des condottieri et la ronde villageoise du dernier. 
Mais cette musique, quoique un peu banale et pres- 
que toujours connue a l'àvatitage du moins d'être 
toiyoïirs scénique et vraiment gaie. Il n'en fallait 
pas plus pour mettre la salle en belle humeur. Elle 
est restée dans ces bonnes dispositions Jusqu'au bout 
de la soirée, grâce aux talents de toute sorte dé- 
ployés par les interprètes : M"'' Marguerite Ugalde 
en tête. Jamais, peut* être, elle n'avait eu de 
meilleur rôle que celui de Stenio Strozzi, où elle 
quitte seulement un instant le travesti qui lui con^- 
vient si bien que même alors elle parait déguisée en 
femme. Son entrain endiablé et sa verve de vérita- 
ble comédienne animent extraordinairement la 
scène, et sa diction pleine de flamme donne de la 
valeur à la moindre de ses phrases. Qu'elle était 
donc charmante en petit abbé, où, dès son entrée, 
elle enlevait tous les suffrages I M^^"" Herman, qui 
vient du Conservatoire, a dit fort adroitement le 
rôle du bon ange et les couplets de la bohémienne. 
Citons encore M"* Darcourt, en son rôle un peu ef- 
facé d'Arabella^ et adressons, de nouveau, tous nos 
compliments à MM. Berthelier et Albert Brasseur. 

Cette opérette^ affublée prétentieusement de l'éti- 
quette d'opéra-comique, ne devait pas tenir l'affiche 
plus de deux mois. 

19 MARS. — Première représentation de Babolin ^ 
opéra-comique en trois actes, paroles de MM. Paul 

1 . Distribution : Karamaloff, M. Berthelier, — Lorenzo, M. Morlet. 
Mélissen, M. Albert Bratieur. — Bob^ M. Blanche. — Un sergenl, 
M. Laurel. — Elvérine, M»« Vailéant-Couturier, — Mirane, Mm» Jtt- 
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Ferrier et Jules Prével, musique de M. Louis VaTiiey. 
— Hoaoeur à MM. Ferrier et Prévell Voilà dooe' 
utie opérette qui s'écarte du moule banal et qui ne 
recommence ni le Jour et la Nuit ni le Cœur 
main, avec leurs éternels quiproquo, toujours le 
mêmes. Ce n'est pas que le quiproquo soil banr' 
de ce Babolin, mais vous allez voir de quelle façon 
il est heurausemeut renouvelé, à la ^raude siirpi 
de la critique et à la complète salial'action du publie 
Disons tout d'abord que nous sommes eu pays ' 
pleine fantaisie. Le jeune aubergiste du Faisan it 
épouse sa jolie servante Elvérine ; en vertu du pri 
cipo que le client qui regardera sa femme regards 
moins la note, il pense que ses alTaires iront 
mieux ilu monde, surtout si Babolin, le diable I 
gendaire du pays, veut bien èlre son bon ange. 
voilà qu'au milieu d'un orage, le diable siirvienl 
c'est Lorenzo, le beau chanteur, qui, pour échapp 
à la vengeance d'un mari a dû s'échapper { 
la fenêtre et quitter brusquement un rendez-vo 
d'amour, où il était venu en son costume de N 
phistophélés. A peine a-t-il le temps de preodi 
à la faveur de l'obscurité, ta place du marié: sur 
git le général Karamatoff. KaramatofT a une mis- ) 
sion: celle d'amener à sa souveraine le beau 
chanteur qui fait tourner toutes les tètes et donl 
la princesse Mirane voudrait faire la connais- 
sance. Quelle n'est pas la déconvenue de la prin- 
cesse, quand, au lieu de l'Adonis qu'elle a rêvé, elle 
voit apparaître un jocrisse au nez en trompette, 
' Mity-Ueyer. — l" dragoi 



J 
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une sorte d'ahuri, dépourvu de disttnctîoa et répou- 
dant aussi peu (]ue possible au séduisaut portrait 
que lui a fait de l'artiato-étoile sa dame d'houoeur, 
fiagatetla, qui s'y connaît. C'est que Lorenzo, tou- 
joure dans le but d'écliapper au mari jaloux, a 
changé de vêtements avec l'aubergiste Mélissen, Son 
ramage ressemblerait- il donc à son plumage?... se 
demande anxieusement la princesse abasourdie. 
Elle écoute alors sans regarder : Mélissen ouvre la 
bouche et fait les gestes ; Loreuzo chante et sa voix 
est délicieuse. La princesse Mirane se déclare vain- 
cue et charmée : elle épousera cette voix ; quant au 
personnage, un peu plus gauche que de raison, elle 
se charge de le former. Lorenzo commence à croire 
qu'il a eu tort de céder sa place : pour la reprendre, 
il n'a qu'à laisser Mélissen se débrouiller tout seul 
et se tirer aussi mal qu'il le peut d'une nouvelle 
épreuve, Mélissen ouvre la bouche, et rien ne sort... 
qu'un affreux couac, ourdie par Lorenzo. On com- 
mence par mettre le chanteur entre les mains des 
docteurs Loweski, Fauvelskoff nommé... Opathe... 
et puis on s'aperçoit de la méprise. Le vrai Lorenzo 
devient donc l'heureux époux de la princesse, et 
Mélissen en sera quitte pour retourner i\ son au- 
berge et pour donner à sa gentille femme les six 
héritiers qu'il lui a promis. 

Livret amusant, répétons-le, l'un des meilleurs 
et des plus ingénieux que nous ayons vu depuis 
longtemps. Sans avoir roriginalité de la pièce, la 
musique de M. Louis Varney, l'auteur de Fan/an 
la Tulipe et des Mousquetaires au couvent a paru 
plaire au public: elle est alerte et facile, claire et 
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bien en scène. Peut-être pourrait-on reprocher an 
compositeur l^abus des rhytlimes de valses et de pol" 
kas : il est vrai de dire que ce sont précisément ces 
polkas et ces valses qui mettent dans la partition 
Toutrain nécessaire à Topérette. 

M"* Mily-Meyer était la triomphatrice de la soirée. 
Le fait est que cette âne et mignonne comédienne 
a des gestes et des intonations d'un comique achevé* 
Sa gaité a fait la joie de toute la salle et justement 
établi le succès. L'ami Berthelier y a, pour sa part, 
largement contribué. Albert Brasseur est tot^ours 
excellent dans les jocrisses : il n'a pas euToccasion, 
cette fois, de nous faire entendre sa délicieuse voix 
do téiior, mais il a ouvert une bouche large comme 
un four, et il n'en a pas fallu davantage pour faire 
s'esclaffer la salle entière. 

La direction des Nouveautés a été vraiment bien 
inspir^'^e en s'attachant M. Morlet : voilà donc enfin 
un chanteur de bonne race et un comédien distin- 
gua qui nous reposera de la voix chevrotante et de 
la gesticulation commune de M. Vauthier. Le rôle 
de Loronzo était en bonnes mains : M. Morlet a pu 
y faire valoir et apprécier toutes ses excellentes 
qualités. M"® Vaillant- Couturier se déprovincialisera- 
t-elle jamais ?... Nous commençons à en douter... 
Elle souligne ses mots toujours de la même façon, 
ce qui rend son jeu singulièrement monotone. La 
voix ne manque pourtant pas de charme, et quand 
nous aurons constaté une fois de plus qu^elle n'est 
pas faite pour l'opérette, nous reconnaîtrons avec 
plaisir qu'elle a joliment chanté son premier air: 
« Veux-tu pas me permettre, » qui n'a point étére- 
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marqué et reste pourtant, selon nous, Tun de ses 
meilleurs morceaux. M'^"" Juliette Darcourt est ravis- 
sante en son costume du second acte, et nous a sem- 
blé se départir de l'air d'ennui qu^elle affecte habi- 
tuellement. Nos compliments à la princesse Mirane 
et nos félicitations à H. Brasseur pour le goût avec 
lequel il a monté ce Babolin * qui allait lui permettre 
de terminer fort heureusement la saison. 

Le théâtre des Nouveautés demeura fermé du 
25 mai au 17 septembre inclusivement. 

18 sEi>TEMBRE. — Première représentation de la 
Nuit aux sou/fleis, ^ opéveLComlque en trois actes, pa- 
rôles de MM. d'Ënnery et Paul Ferrier, musique de 
M. Hervé. — La Nuit aux soufflets était, dans sa forme 
primitive, une comédie en deux actes, de Dumanoir 
et d'Ënnery, représentée avec un vif succès le 33 
mars 1842, sur le théâtre des Variétés, où elle était 
interprétée par Lafont,Levassor, Cachardy, M"" Oli- 
vier et Alice Ozy. — Nous sommes en 1720, à la 
cour de Ferrare, où règne le duc Hercule III : au- 
tant celui-là qu'un autre, n'estil pas vrai? Ledit 
dnc n'a qu'un but : ressembler à Louis X17, qu'il 
regarde comme le roi des rois, et qu'il veut copier 
en tout et pour tout. Malheureusement il manque 
un volume à l'histoire du grand roi, qu'étudie si 
fidèlement le brave Hercule. Il ne fait qu'un vieux 



1. Les costumes avaient été dessinés par Draner, et les décors 
brossés par Robecchi. 

2. DisniBiTTioN : Hercule IIÏ, M. Berthelier, — Candolle, M. Vau- 
thier. — René de Monteleone, MMontaubry, — Coricoli, M. Tony- 
Riom. — Hélène, M"» Ugalde. — La duchesse, M"» L Darcourt 
" Gsrlolta, W^ Witmann. — Béatrice, M»« Viviane. 
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Louis ; it lui faut imiter le roi vert-galant 
que lui prouve le comte de Candolle, tout frais dé- 
barqué à la cour do Ferrare, un compaguie do 
pupille Hélène. Ou va donc rire un peu à Ferrare, 
M"* Hélène est une petite madrée qui nous en coalt 
de belles : c'est d'abord l'aventure du prunier in 
haut duquel elle a laissé voir... ses jambes, etdé- 
couvert le beau René, occupé à regarder en 1') 
C'est ensuite l'histoire de Jeannot, qui avait de bellf 
treilles,' h C'est pas toujours celui qui paye... » P 
voilà les canards qui s'en vont aux champs, ^ 
nous avait déjà décrits Thérésa, et la chanson i 
vergnate de Madame Boni/ace, créée à Paris, | 
M"" Louise Théo et reprise à Saint-Pétersboi 
avec un vif succès par Marguerite Ugalde. Jusqi 
là pas plus question de soufflets que si la pièce s'i 
pelait... Alice de Nevers ou le Vertigo. 

Patience I 11 faut atteudre jusqu'à la tin du secc 
acte la scène que Carou de Beaumarchais a placé 
cinquième acte du Mariage de Figaro, ot quB 
manoir et d'Ennery avaient mise tout booDeoM 
à la On de leur premier acte. 

C'est ici le cas d'entrer plus profondément 
le sujet palpitant de l'ouvrage représenté. Candol 
qui est un bourreau des cœurs, voudrait bien gi 
der pour lui sa pupille; mais la petite Hélène lia 
à son petit René, et pour l'empêcher do partir, ell 
lui donne un rendez-vous nocturne dans le paH 
René s'y rend sans défiance, et paf! il reçoit 
soufflet. Ce soufflet n'est pas le seul do la soirée 
duc, qui se promenait, lui aussi, dans son parc, 
pied de la statue de Diane chasseresse, à la rechfl 
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che de quelque chose d'agréable, est souffleté de la 
belle manière. Par qui 7 Par Candolle, venu pour 
surveiller sa pupille^ il n'est pas, jusqu'à l'intendant 
Coricoli, qui n'empoche aussi sa claque, donnée, en 
échange d'un baiser anonyme, par la grande du- 
chesse Carlotta, rêvant, ce soir-là, d'orgies à la 
Tour de Nesles. 

Le troisième acte est rempli par l'explication de 
ces variétés de giroflées à cinq feuilles. Il faut ren- 
dre raison de tous ces aflronts, ou tout au moins 
donner à ces mouvements un peu brusques des mo- 
tifs assez plausibles. Il y a eu tant de soufflets. Qui 
les a donnés ? Qui les a reçus ? Oh fait l'addition, le 
compte est bon. Il va sans dire que CandoUe échappe 
au supplice que lui vaut son crime de lèse-majesté. 
Hélène le sauve en assurant que c'est elle dont la 
main a effleuré la ducale joue. Comme Louis XIY, ce 
roi magnanime. Hercule pardonne en déposant un 
chaste baiser sur le front d'Hélène, dont il bénit le 
mariage avec René. Ainsi finit la comédie. 

Elle est mise en musique par H. Hervé, hélas I 
Nous nous souvenons d'un Hervé qui troussait un 
triple chœur comme personne et savait, à rôté des 
motifs de cancan trouver une mélodie à la Schubert. 
Ce temps est-il donc déjà si loin ? Où est la verve 
d'antan? La bonne veine du compositeur est-elle 
donc tarie que, sur ces trois actes et sur ces vingt- 
cinq morceaux, c'est à peine si nous en pouvons 
citer un ou deux qui doivent leur succès à l'inter- 
prétation plutôt qu'à l'imagination du musicien ? 

M"* Ugalde a fait bisser la chanson auvergnate et 
trisser ses canards^ qu'elle accompagne de gestes 

24 
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fort drôles et d'imitations bien amusantes. Lei Pi- 
risiens qui l'adorent iront aux Nouveautés poarlfl| 
voir faire le canard s'en allant derrière sa canne, et 
même pour Tentendre Jargonner auvergnat. Sm 
succès à Sainl-Pétersbourg et son triomplie tW 
cour du czar no Font pas grisée ; elle a toujoui» 
belle humeur et son admirable entrain, sa tois 
chaude et sympathique dans le médium. Ugalde é$. 
est née, Dgalde elle restera, Bertbelier et Yaathto 
ont joué leur personnage avec infiniment d'adreM6< 
Celui-là est une plaisante imitation de Lonis-le-Gnsd} 
à défaut de la distinction de Lafont, celui-ci a vk 
beaucoup de zèle et de gaieté au service de tu^ 
dolle. Notons l'élégance de M"* Juliette Dareoùt 
dans un rôle qui, pour un peu^ tournerait au gsof 
Desclauzas^ et signalons à rhorizon des Nouveânl 
l'aimable minois de M"* Witmann, qui ne joneis 
sans doute pad toujours les bouquetières. Pimpanti 
costumes deDraner, jolis décors de Robeccbi, etlMlle 
mise eu scène : on sait que sous ce rapport, M. Bras- 
seur est un prodigue. 

Et bien toutes les espérances qu'on avait pu fonder 
sur cet ouvrage ne furent pas de longue durée. Le . 
directeur des nouveautés dut reconnaître au lende* ; 
main de cette première représentation qu'en oUi' 
géant les auteurs à agrandir le cadre de cette 
délicieuse comédie, il les avait amenés à faire 
une mauvaise besogne qui ne tenta, pas la curiosité 
publique et lui ût bien vite prendre le parti d'on 
renouvellement d'affiche. Moins de six semaines 
aprèsy la disparition de la nuit aux sou/fîeiséiaii nn 
fait accompli. 
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30 OCTOBRE. — Première représentation de Le 
Château de Tire- Larigot ^^ opérette fantastique eu 
trois actes et dix tableaux, paroles de MM. Ernest 
Blum et Raoul Toché, musique de M. Gaston Ser- 
pette. Le château de Tire-Larigot est déclaré irrépa- 
ble par tous les architectes de la haute et de la 
Basse-Bretagne parce que l'honneur du dernier des 
Valpoiatu, endommagé par son cousin de Saint- Ro- 
quet, n'a pas été réparé. C'est ce que les deux 
portraits du marquis et du chevalier apprennent au 
génie Alcofribas, auquel son maître Satan a confié, 
en guise de pensum, la tâche de poursuivre la re- 
construction du château. Cette tâche ne pourra être 
accomplie que le jour où les Valpointu auront vengé 
leur honneur sur les Saint-Roquet. Or, des Val- 
pointu, il n'en existe plus depuis 1769. Quant aux 
Saint-Roquet, de descendance en dégringolade, ils 
'août devenus les Béznchard. Justement, le dernier 
des Béziichard, Adrien, se marie à Paris. Ranimé et 
descendu de son cadre, le marquis va être le mauvais 
génie de Bézuchard et s'efforcer de faire succomber 
sa femme Angèle. Mais le chevalier de Saint-Roquet 
ne veut pas être trompé dans sa descendance, et il 
déjouera les intrigues du marquis. Toute la pièce 
est dans cette lutte. Nous voyageons, on le voit, à 

1. Distribution : Le chevalier de St-Roquet, M. Brasseur. — Le 
marquis de Valpointu, M. Berthelier.^ Adrien Bézuchard, M. Al- 
bert Brasseur. — Oscar de la Pintade, M. Tony Riom. — Bouhnois, 
M. Schmitit. — Le Régisseur, M. Blanche. — Alcofribas,!/. Laurel. 

— Maître d'hôtel, M. Dubois. — Baptiste, M. Charvet^ — Angèle, 
Jlfme Jeanne Andrée. — Agathe de Buttemblanc,Afmo Juliette Dar- 
court. — Mme Verdurette, if^e Marcelle. — Loïse, M^^ Ducourel. 

— Marianne^ M»» Norette. — Blanche, M»» Jenny. 
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travers l'impossible : mais ta Tanlaisie a chance de 
réussir, les deux iiuleurs l'ont prouvé, dans ua 
genre comme l'opérette, qui, depuis quelque temps, 
se traîne dans des senliers battus. 

La lulte commence au bal de la noce Bézuchard, 
au Grand-Hôtel, où le marquis et le chevalier pa- 
raissent l'un en chef d'orchestre, l'autre en joueur 
de piston allemaml ; puis elle continue dans l'oscen- 
6Bur du Grand-Hûlel, où nous retrouvons tes deai 
compè-res, l'un en voyageur belge, l'autre en groom. 
L'ascenseur se change en ballon, qui emporte le 
marquis et la jeune mariée ; mais, sur le ballon qui 
s'élève au-dessus de Paris, le chevalier, en acrobate, 
s'est suspendu à un trapèze, et les suit. Ici fiait ie 
premier acte par un tableau de Paris la nuit, vu dn 
haut d'un ballon, qui a obtenu un succès mérité, 

Au deuxième acte, nous sommes dans un restau- 
rant do Paris. De là nous allons chez unehorizontale de 
marque. Agathe de Buttemblanc qui donne uu bal. 
On y a entraîné la jeune mariée à la rechercha de 
son mari. Le marquis et le chevalier y viennent, le 
premier, en général mexicain, le second en plénipo- 
tentiaire exotique. Tous deux constellés de décora- 
tions qui deviennent de temps à autre lumineuses. 
Ajoutons aux décorations lumineuses, les cha- 
peaux de ces messieurs sur lesquels viennent »e 
photographier les cartes qu'ils tiennent, de fai^n 
à permettre à chaque adversaire do voir le jeu de 
son rival. L'idée est ma foi ! très drôle. Mais à quoi 
bon continuer celte analyse? Le peu que nous 
venons de vous conter vous donne une idée de II 
pièce. Sachez seulement que la Jeune mariée échappe 
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à toutes les séductions et que le cbàteau sera recons- 
truit malgré tout, Oq avait oublié de nous dire, en 
effet, que cette reconstruction aurait lieu quand une 
Saint- Roquet aurait résisté toutua jour à la tentation. 
Ainsi soit-il 1... Ce dénouement a paru péniblement 
né, mais la pièce ayant réussi à soubait, on n'a 
pas chicané les auteurs. Car il faut le dire, on s'est 
amusé, et par ce temps d'incobérence, ce livret à 
la mode du jour ne pouvait qu'obtenir du succès. 11 
faut ajouter que la pièce a été rondement menée 
par les deux surprenants compères. Brasseur et 
Berthelier. A côté d'eus, Albert Brasseur et Tony 
Riom méritent une mention très honorable, et enfin 
M"" Jeanne Andréeel Juliette Darcourt ont remporté 
des bravos justement mérités. Enfln, pour ne rien 
oublier, les trois actes sont parfaitement montés. 

Mais, direz-vons, la musique? Car enfm, il s'agit 
bien d'une opérette î C'est ici que le critique s'em- 
barrasse. N'en pas parler du tout serait immérité, 
et M. Serpette aurait le droit de nous rappeler qu'on 
B bissé le duo bouffe du premier acte : « Comme le 
temps passe! » et celui du piston et du violon, tous 
.deux chantés de façon désopilante par Berthelier et 
Brasseur. Au second, M"° Darcourt a fait bisser un 
■jondeau ; puis un troisième duo bouffe: J'ai eu 
/"Oceanie a été redemandé; enfin, au dernier acte, 
leduo des ouvreuses, où nous relrouvons encore les 
deux compères, déguisés en ouvreuses des Nou- 
veautés, est allé aile slelle. J'allais oublier les cou- 
plets de Jean-Jean, chantés par Albert Brasseur... 
et c'est tout. 

C'est assez pour que nous ayons le plaisir do cons- 
24- 
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tater nn nouveau succès à l'actif du théâtre dei 
Nouveautés. 

Cinq grandes pièces et deux levers de rideauinti- 
tulés Mon passé et Ségovie. Telle était le bilan de 
M. Brasseur à la flu de cette année 1884. Si main- 
tenant on voulait savoir le secret de la persistance sur 
TafSche de ces deux petits actes médiocres, signés de 
noms inconnus, on pourrait peut-être en trouver 
l^explication auprès de M. Brasseur lui-même, sinon 
auprès de la société des auteurs dramatiques. 



Mon Pa$$ét comédie .... 
Le Roi de CarreaUf opéra-com. 

* L Oiseau bleu, opéra-com. 

* Babolirif opéra-comique. . 
Ségovie, comédie 

* La Nuit aux soufflets, opéra- 
coniique 

* Le Château fie Tire- Larigot, 
op<^rette fantastique. . . . 



Nombre 
d'actei et 
tableaux. 

1 a. 
3 a. 
3 a. 
3 a. 
1 a. 

3 a. 

3 a. 10 t. 



Date de la 
1'* représentation 
pendant l'année. 

4er janvier. 
!•' janvier. 
i6 janvier. 
19 mars. 
18 septembre* 

18 septembre. 

30 octobre. 



Nota. — C«» «iern*» * plnc»^ (I(>vant !« titre doc j»ièc««B, indiqun les ourraifej iné- 
rnpr^KOiiKSs pour la promièr*^ fois durant le cours de Tannée. 
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C'est encore François les Bas Bleus précédé d'un 
vaudeville de lever de rideau, intitulé le Baromètre^ 
que nous retrouvons sur Faffiche des Folies-Dra- 
matiques, le premier jour de celte année nouvelle. 
Et ce succès, prévu dès le premier soir, ne devait 
pas s'arrêter avant les derniers jours de mars. Cet 
ouvrage avait quelque peu rétabli les affaires de la 
direction actuelle, qui profita de la situation favora- 
ble qui lui était faite, pour entamer des pourpalers 
au dehors et tâ<*her de se débarrasser d'un fardeau 
qui avait failli un moment l'écraser complètement. 
En attendant, et pour ménager les atouts qu'elle 
avait réussi à ramener dans son jeu, elle faisait ap- 
pel aux anciens succès de cette scène, et reprenait 
après la fille de Madame Anffot\ le 10 mars, La 



1. Distribution: Ange Pitou, if. Moniaubry. -- Poinponnet, 
^/ Simon-Jânx,— Larivaudière, M. Barman, — Trénitz, M, Stéphen, 
Mairette, M™« Jeanne-Andréa — I^ange,Afn»« No^wi Yernon, — Ama- 
antbe, Af"»® Claudia^ 
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Fille du tambour-major ' qui, accompagnée du Cou- 
sin de Rosette, ud de ces vaudevilles qui ont la rè 
pulatiou d'emplir les pocUes des directeurs de tliél 
tre, en leur permoUant de toucher, sous un noi 
supposé, un tant pour cent de la recette, coodiiû 
la direction nouvelle jusqu'au 6 mai. 

Sur ces entrefaitos, en efTetj radministrationd 
Folies-Dramatiques avait changé do titulaire et pi 
des mains de M. Dlandin dans celle d'une sociél 
à la tête de laquelle se trouvaient M. Brasseur, 
directeur artiste da théâtre des Nouveautés 
M"" Micheau, l'ancienne directrice de Bruxelles î 
venue, au Boulevard des Italiens, l'associée del'l 
cien Groseillier du Palais-Royal. Il («'ensuivit i 
modiQcation compli^te dans la physionomie de 
théâtre de la rue de Bondy, que vinrent relayer 
succès des Nouveautés, épuisés au Boulevard i 
Italiens. /.e /our el la Nuit' ouvrit la marche 1 
mai ; puis fut suivi par Le Roi de Carreau ', à pai 
du 3 juin. Ces deux ouvrages furent revus avec pi 
sir dans ces parages où le public du quartioi put 



1. DiBiHiBUTioB : Monlbabor, M. Pérkaud. — Roberl, M.P 
— Griolet, m. Simim-Uax. — Délia Volta, M. Barlel. — Bam, 
M-Stephen. — Stella, JW"» Simon-Girard — La dunhesaa, W"' ( 
dia. — Claudine, M»» Ternon. 

a, DisTitBUTtoN : Calabasas, M. SraMeur. — Braxeiro, V. ScAl 
Figuel, M. Monlaubnj, — Dégomoz, M. Tony Hiom. — C(M 
M.Dudoii.— UaDola, jtfn» Ugatde. — Béalnl, M"" VtriÛl 
FanchBlte, M"' Picoolo. — PetitB, U"' Mitde/Hic. 

3. DisïRigiiTJON : La Roche Trumeau, M. Brameur. — IHM 
il. Albert Braiseiii-, — Tirachappe. H. Périomid. ~ ARéoor, Jf^ 
tfiubry.— Le duc de la Cerisaie, AT. Toni/ Itiom. — BeDoit, tf l 
che. — BenïBUQta,!*""' Vaîllanl-Couttirier. — LuciDde, U" i 
Meyer. 
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nir les applaudir jusqu'au 14 juillet inclusivomoiit. 
Le lendemaio le lliéûlre fermait ses portes, pour ne 
les rouvrir que le i" septembre, et cette fois encore 
pour emprunterau théâtre de M. Brasseur ua de ses 
succès de Ihiver précédent, Babolitt^ vint s'implaa- 
8ur cette scène, précédé en lever de rideau 
d'uae petite comédie de M. P. Ferrier, intitulée 
'iss Maggie. Mais la curiosité, qu'il excita dans ce 
ïuveau cadre, ne fut pas assez grande pour per- 
mettre à cette incarnation nouvelle de Méphisto- 
thélès, de conduire le théâtre jusqu'au moment où 
lerait prête la grande pièce fantastique do Rip, ra- 
BBDée d'Angleterre, et sur laquelle MM. Brasseur et 
licheau avait échafandé toute leur campagne. C'est 
lourquoi, il fut supplée dans celte tâche par une 
éprise des Cloches de Gornemlle* qui avec une dis- 
ribntion en partie nouvelle, ajoutèrent encore 31 
leprésiîntions à leur actif. 
11 NOVEMBRE. — Première représentation de Bî/> °. 

1. Berthelter n'avait pas luivi la troupe des NouvâButés eiiJâe 
uiB tes parages du Chaleau d'eau. Déjà dacs le roi de Carreau 

avait Été remplacé parPéricaud, Daaa Babolin i\ rutxupplAé par 
tul Ginet. M°"' Vaillaot-Coaturier fut égalemeat remplacée par 
[!)• Clarj. 

2. — Gaspard, M. P. Ginet. — Greoicheux, M. Simon Max. — 
marquis, M. Marris. — Le Bailli, M. Darman, — Le tabellion. 
Duhamel. — Cachalot, M. àpeck. — GripardÎD, Jf. Gay. — 

kninard, M.Gildès. — Sarpolette, M"" Simon Girard. — Ger- 
laine. M"' Clary. — •Manette Jtf"° Lucy Jane. — Msr|;uerite, 
U* Weil.- Jeanne, M»' Madeltine. — Suzanne, M"» Mariataïa. 
'• Gertcude, JfH" Palaiû. — Catherine, M"' Langloii. 
3 DiSTBiBDTioN : Rip, M.Brémont. — lacbaliod, JV. Simon-Max. — 
kk— Weder M. Darman. — DerriiJc, M. Pericaud. — Jack. 
'. Delaumay. — Plcky,Jf. Giael. ~ Nelly-Lowena, M"' Scalini, 
Kate, V" Mity-Meyer. — Jacinthe, Jf'°> Bnndes. 
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opéra-comique en trois actes et cinq tableaux, pa- 
roles de MM. Henri Meilhac cl Philippe Gille^ musi- 
que de M. Robert Planquette. Tout le monde sait que 
riludson est ce beau fleuve américain qui se jette 
dans la mer à New- York, après avoir coulé au pied { 
de hautes montagnes. L'Iludson a été découvert 
par des Hollandais que commandait le capitaine 
lludson, un marin fameux qui disparut de la façon 
suivante : Un jour que les vivres manquaient à bord, 
son équipage le débarqua à terre. Il remonta le long 
(le la rive, avec quelques matelots restés fidèles, et 
se perdit dans la montagne de Caatskill. Depuis, di- 
sent les biographes, on n'entendit plus parler d'eux. 
Los Américains de Caatskill racontent volontiers 
que le capitaine Hudson revient dans la montagne, 
et quo,lorsqu*on y entend le bruit du tonnerre, c'est 
quMl joue aux boules, le jeu favori des Hollandais. 
On ajouto mémo que, vers 1775, sous George HI, 
une année avant la proclamation de Tlndépendance 
américaino, nn habitant de Caastkill, nommé Rip, 
fit la folio d'aller dans la montagne voir si la lé- 
gende était vraie. Rip rencontra le terrible capitaine 
Hudson jouant aux boules. Après une nuit fantasti* 
que, il se réveilla fatigué, vieilli. 11 s'aperçut alors 
que son sommeil avait duré vingt ans. Il s'était en- 
dormi sujet do George III, il se retrouvait citoyen 
des Etats-Unis et il eut beaucoup de peine à se faire 
reconnaître de ses compatriotes, qui le croyaient 
mort. Washington Irving, le Dickens américain, a 
popularisé cotte légende, et aujourd'hui encore, à 
New-York et à Londres, on voit des tavernes ayant 
pour enseigne : Old Rip, De cette légende a été tirée 
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opérette anglaise, jouée plus de quatre cents fois à 
ODdres, au Comédy-Theater, que dirige M. Far- 
c. Quatre ceuts représentations, voilà une bulle 
omesse pour les Foties-Diamatiques. inaugurant 
ffec Bip un genre absolument neuf, et qui, par sa 
touveauté même a plu inBuiment. Uti vous dira aver. 
aison qu'il y a de tout dans la pièce de ces deux tins 
'arisiena qui s'appellent Henri Meilbac et Philippe 
tille, mise en musique par l'auteur des Cloches de 
7orneville. Vous y trouverez lo Frei/scàatz et le 
^ardon de Poërmel, voire le Hollandais volant 
partie champêtre, qui convenait bien au gra- 
ieux talent de M. Planquette, et une partie Tantas- 
[que où te géuied'uu Berlioz n'eftt pas été dr. trop, 
'adorables tableaux de keepsake et des passages 
ramatiques qui appelaient un Frederick Lemaltre ; 
Be mise en scène britannique curieuse et riche 
)ur lai|uelle ileùtfallu le vaste cadre de la Galle : 
nt cela, a réellement amusé, et la partition de 
i. Planquette était exquise. Tout le monde voulut 
atendre l'air de Hip : » C'est un rien, uu sotiffle, 
B rien ■ soupiré avec un goût exquis et d'une char- 
Kmte voix de chanteur amateur par M. Brémont, 

R jeune tragédien de l'Udéon ; le trio: » Ues en- 
its, sachez iju'eu ménage.., » où Rip fait pater- 
"âeliement la morale à ses deux rejetous, citons en- 
core le duelto du Mal de dents et le quatuor de 
X'Amour, d'un comique bien anglais : ■ Mais trou- 
vez moi ilonc que qu'chose d'aussi bon », el la ro- 
ranuru lie M. Brémont: « C'est malgré moi -, dont 
les dernières mesures sont celles dM quoi sei't la 
terredii Ûarcter. On s'amusa beaucoupdespetitesmi- 
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nés de Gavroche de M"" Mily-Meyer, et de la grimaça* 
de M. Simon-Max L'efTet fut graad du chœur des 
lanlci'DOB et du tableau fantastique à cbaugemeuls 
de lumière si habilement réglé, ainsi que la dUpa- 
ritioD des fanidmes au baisser du rideau du secoD 
acte, toutes choses vraiment neuves au théâtre '. 

L'année 1884, résumée dans ce tableau Qoi 
n'avait plus assez de jours pour sufûre au graa 
succès déclaré de cette opérette fantastique. El 
allait occuper une place importante dans l'histoii 
de l'année nouvelle. 

1. Rip Sulprécédé lur l'afSche devaDt toul le cours de » 
lirâteotatioD», par on TBUdivilU an ud acte btitiilé La l 
et ilgni du anm da M. Pliitippe UiUe. 



Le Baromètre, Taudeville. . i &. 1" jauviar 
Fransoii iei bas-iltut, opéra- 

comlquo 3 a, l"t janvier- 
la Fille de madame Àngot, 

onéreUe 3 s. 10 mars. 

Le teusin de Roeetle, vaudev. la. 2i mars. 
La Fille du Tambour-myor, 

opéra-comique 3 a. !5 mars. 

Le Jour et la Nuit, op.-coni. 3 a. G mai. 

Le Roi de Carreau, op.-com. 3 a. 3 juin. 

JUits Maggie, comâdie. ... I a. 1" septembre. 

Babolin, opéretle faotafliq^ue. 3 a. !•' Kptembre. 
Les Ciochea de Cornevtile, 

opéra- comique 3 8. S octobre. 

* Rip, op^rettH-faQtaeliqae. . 3 a. S t. Il aovembre. 

La Bonne, vaudevilh. ... 1 a, IS novembre. 
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Le spectacle légué par Tanuée précédente et com- 
posé du Cabinet Piperlin et du Téléphone n'd^ plus 
que quelques jours à vivre, après quoi nous passons, 
le 11 janvier, à la première représentation, suivie 
d'une infinité d*autres, de Trois femmes pour un 
mari^^ comédie-bouffe en trois actes, de M. Grenet- 
Dancourt ^! On a ri ce soir et p aux larmes, on rira 

1' Distribution : Garindol, M. Victor Gay, — Dabochard, M. Va- 
vasseur. — Boxoon, M. Boscher. — Raoul, M. Regnard. — Dar- 
denbois, M. Moch. — André, M. Guyon fils. — L'adjoint, 
M. Court. — Pierre, M. Vandenne, -— Mn»« Bassinet, ii^« Au- 
brys. — M"»* Carindol, M"*« Fanny Génat. — Pigeonnette^ if»» G. 
Doria. — Victoria, if»« Berette. — Euphémie, M»» Gorius. . — 
Juliette, M"»« Godard. — Françoise, M™« Josépha. 

Plusieurs changements sont survenus dans Tinterprétation de 
cette pièce durant le cours des quatre cent cinquante représen- 
tations passées qu'elle devait obtenir. C'est ainsi que le rôle de 
Pigeonnette fut repris par i&}^^^ Leisauge et Doriani ; celui de 
Mme Bassinet par M»» Maês ; celui d'Ëuphémie par M^io Cour- 
bois ; celui de Carindol par M. Loberty ; celui de Juliette par 
^iie G. Gautier; enfin celui de master Boxoon par M. Worms. 

2. L'affiche portait le seul nom de M. Grenet-Daucourti mais 

25 
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bien longtemps avec Trois femmes pour icn mari, 
que je ne vous donne pas comme une comédie de 
premier ordre, mais bien comme une bouffonnerie 
de « haulte gresse » , capable de vous procurer deux 
bonnes heures de franche gaité. André a un oncle, 
Dubochard^ qui le déshéritera, s'il se marie jamais: 
Dubochard est payé pour en parler ainsi. Il s'est 
marié trois fois en sa vie : sa première femme l'a 
rendu heureux^ mais elle Ta trompé ; la seconde ne 
Ta pas trompé, mais elle l'a rendu malheureux ; la 
troisième Ta fait à la fois ce que Tavaient fait la 
première et la seconde. 11 a de bonnes raisons pour 
empêcher son neveu de tâter du mariage. Et pourtant 
André, croyant avoir trouvé la fiancée de ses réres, 
est à la veille d'épouser M"* Juliette Carindol, en 
cachette de Dubochard, bien entendu. Raoul, l'ami 
d'André, possède un oncle qui est tout le contraire 
do l'autre. Dardenbois n'a qu'un désir, c'est que son 
neveu se marie, et le voilà revenant d'Amérique, où 
il « plantait»», tout exprès pour ramener à Raoul la 
fille du docteur Boxoon, que le jeune homme ne 
peut mieux faire que d'épouser. Carindol, le beau- 
père, surprend Pigeonnette chez son futur gendre. 
Pigeomietto passera immédiatement pour la femme 
de Raoul. L'oncle Dardenbois amène sa Jeune Amé- 
ricaine. Raoul riposte en montrant Eupbémie Bas- 
sinet, la fllle, de la concierge, qu'il présente comme 



M. Albin Valabrùgue qui avait collaboré k la pièce et sa coUabori- 
tion d(î Trois femmes pour un mari^ avait été recoDQU par la so- 
ci(H<^. (le.-« auteurs. C'était pour ne pas multiplier les noms sur 
Taffiche que les deux coUaborateurt avaient pris la résolution 
de ne livrer le nom que de Tun d*eDtre eux. 
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sa femme. L'oncle Dubochard enfin surrient chez le 
futur. Raoul prend alors la place du futur. Trois 
femmes pour un mari ! C'est au second acte qu*a lieu 
eo appartement particulier, la célébratipn du ma- 
riage : un mariage comme on n'en a jamais vu et 
comme on n'enverra certainement jamais. Ils^agit de 
faire passer Raoul pour le marié, qui ayant absorbé le 
narcotique destiné à l'oncle Dubochard, tombe d'un 
sommeil de plomb. Il faut voir ce marié qui dort 
toujours... Il faut entendre le charivari, organisé 
par Raoul, toutes les fois que l'adjoint prononce le 
nom du véritable mari. Ce sont là des inventions 
vraiment comiques. Au troisième acte, la noce 
entière se retrouve invitée à Montmouron, chez 
l'oncle Dubochard, qui espère bien, dans ce tas do 
monde, trouver un acquéreur pour sa maision de 
campagne. C'est là que doit se débrouiller Tlmbro- 
glio et que les nombreux quiproquos de la pièce s'é* 
elairciront enfin aux yeux des personnages et même 
des spectateurs légèrement abasourdis par tant de 
complications. L'oncle Dubochard convient que, pour 
être malheureux dans les deux cas, il faut encore 
mieux se marier, et André peut enûn présenter sa 
vraie femme, tandis que Raoul, qui avait juré de 
rester garçon, se décide à épouser une quatrième 
femme, qui sera la définitive. 

Tel est simplement le canevas de rexcellentebouf- 
fonnerle, souvent un peu grosse, voire un peu 
grossière par endroits, qui avait fort^ diverti le pu- 
blic de première et devait amuser bien davantage 
encore celui des représentations suivantes. Cette farce 
était enlevée avec la verve en dehors et l'entrain en- 
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diable qui lui convenait. M. Victor Gay était excel- 
lent dans Carindol^ répicier retiré père de la future: 
peut-être y a-t-il dans ce comédien plein de naturel 
le successeur de Geoffroy. M. Vavasseur, qui est, 
lui, un des piliers du Théâtre-CIuuy, personnifiait on 
ne peut mieux Toncle Dubochard. Des deux neveux, 
Raoul et André, M. Regnard conduisaitl'intrigueavec 
une fougue et une adresse incontestables, et M. 6u- 
yon Qls était parfait dans son rôle de marié ahuri. 
Citons encore MM. Moch et Boscher, dans les rdles 
de Dardenbois et Boxoon, et passons du côté des 
dames. Procédons par rang d'âge : les deux duègues, 
j^me jpQQ^ Aubrys, dans le rôle de la concierge et 
M"' Fanny Génat, dans celui de M"' Carindol, 
jalouse d'Agnès Sorel qu'elle prend pour la maîtresse 
de son mari, étaient toutes deux plaisautes à souhait. 
Les trois femmes supposées de Raoul : M""" Doria 
Godard et Goriiis étaient chacune fort bien dans leur 
r(Me ; mais M^'** Berette méritait une mention toute 
particulière pour la façon dont elle composait le 
rôle de la jeune Américaine. 

« On s'est ennuyé ferme, » avait écrit M. Francisque 
Sarcey, après la représentation à la Gaîté, de la 
Haine, le beau drame de Sardou, et la Baine n'éiàii 
arrivée qu'à fournir un petit nombre de repré- 
sentations (f On a ri à se tordre, » écrivait le même 
M. Sarcey à propos de Trois femmes pour un mari 
et la comédie de M. Grenet-Dancourt ne devait pas 
encore avoir dit son dernier mot àsa320™® représen- 
tation qui devaitétro la dernière en Tan de grâce 1884 
Que Ton nie après cela l'influence de la Presse sur la 
destinée des œuvres théâtrales. Trois femmes pour 
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un mari fat d'abord accompagné sur Tafflche par 
Téléphone^ un petit acte légué par l'année précédente 
puis à partir du d*' mars et, jusqu'au 3 avril do 
Cydalise^ comédie en un acte de M. Léon Marx et 
enfin à partir du 17 avril, de Oscar Bottrdoc/ir, 
comédie en unactodeM. Grenet-Dancourt, avec tou- 
jours M. Valabrègue pour collaborateur non nommé 
Telle fut au théâtre Cluny, du 1" janvier au 15 juin 
et du 29 août au 31 décembres Tliistoire, tant en 
matinée qu'en soirée de cette petite scène désor- 
mais vouée au succès par l'acclimatation de la 
comédie gaie. 

1. Du 16 juin au 28 aoi^t, le théAtre avait fermé ses por- 
tes. 



Date il" la Nombre» il' 

•piV-si'ntatioi 
lu'iidant l'aun/'f. jmiuI. riinni^r. 



Nombre ... ... ... 

1. . l'* ri'|«r«'?i'nlatiiin ri-pn-siMitations 



Le Téléphone, comédie. . . 
Le Cabinet PiperHn, com-bouf. 

* Trois Femmes pour un mari^ 
comédie- boune 

* Cydaiise, comédie 

* Oscar Bourdoche^ comédie. . 



1 1" janvier. 

3 ier janvier. 

3 11 janvier, 

1 le' mars. 

3 17 avril. 



iiwiliri. 

12 

W 



8 

00 



70 
10 

281 

1S5 



Nota. - - Ce .«ip:ne * plap«> (b'vnnt le litre «l'un^ pii'ci^ intlii|n'' 11'.-* iiiivr;i::os 
inédit!* reprè^i'ntés pour la nreinii'n» fuis durant ]>• « r* <l»' r.tniH-.'. 



pour la pr« 
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L'existence des Menus Plaisirs continue celle ai|- ] 
née encore à être aussi précaire. La portes en de- 
meurent fermées pendant tout le premier trimes- 
tre ^ Puis une troupe se réunit sous une direction 
pour aiusi dire anonyme et deux tentatives avor- 
tées, quoique intéressantes, viennent rendre pour 
quelques jours la vie à celte coquette petite salle, 
élevée sans but déteiminé, restaurée il y a quel- 
ques années par un impressario d^^pité et qui, sans 
être plus éloignée du centre du plaisir parisien que 
ce théâtre de la Renaissance ou celui des Folies 

1. CepcDdant, pendant les premiers mois de 1884, la Salle des 
Menus- Plaisirs est crabord livrée à un impressario de passage 
(}ui y exhibe les piè(!es données du monde invisible au moyen 
d'api)areil8 f^rossissant, ensuite, dans le courant de février, au 
prestidigitateur Frizzo (|ui y donne des séances sjientifiques, 
artisticjues et bumoristiques. Le diiiîancbe. mars, une l'cpré- 
sentation extraordinaire y est donnée dans l'après-midi, avec le 
concours d'artistes des j)rincipaux tbéAtres de Paris. 
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Dramatique, semble être plaeée en dehors do cercle 
où grouille le Paris qni s*amuse. 

S AVRIL. — Première représentation A^Indigne *, 
drame en quatre actes de M. Pierre Barbier. Un 
jeune auteur, M. Pierre Barbier, le flls de M. Jules 
Barbier, le poète librettiste bien connu, a cru devoir 
mettre à la scène la lutte de Tinfortunée duchesse 
de Chaulnes contre sa belle-mère, la duebesse de 
Chevreuse ; il en a fait un drame en quatre actes et 
en prose. Le spectacle est toujours émouvant, au 
théâtre, d'une mère à qni l'on prend ses enfants : 
tel est le cas de la comtesse de Laurianne,, sur qui 
le dramaturge a rassemblé toutes les sympathies, 
en opposition à la. marquise, assistée d'une sorte de 
Rodin, dont la tâche est, au contraire, aussi odieuse 
que possible. Trahie par son mari, la comtesse a 
pris un amant à la cantonade, et ne Ta gardé qu^uno 
nuit à peine, se raccrochant à ses enfants qu'elle aime 
et Jurant d*obéir aux sages conseils du bon abbé 
Jarry, son confesseur. Mais cette faute unique suf- 
fit à faire son malheur. La marquise oblige sa belle- 
ûlle à s'agenouiller devant son mari et à signer la 
preuve de son déshonneur. La comtesse est vrai- 
ment bien bonne d'en passer par là ! La bêtise du 
comte semble dépasser encore celle de sa femme : il 
est vrai de dire que nous avons, cette fois, affaire 

i. Dofi^uiiiTloN : L'eibb^ Ji^fr^r, M« M^^mM^. — M. Marlçto, 
M. Riva. — Le vicomte de Dramout, M. Mqngin. — Le comte 
de LauriaDoe, M. Chavailles. — CélestiD, M. William, ^ Joseph, 
M. ChandopM. — Marquiie de Lauriaooe, JUx^ Lauëoink. — Gom- 
tesae da Lauriaiane, M»® N, V^mety — Horlenae, M»»» If, C^ra^ 
vier. — M"»« Cordier. M™» Palmyre. — Suzanne, Petite Emma, — 
George», ¥eiite PauHnê^ 
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à un moribond qui signe tout ce qu'on veut, et qui, 
par testament, donne à sa mère la tutelle de ses 
propres enfants. Quand, au nom de la loi, Jeanne 
force la porte de la chambre de son mari, il est trop 
tard : le comte est mort l Voilà la malheureuse à 
jamais privée de ses enfants : c'est à peine si, au 
moment où elle va elle même expirer, elle pourra 
les embrasser une dernière fois. 

Tel est ce drame où, à travers d'insignes mala* 
dresses et d'insupportables longueurs, on voit per« 
cer l'instinct dramatique du jeune auteur. M. Pierre 
Barbier ne s'est pas montré indigne du nom qu'il 
porte. La pièce qui eût gagnée à être raccourcie est 
vaillamment interprétée par une troupe de rencon- 
tre qui en vaut beaucoup d'autres. M"''' Daudoird 
joue avec beaucoup de tact le personnage éminem- 
ment antipathique de la marquise de Laurianne. En 
dépit d'une mauvaise voix, d'une imitation trop 
flagrante des procédés de M°* Sarah-Bernhardl, 
M'^'' Nancy Vernet rend avec une émotion commu- 
nicative le rôle de la mère. privée de ses enfants. 
M. Meigneux donne une excellente physionomie au 
bon curé do campagne, par contraste avec M. Riva, 
qui, lui non plus, ne manque pas de conviction 
dans la défense de la bonne cause, c'est-à-dire dans 
son rôle de jésuite du Juif errant. Plaignons M. Cha- 
vailles^ dont le rôle n*est pas bon, et M. Mangin, 
qui semble accumuler dans le sien les phrases ma- 
lencontreuses de la pièce. 

24 MAI. — Première représentation de Les Cham- 
pairol\ AvdîmQ Qn cinq actes, en vers, de M. Au- 

i. Distribution: Champairol, M. Meigneux, — Le général, 
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juste Fraisse. — La pièce de M. Fraisse, jeune atta- 
ché au ministère des finances, fut présentée au Théâ- 
re- Français, et refusée « avec encouragements ». 
Telle est la mention, assez illogique d'ailleurs, qui 
résumait le rapport adressé au comité par les ho- 
lorables lecteurs de la Comédie-Française. De la rue 
Richelieu les Champairol sont donc venus au bou- 
evard de Strasbourg, où les ont cordialement ac- 
cueillis MM. Bessac et Monzal. L'accueil du public 
tt*a pas été moins chaleureux. L'auteur a cru de- 
voir mêler aux graves événements de 1870 Thistoire 
tout intime de la famille Champairol. Le vieux gé- 
néral Champairol a épousé une jeune femme qui 
ne Taimait pas. Son neveu la lui enlève et court les 
champs avec sa bien-aimée, tandis que le vieux 
brave endosse son uniforme et fait campagne. Triste 
campagne ! La fin du drame est sanglante : le gé- 
néral reçoit une balle en agitant le drapeau trico- 
lore ; Maxime, qui a fini par comprendre où était 
son devoir, est tué lui-même en plantant ledit dra- 
peau. La nièce est pavée d'honnêtes sentiments et 
i'excellentes intentions. Les vers ne nous ont pas 
paru plus mauvais que bien d'autres qui passent 
pour bons : M. Paul Déroulède s'en contenterait 
parfaitement. Les Champairol sont très convena- 
blement interprétés par MM. Bessac et Meigneux, 
M"*' Rose Lyon et Courbois. Nous adresserons une 
[nention toute particulière à M. Renot, le très digne 

VI. /. Renot, — Maxime, M. P. Giron. — Raymond, M. U. Bessac. 
— Remy, M. Raoul Raymond. — Fritz, M. Farré. — Uq cliirur- 
çien, M. MoHn, — Jeanne, M™» Rose Lion. — Borthe, M»» Caro- 
line Courbois. — Suzeile, M™« Enaudy, 
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général, et à M. Giron, qui a de la tenue et de l'a- 
dresse dans le vilain rôle de Maxime. Le célèbre ta- 
bleau des Dernières cartouches de M. Alphonse de 
Neuville, intercalé au dénouement, était fort habile- 
ment mis en scène. 

Les Champairol^ pas plus (in* Indigne ne réussirent 
à entraîner la curiosité publique de ce côté du Paris 
dédaigné. Après un spectacle donné le 9 juin et 
composé de deux pièces déjà représentées sur d'au- 
tres scènes 115 rue Pigalle et Le Papillon du U^ 
rais^ nous voyons éclore le 24 du même juin troli 
nouveautés dans la même soirée. Mais cette nou- 
velle affiche devait passer trop vite pour que nous 
ayons le loisir de nous y arrêter. Qui se souvient 
aujourd'hui des Soupçons de M. Duramier, Nous al- 
Ions divorcer, (hi cassera du sucre, une revue en re- 
tard, dite miniature, trois ouvrages dramatiques 
auxcjuols était attaché le nom de M. Lemonnier? Oui 
nous dirapouniuoi cette affiche s'onrichil le 5 juillet 
d*un vaudeville en un acte de M. Hugot, intitulé 
Maman, duquel il ne convient pas de parler davan- 
tage? C'est là un secret que nous ne chercherons 
pas plus à approfondir que les raisons déterminan- 
tos qui amenèrent M. Blandin, à la direction de celte 
scène, qn*il inaugura le 18 octobre par une nou- 
veauté flanquée de deux vaudevilles intitulé»: Le 
massacre d'un innocent^ de MM. Marc Michel et Va- 
rin et La plaideuse, signée du nom de M°* de Cha- 
hrillan. 

18 OCTOBRE. — Première représentation de i^, 
Bagasse \ vaudeville en quatre actes de MM. Edouard 

1 . Distribution : Machelard, M. Venisot. — Roussclet, M. Oil- 
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Cadol, Georges Duval, Edouard Philippe, musique 
de M. Jean Brus. ^-- La pièce de MM. Cadol, Georges 
Duval et Philippe est l'histoire sentimentale d^une 
femme abandonnée par son mari, qui sous le pseu* 
donyme de « La Bagasse » y se fait le soir diva d^un 
beuglant de Marseille^ tandis que, le jour, elle reste 
M""* Dumont, mariant son fils adoptif à la fille d'un 
ootaire bien calé» La Bagasse retrouve son mari, 
après quatre actes et finit par le suivre. Ghantera-t- 
eile toujours au café^concert? Là est la question» 
M"''' Graindor, qui eut au café-<îonoert son heure de 
célébrité, est une seconde Thérésa, chantant d'une 
jolie voix, avec une justesse irréprochable, et disant 
avec une remarquable expression. C'est grâce à 
son réel talent que la Bagasse a pu être sauvée de 
la bagarre. Grâce à M""* Graindor, et grâce aussi à 
la musique de M. Brus l'auteur de la Petite Fée qui 
a Part de trousser les couplets : la Bouillabaisse et 
les couplets du café-concert, pour M"* Graindor, et 
la chanson des Anes^ pour M}^^ Tassilly, sont les 
meilleures inspirations de M. Brus. 

La Bagasse était tombée sous une indifférence 
dédaigneuse. On eut beau la renforcer du vaudeville 



bert. -i. Sylvain, M. Vertin. — Baraban, M. CoUeuilie, — C«Ao- 
che, M. Ambroise. — Cassol, M. Baret, — Le fégidseor, M. Va- 
léry. — Le Maltais, M. Bariet. — Un armateur, M. Tiersy, — Un 
brigadier, M. Tomû, — Un agent. M. Bourry, — Françoise, 
M«« Graindor. — Agathe, M«« Tassilly. — Ëlvina, M»» Play, — 
Une grisett'e, M»« Deliane. — Premier clerc, M»« Destréès. — 
Deuxième clerc. M™» Fa/^onn. — Troisième clerc. M*» Joyeux, 
— Quatrième clerc, M»« Lheritier. — Madame Cfidjoche- 
M»« Chery. — Louise^ M»* Vinet, — Mademoiselle Caboche, 
M"« Blancheteau, 



"I 
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célèbre, Les trois épiciers, elle était justement con- 
damnée et sans retour. Ma femme manque dechk\ 
comédie en trois actes de MM. William Busnach et 
Henri Debrit, qui lui succéda sur l'affiche des He- 
nus-Plaisirs, le IS novembre, ne fut pas plus hea- 
reuse. Trois petites pièces en un acte dont deux iné- 
dites, firent presque au même moment leur apparition 
sur cette même affiche : Lfis deux Sourds^ le joyeux 
vaudeville du répertoire des variétés, entre h mm 
de sa bonne, vaudeville en un acte de M. ûormeuilel ; 
Doctoresse et couturier, comédie en un acteptf^ 
M. Berr de Thurigny. Il nous faut arriver jusqa*! 
31 d4(^embre pour rencontrer sur cette scène, 
même temps que la revue en quatre actes et boit 
tableaux, de MM. Hector Monréal^ Henri Blondeaa 
et Georges Grisier, intitulée Au clair de la liine\ la 
révélation d'un succès, après lequel avaient couru 
beaucoup de déserteurs et que venait enfin de dé- 
couvrir rhenroux M. Blandin. Le sort des Menus- 
Plaisirs, était à cette dernière heure de Tannée, as- 
suré pour plusieurs mois en 4885. 

1. Distribution : Chaponct, M. Montcavrel. — De Préfol, 
M. Larcher. — Saturnin, M. Denizot. — Barbotin, M. Chambér^- 
— Raoul, M. Vertin, — Beaucresson, M. Ambroise. — Alexi», 
M. Toma. — GabrieUe, M^e Depoix. — Kulalie, Mme TassiUy--^ 
Nanine, M«»o Denain. — La Marquise, M™« Ja^e/^t. — La Ba- 
ronne, M™o Chéry, 

2. Joué par MM. Fusier, Montcavrel, Chambéry, Bourdeille, 
Denizot, Aiubroise, Cbambéry fils, Vertin, Baret, Thomas, M"** 
Tauiilly, Brun, Lericbe, Becker, Bévalet, Jeanne, Vancke, R^ 
uard, Djiua, Destrée, Denain, Dianelli Vinet. 
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Nombre Date de la Nombre de 

d'actes et I'" représeotation représentatioai 
tableanx. pendant l'année, pend, l'année. 



* Indigne l drame 4 a. 

'^ Les Champairolf drame en 

vers 5 a. 

Le papillon du marais^ vaad. 1 a. 

115 rue pigale, vaudeville. . 3 a. 

* Les Soupçons de M. Dura- 
mier, vaudeville la. 

* Nous allons divorcer^ com. 3 a. 

* On cassera du sucre, revue- 
miniature 

Maman, vaudeville. . ..la. 

Le Massacre d'un innocent, v. la. 
La plaideuse, vaudeville. ..la. 

* La Ba^as^e, vaudeville. . . 4 a. 
Les Trois épiciers, vaudeville. 3 a. 

* Le Mari de sa bonne, vaud. 1 a. 



5 avril. 

24 mai. 
9 juin. 
9 juin. 

24 juin. 
24 juin. 

24 juin. 
5 juillet. 
18 octobre. 
18 octobre. 
18 octobre. 
30 octobre. 
15 novembre. 



matin. soir. 
37 



* Ma Femme mangue de chic, 

vaudeville 3 a. 15 novembre. 

Les Deux sourds, vaudeville. 1 a. 16 novembre. 

* Doctoresse et couturier, com. l a. 1®' décembre. 

* Au clair de la lune, revue. . 4 a. 8 t. 31 décembre. 



2 
2 
2 



22 
3 
3 

16 
16 

11 
6 

12 
12 
30 
18 
18 

45 

43 

30 

i 



Nota. -^ Ce si^ne * placé devant le titre d'une pièce indique les ouvrages 
inédits représentés pour la première fois durant le cours de l'année. 
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Singulières destinées que celles traverséss par ee 
théâtre excentrique en l'an de grâce 1884. Voaèà 
rOpéra et à TOpéra Comique dans les derniers mois 
de la campagne précédente par M. de Lagrené, celui- 
ci ne devait pas tarder à renoncer à une lutte mal 
engagée en dépit de subsides parcimonieusemeat 
distribués par le conseil municipal. Les premiers 
jours d'avril virent la chute de cet impressario im- 
provisé qui Venait d'engloutir une partie de sa for- 
tune, sans que les artistes qu'il avait tenté de faire 
vivre, les auteurs qu'il avait essayé de faire jouer, 
eussent un moment l'idée de s'apitoyer sur son sort. 
La scène étant libre, quelques artistes en disponibi- 
lité de la Gaîté y vinrent donner quelques repré- 
sentations des Pirates de la Savane^ après quoi, il 
se trouva un chanteur de province M. Garnier, qui, 
reprenant l'idée de Topera populaire forcément 
abandonné par M. de Lagrené, n'hésita pas, en plein 
été, à partir du 5 juin, d'inaugurer à nouveau 
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représentations lyriques. Ge ne fut en cinq mois que. 
rhistolre de quelques jours. Dès la fin d'octobre le 
théâtre du Chàteau-d*Ëau avait reconquis son ancien 
déserteur, M. Ulysse Bessac, qui, rappelant le drame 
exilé, nous rendit les Champairol à partir du 30 
novembre. Jusque-là, il nous faut étudier séparément 
les deux directions de M. de Lagrenée et de M. Gar- 
nier *. 

Le Trouvère, Roland à Roiicevaux, Le Brasseur de 
Preston^ tels sont actuellement les ouvrages princi- 
paux du répertoire lyrique de cettescène. Le 18 jan- 
vier La Traviata est affichée avec M"* Dereims De- 
vriès dans le rôle de Violetta*. Puis cherchant à 
mériter la subvention que la commission municipale 
fait miroiter à ses yeux et qu'elle lui marchande 
d'ailleurs avec une parcimonie peu en rapport avec 
Tintérèt artistique qui semblerait devoir la guider 
en cette circonstance, M. de Lagrenée entre le 7 mars 
dans rère des nouveautés avec la première repré- 
sentation, le 7 mars du Roman d'un jour ^, opéra 

i. Peudanti le mois de jaiUet et d'août» ud impressario de 
passage, M. Pascal Delagarde, s'était installé au Ghâteau-d'Ëau 
et y avait fait représenter deux ouvrages joués primitivement, 
TuD la petite fée^ opéra-comique en 4 actes et cinq tableaux, pa- 
roles de Mt C)i. Gabet, musique de M, J. Brus, au théâtre Mont- 
martre ; rentre Mokay opérette en 3 actes de M. Boisson, à 
Châlons-sur-M arn e v 

2. Le 12 février avait lieu une représentation extraordinaire 
aa bénéfice des victimes de l'incendie de la cité Joly et de la 
rue Saint-Bernard, au programme de laquelle figuraient . Le 
Bonhomme Jadis, Cétait Gertrude et Le supplice d'une femme^ in- 
terprétés par difTérents artistes des principaux artistes de Paris 
et la dernière pièce par des artistes de la Comédie -Fran- 
çaise. 

3.D1STIIBUT10N : OUvier de Chavannes, M.Sujoi fits. — he prince 
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comique en trois actes, paroles de MM. Marcel Mas< 
son fils et Armand Lafrique, musique de M. Eugène 
Anthiome. Cette soirée fut orageuse et fertile en 
maladresses de toute sorte. Elle fut un avertissement 
pour le conseil municipal qui serra davantage les 
cordons de la bourse et amena la retraite définitive 
de M. de Lagrenée qui avait pu auparavant cependant 
donner quelques représentations de Lucie, de Lam- 
mermoor^ lesquelles ne devaient pas faire tort à celles 
que donnaient au même moment les Italiens, de ce 
même ouvrage. Il nous faut cependant, avant de jeter 
la dernière pelletée de terre sur l'œuvre de M. de La- 
grenée, dire quelques mots de l'unique partition iné- 
dite par laquelle il avait signalé* son passage et sur 
laquelle i) avait essayé de gagner la partie en- 
gagée. 

L'action de ce Roman d*unjour se passe en 1719. 
La fille du régent, Charlotte de Valois, doit épouser 
le prince de Modène.., qui n'a qu'un défaut, celui 
de perdre la tête dès qu'il se trouve devant une 
femme. Charlotte, au contraire, n'y va pas par 
quatre chemins : apercevant endormi ou feignant 
de dormir, Olivier de Chavannes, capitaine de ses pa- 
ges, elle embrasse chaleureusement le jeune homme, 
qui, du coup, peut se croire aimé. Mais Olivier a le 



de Modènes, M. Anthelme GuiiloL ■— Gervais, M. André David. 

— Thomas, M. Gruyer, — Un sergent, M. Davier. — Charlotte 
de Valois, M**® Marie Vuillaume. — Louison, Mii« Pasquier, — 
Suzette, M"e Louise Roy. — Madame Claude, M™« Geoffroy. 

1. Distribution: Edgard, M. Bosquin. — Asthon, M. Couturier. 

— Arthur, M. Anthelme Guillot. — Raymond, M. Gruyer, — Gil- 
bert, M. Mayroux. — Lucie, M"»® Dereime-Devries, 
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sentiment de sa modeste position, et refoulant son 
amour, il jure de faire réussir le mariage projeté par 
son protecteur, le Régent. Charlotte accorde donc sa 
main au prince de Modène : raison d'Etat. Mais ne la 
plaig^nez pas trop pour donner suite à ce roman diin 
jour, elle emmène avec elle Tofflcier favori : vous 
voyez d'ici ce qui va se passer à Modène... Ce sujet, 
assez simple, est compliqué par Tincident de la noce 
deLouison, filleule de M"' de Valois. Charlotte trouve 
bon de s'y déguiser en paysanne et d'y chanter des 
couplets contre le gouvernement. Puis, à la faveur 
d'un orage, elle s'enfuit en compagnie d'Olivier tan- 
dis qu^on enlève la mariée. Il va do soi qu'on la ren- 
dra intacte à son heureux époux et que les choses 
s'arrangeront à la satisfaction detous. Cela ne veut pas 
dire que ce fut à celle de tous les auditeurs, qui gé- 
néralement ont trouvé le livret enfantin et dépourvu 
d'intérêt. Peut-êlre eùt-il suffi, il y a vingt ans, à 
inspirer un compositeur écrivant, dans le vieux jeu, 
une partition bourrée de couplets, d'airs, do duos, 
de chœurs de chasse et autres et de romances à 
l'ancienne mode. Telle a été la façon de procéder de 
M. Anthiome dont la partition, destinée à TOpéra- 
Comique, eût, ce nous semble, plutôt trouvé sa place 
aux Folies-Dramatiques, à titre d'opérette. Que ces 
ponts-neufs aient quelque entrain, je n'en discon- 
viens pas, mais nous aurions désiré moins de bana- 
lité dans la mélodie et un peu pins d'attrait dans 
l'instrumentation, vraiment trop pauvre et ne rache- 
tant point le vide de l'inspiration. M. Anthiome de- 
meure, après comme avant cette mésaventure, un 
excellent professeur. 

26* 
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Les interprètes, tous débutaDts, ont fait de leur 
mieux et ont parfois réussi à sauver quelques dé- 
bris du naufrage. Nous nommerons tout d'atvord 
M. Sujol, dont la jolie voix de ténor et la bonne pro- i 
nocciaiion ont fait valoir et bisser une romance au l 
dernier acte. M"*" Yuillaume, qui a obtenu, dans la '■ 
classe de M. Barbot, un deuxième accessit de chant • 
aux derniers concours du Conservatoire^ est douée , 
d'une voix de soprano agréablement timbrée, oaaii 
il lui manque Texpérience de la scène. Sous lei 
traits du prince de Modène, M.Anthelme Guillot a 
eu l'avantage d'exciter les rires et les quolibets delà 
salle en belle humeur. Il ne nous reste plus à citer 
que M^'*" Pasquier, élève de M. Duprez, qui nous a 
paru intelligente et destinée à un certain avenir daus 
Topérotte. 

Kndn ce fut tout. M. deLagrenée avait vécu ou da 
moins ses jours étaient comptés. Il avait trouvé 
nombre do gens pour le pousser on avant, nombre 
lU) compositeurs et d'autours rebutés sur d'autres 
s(M»n<»s pour l'exhorter h la lutte. Il ne trouva plus 
personne pour le plaindre. Il disparut comme il était 
venu, emportant les seuls regrets de M. Gastinel qui 
avait entrevu avec cet impressario méconnu la pos- 
sibilité de nous faire entendre un opéra inédit de sa 
composition, intitulé le Barde^ ce dont le ciel nous 
préserve à tout jamais \ 

{. \\ lions faut dire (juelques mots d'uue grande querelle sur* 
viMiuo îiii cummeii<;(MiiPiit de cette année entre M. de Lajîreiiée 
<;t M. Jules lî.irhier. Celui-là en prenant la direction de l'op'Ta- 
ï)0[iulaire au CliAteau-d'Kau avait, cherché de tous côtés à re- 
cueillir un répertoire et celui-ci lui avait fourni quelques ouvra- 
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Le 5 juin ^ ce fut au tour de M. Garaier de renou- 
veler une expérieiice lyrique qui av^it si mal réussi 
à son prédécesseur. Les Martyrs* opéra de Donisetti 
furent le premier ouvrage donné par le nouveau 
directeur, qui, prenant bravement place à la tète de 
sa troupe lyrique improvisée, fit aux Martyrs succé- 
der le Trouvère^ puis Si fêtais rai I et Le voyage 
en Chine, Cela se passait au plein cœur de Fêté et 
ne se prolongea guère au-delà des premiers jours de 
juillet. M. Garnier n'avait voulu sans doute qu'es- 
sayer ses forées, les rassembler en vue de la saison 
prochaine qu'il comptait innaugurer avec Y Etienne 
Marcel àe M. Camille Saint* fiaëns, représenté origi- 
nairement à Lyon, le 19 février 1879^ sur la scène 

ges lyriques, dont il «yaU écrit lea paroles soit en collaboration 
avec Michel Carré, soit avec d'autres librettistes, entr'autres 
Paul et Virginie, à la condition que M. de Lagrenée monterait 
un ouvrage intitulée Simone dont les paroles étaient de M. Bar- 
bier 01s. Lu querelle faillit s'envenimer. Elle menaçait en tout 
cas de s'éterniser lorsque la disparition de la direction de La 
grenée vint y mettre un terme. Et Ton ne sut jamais, Von ne 
sait pas encore du moins, si, comme voulait le prétendre ce der- 
nier, la pièce de M. Barbier fils ne valait pas grand chose, la 
musique pas davantage et que, pour ces deux raisons, il n'avait 
pas voulu monter l'ouvrage. 

i. Dimanche, 11 mai, signalons une représentation extraordi- 
Daire au bénéfice de l'association nationale de l'éâucatiou civi- 
que et militaire de la Jeunesse Fraoçaise, sous la présidence de 
M. Jean M%cé, au programme de laquelle figurait une petite co- 
médie de M. Verconsin : Les rêves ae Mar^guerite. 

2. DiSTtiBDTiON : Polyeucte, M. Qamier. — Sévère, M. Anguez. 
— Félix, M. Saint- Jean. — Néargue^ M. Mayroux, — Calisthène, 
M. Béguin. — Un ehrétieu, M. Cazaux, — Paulioe, Jlfm* Del- 
presto, — Une confidente, Mii« d'ObervaL 

3. Voir à ce sujet dans notre cinquième volume des AnnaMs 
(1879), le chapitre consacré aux ouvrages représentés pour la 
première fois sur les théâtres des départements. 
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du grand théâtre de cette ville. Ainsi fit-il le 20 octo- 
bre, sans trouver le public de ce quartier plus décidé 
à soutenir son entreprise que celle de M. de Lagre- 
née. EtienneMarcel\odVL\re impersonnelle par excel- 
lence d'un compositeur plus imbus de savoir que 
d'idées, ne trouva pas grâce, malgré une interpré- 
tation très suffisante dans son ensemble, devant le 
public parisien. Le prévôt des marchands dut battre 
en retraite devant rindiCférence générale, et, traître 
à son roi comme au directeur qui avait voulu lui 
donner Thospitalité, se contenter d'avoir donné son 
nom à Tune de nos rues parisiennes, par une aberra- 
tion de notre sens patriotique et moral. M. Saint- 
Saëns put se consoler de son échec comme de la chute 
de son Henri VI fl à TOpéraen se disant intérieure- 
ment que, depuis la guerre de 1870, aucun composi- 
teur français n'avait été exécuté autant que lui en 
Allemagne. L'histoire tourmentée de ce théâtre de la 
rue de Malte, au fronton duquel on avait placé alter- 
nativement -: Théâtre du Château d'Eau, théâtreLy- 
ri(iuo populaire et théâtre de l'Opéra populaire, se 



1. DisTHiBUTioN : Etienne Marcel, M. Anguez. — Robert Jde Lo- 
ris, M. Gnrfiicr. — F.nstaclie, M. Fnlchie.ri. — R. de Clermont, 
M. Bttlanqué. — Jehuu Maillard, M. LnbmTe. — Pierre, M. «/«'' 
lien, -- L'hôtelier, M. Cnzoux, — L'Kvéque de Laon, M. M^- 
— Denis, M. Brogmj. — Béatrix, M"™» Editfi Ploux. — Le Dau- 
phin, Mi'« P. Rocher, — Les autres nMes par MM. Vincent, Mau- 
pas, Hameau, M™os Devant et Raphaël. 

2. Après le d<^[)art de M. Garnier, les artistes réunis en société 
teintèrent vainement de continuer les représentations d'Etienne 
Marcel. M. Eyrand avait remplacé M. Garnier dans le rôle de 
Robert de Loris, et M''» Van Gelder reprenait des mains de 
Miio Rocher, le rôle du Dauphin. 
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résumait à fin de compte dans Ténumération des ou- 
vrages représentés *. 

1. C'est dans cette salle da Chftteau d'Eaa que continuaient à 
être donnés les nouveaux concerts de M. Lamoureux. En outre , 
deux représentations eitraordinaires eurent lieu les !«' juin et 
12 octobre, aux programmes des quels figuraient : Livre III et 
Ctiapitre /«', comédie en 1 acte de M. Eugène Pierron : La le- 
çon de dueif Le passé de Michetie, Les deux sourds et Les Espé- 
rances. 

Nombre Date de la Nombre du 

d'actes et I'' représentation représenlationi 

tableaux, pendant l'année, pend, l'année. 

Le Trouvère, opéra 4 a. P t. 1" janvier. 30 

Roland à Roncevaux, opéra. 4 a. 6 t. 2 janvier. 20 
Le Brasseur de Preston, opéra- 
comique 3 a. 3 janvier. 20 

In Jravia/^, opéra 4 a. 18 janvier. 17 

* Le Roman d'un jour, op.-co. 3 a. 7 mars. 6 

Lucie de Lammermoor, opéra. 4 a. 18 mars. 9 
Les pirates de la Savane, 

drame 5 a. 8 t. 27 avril. 5 

Les MarfyrSj opéT&. . . . .5 a. 5 juin. 10 

Si J étais Roi, opéra-comique. 3 a. 12 juin. 9 

Le Voyage en Chine, op.-com. 3 a. 23 juin. 6 

la pe^tïe /iee, opéra- comique. 3 a. 24 juillet. 11 

Moka, opérette 3 a. 24 juillet. 11 

Etienne Marcel, opéra. . . . 4 a. 5 t. 20 octobre. 10 

Us Champairol. 5 a. 30 novembre. 32 

Nota. — Ce signe * placé deyant le titre d'nne pièce indigne les ouvrages 
Dédits représentés pour la première fois durant le cours de l'année. 



THÉÂTRE DÉJAZET 



Deux directions, celle de M. Charpentier durant 
les huit premiers mois de Tannée, pui^ celle de 
M. Galabert, à partir du 13 septembre, te partagent 
inégalement Tbistoire de co petit théâtre aujourd'liui 
bien abandonné. Les ouvrages représentés, pendant 
le cours de ces deux directions, peuvent se distinguer 
en trois catégories : celle des reprises qui paraît en- 
trer pour la plus grande part dans le programme 
des deux directeurs ; celle des nouveautés propre- 
ment dite ; et enfin, celle des pièces représentées 
accidentellement sur cette scène et empruntées au 
répertoire des autres théâtres de la capitale, à l'occa- 
sion de représentations extraordinaires à bénéfice. 
Parmi ces dernières il nous faudra citer : Nos filleSj 
comédie en un acte par M. Leclerc et Tonzé ; Un 
procès intime^ Les rêves de Marguerite , Pierrot rivale 
La souris^ E?i wagon, Chez l avocat, Le chevalier 
Trumeau^ Un rival pour rire. Les mois de janvier, 
de février sont consacrés aux pièces léguées 
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pour rannée précédente. Ce n'est que le 13 mars» 
qu'apparaît sur Tafflcbe l'annonce de la première 
représentation de Le lézard^ comédie médiocre en 
un acte, de MM. Eviès et Galipaux, suivie le 22 du 
même mois d'une autre première représentation 
Un mariage à ia course^, comédie en 3 actes de 
M. Gaston Marot, et précédée en lever de rideau d'un 
petit acte. Le coup du lapin de MM. Cerfbeer et 
Briet flls. Tout cela n'a pas grande portée et ne 
vaut pas la peine d'être nommé. Le mètre de forge, 
parodie assee piètre de la comédie du Gymnase 
signée du nom de M. Daujoû, apparaît au programme 
le 19 avril pour disparaître quelques Jours après. 
Même sort successivement çonrV amour par la fenê- 
tre comédie en un acte de M. Bouigen ; Je renie ma 
femme^ comédie en un acte de MM. Danjon et Damien, 
(25 avril) et Tout au plaisir^ (24 mai) pièce en 
ciuq actes, del mêmes Daujon et Damien, et sur 
laquelle s*épuisent les derniers efforts delà Direction 
Charpentier. 

1. Distribution : Duracier, M, Moudet. — Radiverl, M. Chelu. — 
Pouponael, M> B. MUi. -^ Grimollard, If. As Lékty, — Joseph, 
¥. Dervet. — Rosaliade, M^i* Maës. — Félicité, W^* Bemoid. — 
Eglantine, M»» Dareli. — Juliette, M"» Maljean. — Marie, 
MH« de Èlanceliy. 

3. DisTEiBUTioif : Frédério, Jf. 17. Charpentier. — Bésuchard, 
M. Bemay. — Mimilc, M, Prika. — Fabricius. M. Médony, — 
Polydore, M. Liesse, — L'organisateur, M. Lebrun. — Molinier, 
M. J. Rivez, — MouiiDiau, M. Lecomte. — Le père Jérôme, Jf. Ber- 
thier, — Le chef d'orchestre, M. Max. — Lœtitia, M^a NordalL 
— Paul, M"« Bemoid. — Hortense, M"»« Aiiard. — Virginie, 
M"« Davell. — Berthe, M"« BruHei. — Claudine, M"« Jeanne. — 
BlaiftiDtttte, M>i« Numa. *^ Margueritte, M^i* Betmoni. — Valentine, 
Mut Mi^ie, — Une dtme» Mi>« Vvr^, 
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Le 13 septembre, M. Galabert inaugurait à son 
tour sou règue sur cette scène, avec Parisiens 
671 province^ comédie-vaudeville en quatre actes de 
MM. Hippolyte Raymond et Maurice Ordonneau. 
Blanchi sous le harnais et ferré par une expérience 
de trente ans de théâtre, M. Galaberd, l'excellent 
créateur des célèbres Boussigneul ne rêvait ni plus 
ni moins que de créer, boulevard du Temple, le 
spectacle à bon marché et de ressusciter là-bas 
Fancien vaudeville sans frais, genre Palais-Royal. 
Ni pièces à femmes, ni revues ; rien que des comé- 
dies-vaudevilles. A défaut de Labiche, qui se repose 
sur ses lauriers d'académicien, M. Galabert avait des 
promesses de MM. Victor Bernard et Fougère, et il 
rouvrait en attendant avec les Parisiens en province^ 
qui ont été joués soixante-dix fois l'autre année à 
Cluny. Nous avons parlé on son temps de cette pièce. 
La comédie de MM. 11. Raymond et M. Ordonneau 
n'est point mal faite ; elle est gaie, spirituelle même, 
pleine de situation comiques franchement amenées. 
Bref, on a ri de bon cœur, à Déjazot, et Ton n'a 
pas marchandé les applaudissements aux auteurs 
que nous tenons pour d'honnêtes gens possédés du 
démon du théâtre et fort capables de faire une 
bonne pièce. Si vous tenez absolument à ce que nous 
cherchions la petite béte, nous vous dirons que 



1. DisTBiMUTioN : Grandillon, M. P. Chamhéry. — Cbambouvin. 
M. Dorgai. — Des Pluvières, M. Ducheux. — Caliste, M. Prika, 

— André Mouliuier, M. Portail. — Lesourd, M. Lebrun. — Pontois. 
M. Claude. — Clotilde, M™» Desclos. — Valentine, M^io Beaumont. 

— Suzanne, M^io Dorsan. — Mii« Dutilleul, M»* Le français. — 
Virginie, Mii» Davelle. — Denise, M^ie Hélène. 
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certâiaos situations ne sont pas absolument neuves ; 
mais^ voyez la belle affaire, si les auteurs s'en 
servent habilement et trouvent moyen de vous faire 
rire I Ajoutons enfin que les auteurs se sont interdit 
les grosses plaisanteries salées et que la mère per- 
mettrait presque la lecture de leur œuvre à sa 
fille. 

La pièce était très rondement menée, jadis, par 
la troupe de Cluny, Mesmaker en tète, entouré de 
Yavasseur, de Tappétissante Raymoude, de Texcel- 
lente duègue Irma Aubrys, engagée aux Variétés. 
Moins bonne est l'interprétation de Déjazet, qui 
manque de verve. Notons pourtant le succès hono- 
rable de l'artiste qui joue Grandilion et qui connaît 
certainement son métier: c'est M. P. Chambéry; 
signalons aussi le gentil minois de la soubrette, 
M"* Deecloo après ces premiers efforts, on ne pou- 
vait que souhaiter bonne chance à une direction, 
sérieuse et pétrie de bonnes intentions i. 

Les Parisiens en province, ne mirent toutefois pas 
plus d'un mois à rasassier le public de ce quartier. 
Le Télescope ne devait pas tarder à leur succéder. 
Le Télescope^, comédie-bouffe en 3 actes, par 

1. Les Parisiens en Province étaient accompagaés au lever du. 
rideaa d'une petite comédie en un acte de M. Hippolyte Ray- 
mond, intitulée Les Mêmes frais j et donnée pour la première fois 
le 13 septembre. 

2. DisTRiBUTiOR : Dardillon, Af. Galabert, — Frissonnard, M, Por- 
gnt. — Baliveau, M. Lehoux. — Martinet, M. Lebrun. — Saint- 
Sapin, M. Médony. — Dominique, M. Prika. — Pingoin, M. Kraft, 
— Plantanière, M. Liesse. — Torticoli, Af. Claude. — Isidore, 
M Legreaay fils. — Honoré, M, Lusset. — Un eecrétaire, M. Gar- 
cin. — Henriette, M™« Dorsay. — Césarine, M"* Lefèvre. — 
Blanche, Mii« Alice Brunet. — Rosalie, M"* Davel. — Malvira, 
Mil* Aimée. — Juliette, Mue Chabaud, 

21 
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MM. Jules de Gastyne et Gustave Sauger, donnée 
pour la première fois le 17 octobre ne plut que mé- I 
diocremeat. Les plaisanteries en semblèrent grosses '; 
à tous et il fallut bientôt la remplacer par Le Lapw^ i 
une autre comédie-boufife de MM« Bataille et Fougère, 
jouée autrefois à l'Athénée par le couple Montrouge, 
MM. Duhamel et Lacombe, où elle avait fait avec 
ces excellents comiques la joie d'une centaine de re- 
présentations. Le Lapin précédé en lever de rideaa 
de Histoire de femmes retrouva à Déjazet, son suecèi 
de gaîté^ bien que l'interprétation n'en fût pas 
jugée aussi complète qu^à l'Athénée. Il n'importe» 
on riait encore le 31 décembre des folies et des excen- 
tricités mises enœuvre dans cette pièce,quand la der^ 
uière heure vint à sonner de Tannée 1884 surTéDU- 
mération suivante des ouvrages représentés sur 
cette petite scène» où Tombre de Déjazet ne planait 
plus que de nom . 



1. DisTRinuTiON : Champirol, M. Galabert. — Badayos, M, Dor- 
gnt. — Ratabour, M. Lehoux. — Max, M, Médony. — Jean, 
M. Prika. — StépheD, M. Legrenay fils. — CyprieD, M. Lustet. — 
M™o Katabour, M™^ Dornay. — Cécile, M^i» LuceuiUe, — M"» Cham- 
piguol, M^io Aimée. 



. I 
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Nombre 
d'actes. 



Date de la Nombre de 

Ira représentation représentations 
pendant l'année, pend, l'année. 



Le Secret de Polichinelle, com.' 
Les Environs de Paris y vaud. 
Arlequin ravisseur, vaudeville. 
Domestique poui rire^ vaud. 
Nos Filles! comédie. . . . 
Un procès intime^ coméclie. . 
Les Rêves de Marguerite^ com . 
La Journée aux tuiles^ vaud. 
Les BoUssigneul, comédie. 
Pierrot rivale paDtomioe. 
La Souris y comédie. . . 
En wagon, comédie . . 

* Le Lézard, comédie. . 

* Le Coup du lapin f comédie. 
Un Mariage à la course, com. 
La Rosière du Ver-sur -Mer, 

vaudeville 

* Le Maître de Forge f, parodie. 

* Je renie ma femme, comédie. 

* L'amour par les fenêtres, co. 
Chez ^Avocat, comédie en vera 

libre 

Le Chevalier Trumeau, comé- 
die en vers 

Un hivmi pour rire, comédie. 

* Tout au phi9iv, pièce^ « . 

* Les Mêmes frais, comédie. . 
Les parisiens en province, pièce. 

* Le Télescope, com.-bouffe, 
Histoire de femmes, comédie. 
Le Lapin, vande^iUe .... 



3 
i 

a 



1«» janvier. 

!•' janvier. 

2 janvier. 

2 ^janvier. 
20 janvier. 
90 janvier. 
20 janvier. 
30 janvier. 
30 janvier. 

3 février. 
3 février. 
3 février. 

13 mars. 

22 mars. 

2 mars. 

5 avril. 
19 avril. 
25 avril. 
25 avril. 

il mai. 

11 mai. 
11 mai. 
24 mai. 
13 septembre 
13 eeptembre. 
n octobre. 
10 novembre. 
10 novembre. 



itin. 


soir. 


1 


3 




19 


2 




1 




2 




1 




1 




7 


43 


8 


52 


1 




1 




1 




3 


36 


2 


34 


2 


34 



1 
1 



25 
44 
19 



25 
57 
43 
24 
52 
52 



Nota. .- Ce signe * placé devant le titre d'ane pièce indiqne les onyrages 
édits représentés pour la première fois dnrant le eonrs de l'année. 
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Si le succès d'nae enlrepriso théâtrale se chif- 
frait pécunairement en proportion directe des nou- 
veaux ouvrages représentés, M. Monza, Theureux 
directeur au théâtre Beaumarchais serait aujour- 
d'hui, le phis heureux des hommes et le plus for- 
tuné des imprcssarii. Malheureusement, daus ces 
quartiers éloignés où le nom de Beaumarchais a 
remplacé encore une fois cehii des Fantaisies pari- 
siennes au fronton de cet immeuble, le maximum 
des recettes encaissées ne s'élève jamais assez haut 
pour permettre à un impressario, si habile et si ac- 
tif qu'il soit, d'entrevoir la fortune à l'horizon des 
projets les plus audacieux qu'il peut nourrir. Si 
parmi tous ces ouvrages représentés, quelques-uns 
méritent une mention spéciale, la plupart, hâtons- 
nous de le dire, semblent déjà oubliés le lendemain 
du jour où ils ont été donnés pour la première fois. 
Quelques reprises des bons vieux drames du boule- 
vard comme F^e crime de Faverne^ Casque en fer^ 
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Cartouche, Les paysans lorrains, La fille du déporté. 
Le forgeron de Chaleaudioi, Les crochets du père 
! Martin, entretienaeat dans ces quartiers qui avoi- 
\' siaent la place de la Bastille, le goût du peuple, 
' pour ce genre de spectacle. Quelques acteurs de 
I drame, devenus libres à la suite de l'envahissement 
I par l'opérette des scènes sur lesquelles ils avaient 
p l'habitude de se faire applaudir, viennent utiliser 
I autour de M. Monza, des loisirs qu'ils n'avaient pas 
sollicités. De gais vaudevilles, intercalés entre ces 
drames sombres, La baronne d'en /ace, Boquillon 
à la recherche d'un pèdre^ Le papillon du marais, 
H5 rue Pigalle, Les mystères de l'été. Les trou- 
peaux de M. Duramier, Les domesticités. Les avo- 
rtais du mariage. Le rêve de Pierrot, Deux merles 
blancs, tel est dans les deux genres exploités sur cette 
scène par M. Monza, le bilan des reprises. Au 1" jan- 
vier, la revue du Fickc-Toninn, qui deviendra bientôt 
une réalité, héritage de l'année précédente, étale 
toujours sur l'afflche du théâtre Beaumarchais, cette 
allusion sinistre à une guerre lointaine qui préoc- 
cupe justement à l'heure actuelle, tout le monde en 
'France, Le 29 février, c'est un drame tiré par 
"MM. Gadot et Rollo, du roman de Victor Hugo, 
Claude Gueux \ qui avec l'acteur Taillade pourprin- 

t. DisTiiBCT(oit : Claude Gneui, M. Taillade. — Honoré, M. Ulysse 
( Bessae. — Rougeard et Délnselle. M. Reijlicrs. — Albert, M, Ponc- 
" " - Sorel, JM. Dermes. — Pageol, M. Bunel. — Dubois, M. fiay- 
'. — Boieselin, M. lirelet. — Clément, M. Cliavaille. — Cha- 
t rignon, M. Oemay. — Marthe, M°" Lnuhanne. ~ AogÈle, M"= M. 
f MoioH. — Antoinette, M"» C, Kot.rioii. — M— Dubois, M'" Ci- 
- Florence, W' Dharaillé. — Tony, M"" Deruoux. — 
[ Henri, Le petit Deny. 

27* 
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cipal intorpète, accapare Taffiche par vingt-trois 
représentations. Le ^0 avril, elle est prise à son tour 
par Le marchand d* habits \ drame en cinq actes de 
M Auguste Générés, dont vingt soirées ont raison. 
Après cela, il nous faut attendre, à travers une sé- 
rie de reprises, Jusqu'au 17 mai, pour rencontrer la 
première représentation d^un drame nouveau en 
cinq actes, intitulé Vendredi i3^ et signé des noms 
de MM. Guillemard, Aubert et Talien, dont Texis- 
tence éphémère est limité à onze représentations. 
Puis passent rapides comme des éclairs aussitôt dis- 
parus, Mariana, drame en cinq actes, de M** Bellot, 
donné pour la première fois le 7 juin et Après le à- 
vorce, autre drame en quatre actes de MM. A. et 
H. Lemonnler, donné pour la huitième et dernière 
fois le 8 août. Ainsi pendant tout l'été, le théâtre 
Beaumarchais n'avait pas craint de lutter contre 
les chaleurs de la saison. Avant d'arriver à une 
nouveauté de quelque valeur et de quelque impor- 
tance, il nous fallait encore passer le 27 septembre 



1. DigTMiBcnoM : Philippe de Jordane et Jacques Moustier* 
M. Aàel. — Pierre Moustier, M. Oalmy. — BasticD, U. A, VTorwM' 

— Docteur Hichiirdsor, M. AceUij, — De Lordac, M. Damont. — 
Maître Burilleau, M. Revércy. — LouisoD, M"»® Mozart. — Blanclie 
de Cayrols, M^o Hose Thé. — Marquise de Jordane, M'^o Sézanne. 

— Lu iiiiire Trousseau, M^i© Philibert. — Veloutine, M^i« JenHy- 

2. DisTniBUTiON : Jacques Verdeil, M. Dalmy. — puplessis, 
M. Laguerche. — Rascoul, M. A. Legrand, — Céveoa}, M, Bnrlet. 

— l/ablx'i FYruce, M. Frumence. — Prosper Flory, M. Frespeck. 

— Le père Uocjuet, M. Worms. — Cascaret, M. Désiré. — De Lan- 
giNic, M. Montet. — Lazticjue, M. Marot. — Louise, W^^ i^ose Thé. 

— A{j[laô, Mlle France. — M™*^ Martou, M'io KoUer. — Juliette, 
Mlle Daky, 
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par dessus, La Proie * , drame en quatre actes de 
M. Besombe, huissier de profession, que ces quatre 
actes peu en rapport avec ceux dont il avait l'habi- 
tude, ne devaient pas amener à vendre son étude 
pour embrasser la carrière des lettres. 

9 OCTOBRE. — Première représentation de Bois- 
laurier \ drame en cinq actes de M. Georges Richard. 
— Ils ne sont pas si nombreux qu'on le pense 
les hommes de théâtre capables d'écrire aujour- 
d'hui un drame en cinq actes, intéressant et bien 
déduit, admirablement mis en scène et empoignant 
un public sceptique, venu pour rire et bien décidé 
à ne pas croire que c'est arrivé. Je ne puis dire au 
juste quel effet aurait produit Boislaurier à TOdéon 
ou an Vaudeville, où il a été présenté et refusé ; mais 
je dois constater qu'au théâtre Beaumarchais, il a été 
applaudi comme un rare chef-d'œuvre. Ueux frères 
sont en présence : André, le bon jeune homme, déjà 
capit£^ine d'artillerie et à la veille d'épouser Gene- 
viève; Henri, le mauvais sujet, aimant aussi la douce 
Geneviève et traînant à travers les tripots le nom de 
son frère^ qu'il compromet à plaisir. Après avoir 
payé les dettes de jeu du cadet, Tatné n'a plus 



1. Distribution: Octave de Blossac, M. Dalmy. — Varinois, 
^. Hené Robert — René Fernique, M. R, Christian. — De Torcy, 
M. F. Villai. — Jacquet, H. Farvé. — Hélène, M^^» Nancy Vernet. 
— Alice. M 110 Marie Gillet. — Marcelle de Nangis, Mii« Koller, — 
M>n« de Kerjollao, M»« Daubrun. 

2. Di-^rmBUTiON : Boislaurier, M. Paul Ksquier, — André, M. Dal- 
my. — Boissonnet, M. Bartel. — Henri, M, R. Christian. — Aly, 
M- If. Legrand. — Le docteur Morel, M. Villac. — Geneviève, 
Mlle Marie Gillet. — M"*« LavarJin, M»® Doubrun, — Victoire, 
M"« Koller. 
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qu'une ressource : donner sa démission et aller au 
Gabon gérer les comptoirs du riche Boislaurier re- 
venu en France pour le soin de sa santé : Geneviève 
attendra qu'il ait fait fortune là-bas. Maïs, pendant 
que le pauvre garçon s'occupe de négoce sur la côte 
d'Afrique, il s'en passe de belles à Cbaville, près 
Paris. Henri, qui n'oublie point qu'il a été cravaché 
par son frère en un jour de colère, et qui ne veut à 
aucun prix que ce frère épouse celle qu'il désire 
lui-même avec toute la violence d'une passion non 
assouvie, Henri proQle de l'occasion qui lui livre 
sans défense Geneviève endormie par un puissant 
narcotique, et la viole ! C'est alors qu'apparaît Bois- 
laurier, le sauveur, demandant au père, qui ne 
sait rien, la main de sa fille et prenant à son compte 
l'enfant né du viol, se dévouant euQn, à la manière 
d'Osip des Danicheffy et gardant relativement in- 
tacte l'infortunée Geneviève, jusqu'à ce qu'il ait tué 
en duel Henri, le gredin, et remis, en mourant, le 
bon André en possession de son ancienne fiancée. 

M. Georges Richard a eu l'art de faire admettre 
comme absolument naturelle et vraisemblable celte 
donnée légèrement romanesque et grandement 
osée. C'est ainsi que la toile tombe, au premier acte, 
sur la volée administrée par le frère à son frère ; 
au second, sur Tindicatiou fort adroite du viol con- 
sommé à la cantonade ; au troisième, sur la déli- 
cate demande en mariage adressée par Boislaurier 
au docteur Morel ; au quatrième sur le coup de feu 
qui doit laisser le spectateur dans Tanxiété, et enfin 
au cinquième, sur la mort simple et touchante de 
l'honnête Boislaurier. 
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Tout cela est fort habilement trailé par un homme 
[ui sait son métier eut le bout di; doigt : le créateur 
[u Boulmier de la Maîtresse légiiime, el l'auteur 

s Enfants représentés avec honneur à la Comédie- 
''rançaise, est certainement quelqu'un au théâtre. 
!, (îeorgea Richard se trouve justement récompensé 
la peine qu'il s'est donnée pour monter son 
Suvre ; Boislaurier a été joué à Beaumarchais aussi 
(len qu'il eût pu l'être au Vaudeville ou à l'Odéon. 

. Paul Esquier, que nous connaissons pour l'avoir 
•a. un peu partout depuis le Gymnase jusqu'aux 
ienus-Plaisirs, a remporté dans le rôle de Boislau- 
îer un véritable triomphe. Heureusement servi par 
on organe sourd et voilé, il a composé et rendu le 
lersonnage avec une mesure, une sobriété, une dé- 
Icatesse et une autorité qui lui ont valu nue ova- 
lon dont il se soirviendra. M. Bartel est un parfait 
lotaire, et M"° Marie Gillet a eu. aux derniers actes, 
;' excellents mouvements dans le rôle de Geneviève. 

. Décori est un exagéré, dont la gesticulation d'é- 
lileptique a failli tout gâter. 

C'était là une tentative honorable, intéressante, 
l dont M. Mouza se trouve récompensé par qua- 
anlo-quatre fructueuses représentations, dans les- 
pielles figura en lever du rideau, un vaudeville en 

n acte de M. Bessac, intitulé Vnemèi-e de Bretagne. 
jes derniers jours de l'année, par exemple, furent 
ïgnalés par l'insuccès, le 28 décembre, de la re- 

e: A droite et à gauche, fermez le cercle, signée 
les noms do MM. Girod et Péricaud et qui ne dut 
tas fournir au directeur l'occasion de se féliciter 
l'avoir abandonné le vrai drame qui lui avait si bien 
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réuBBi, pour revenir à la fantaisie qui devait le ser- 
vir si mal *. 



{.Quelques matinées extraordinaires aTaient été données aa 
thé&tre Beaumareliais, durant le eours de eette année i884. Gi- 
toDs parmi les pièces qui firent parties des programmes de cm 
représentations: // est venu, comédie Inédite en 1 acte de 
M»» Perronnel ; Vk monsieur gui a MiU uhp dame, Le Dhter es 
Pierrot, Amour et comédie^ La femme, Divorç^nst-nousî Le Déj^ 
amoureux. Signalons également quatre représentatiooB du 
Voyage en Chine, l*opéra-comique de Bazin, données dans les 
derniers jours du mois de juillet par une troupe lyrique de 
passage. Le théâtre Beaumarchais demeure fermé du 4 su 30 
août. 




A part les baie masqués qui sont donnés régu- 
tièreaient durant la période du Carnaval, cette scène 
immense appartient exclusivemeQl à Siéba d'abord 
Basuite à Excelsior, dont la supériorité sur le ballet 
gui lai avait succédé est cette fois bien démontrée, 
kaia los frais énormes qu'ont nécessité cette entre- 
lirise demeurent encore au-dessous des énormes 
recettes réalisées. H en résulte une situation pré- 
faire contre laquelle le triumvirat qui préside aux 
lestinées de l'Eden tente vainement de lutter. Les 
JifScultés ne font qu'augmenter tous les jours et 
[Rissent par amener la retraite de MM. Bertrand, 
lantin et PUimketlqui n'ont pas de peine à faire ac- 
jepter leur démission parles actionnaires réunis en 
issemblée générale et qui commencent à reconnaître 
l'inanité de leurs espérances. M. Paul Clèves, ancien 
Brecteur de la l'opté Saint-Martin, devient le gérant 
l'une nouvelle société constituée à un capital assez 
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imposant. Il continua à jouer ExcelsioVy puis ajoute à 
partir du 5 juillet aulégendaireballet de MM. Haren- 
co, une burlesque féerie en cinq tableaux, intitulée 
Jako, imaginée surtout pour utiliser la merveilleuse 
agilité, sous la peau d'unsinge, deM. CharlesLaurP, 
le célèbre acrobate américain, dont la troupe vient 
d'être engagée à TEden Théâtre. Le 18 août, la 
troupe de Marti netti se montre dans une pantomine 
de circonstance qui sur l'affiche apparaissait sous 
son titre étranger dé The terrible night. Enfin, le 
2 octobre, apparaît la première nouveauté impor- 
tante montée par M. Clèves et intitulée La cour 
d'amour * ballet en 3 actes et quatre tableaux, de 
M. Balbiani^ musique de M. L^opol de Weuzel. H; Clè- 
ves avait fait superbement les choses^ et nous sor- 
tions éblouis de toutes les splendeurs qu'il avait ac- 
cumulées dans la Cour d'amour. Quel malheur que 
l'esprit et les oreilles maugréent contre cejugementi 
Le fait est que ces mots Cour d'amour n'ont pas 
fait jaillir une situation de l'imaginatif du signor 
Balbiani, et qu'ils n'ont pas davantage inspiré M. L. 
de Wenzel. Il est impossible d'avoir les regards 
mieux récréés, et les oreilles moins satisfaites , et 



1. Jacko avait pour interprètes, MM. Charles Lauri, Vavasseur, 
Regnard, Mock, Agoust, Lauri P., Osbourne, Sinus, Philippe, 
M™« Lignorita Zanfretta, Claire de Savenay, Suzanne Elven. 

2. Distribution : Regina, fille de l'armurier, M^i* Cornalba. — 
Roberto, jeune ofticier, M^i» Saracco. — Alphonse l«r, duc de 
Ferravcî, M. Francioli. — Le chevalier Loredani, M. Bouesi. — 
Pietro, bouffon du Duc, M. de Gaspari. — Ricaldi, armurier, 
M. Cuccoli. — Giulano, M, Razzani. — Un reître, M. Marchelti. 
— La reine des ribaudes, M^io Lauss, — Lucrèce, duchesse de 
Ferrave, M^io Bertaut. 
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Ton a le droit de s'étonner que le directeur ingénieux 
et prodigue se soit adressé à d'aussi piètres collabo- 
rateurs. DMntrigue, il n'en faut pas parler. Le pro- 
gramme nous avait bien rappelé, avant le lever du 
rideau, que les cours d'amour étaient des tribunaux 
composés de dames illustres par leur naissance et 
leur savoir, et que la juridiction de ces tribu- 
naux s'étendait sur toutes les questions de 
galanterie. Mais de ces questions de galanterie, le 
signer Balbiani avait omis de nous en soufQer un 
mot ou un geste. 

Il est question d'une certaine Regina, aimée de 
deux jeunes gens Guliano et Roberto. Cette Regina 
est cause d'un duel qu'elle empêche en s'écriant : 

— Deux braves officiers ne doivent pas 83 battre 
en duel devant l'ennemi. Si vous devez mourir,e 
c'est eu présence de Tennemi, et pour le salut de la 
patrie I Ce qui était une apostrophe fort remarquable 
évidemment entre deux entrechats. Et la pièce se 
terminait sans avoir commencé, par de grandes ré- 
jouissances pour célébrer une victoire qui n'était pas 
celle remportée par la pièce auprès du public. Je sais 
bien qu'aux ballets on ne demande que des divertis- 
sements et des apothéoses. Encore faut-il que ces 
divertissements et ces apothéoses ne viennent pas 
comme mars en carême. Et les apothéoses de M. Bal- 
biani sont des intruses au même titre que ledit mars. 
Quant aux pas inventés par le signer enquestion, ils 
étaient tous plus ou moins copiés sur ceux du cho- 
régraphe Manzotti, ce qui n'avait pas l'avantage de 
renouveler un spectacle dont on avait beaucoup trop 
usé déjà. La musique, elle, avait des résonnances 

28 
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terribles, et en tout casrieD qui dfit (rotibler Mareaco, 
dont lesparlilions avaient à défaut d'autre cliosed'ia* 
déaiablKs qualités tleibj'thme. Noua avons faâte pou 
mtjtl le tin àcettemauaiuuleFiT:, d'arriver aux costuioee. 
C'est la part du diieeteur, la seule belle, ici, il n'y i 
qu'à louer, à Louer sues reslrîctibu. Ou pemarquail, 
eu efTet dans le tournoi, des costumes noirs, ^riset 
argent d'un caractère lort remarquable. Let 
paysannes avec leur» corsages de velours bleu et 
jupes paille, ou avec leura jupes roses et leurs co^ 
sages lie velours grenat faisaient aussi grand eifet. 
L'interprétation était exeellente, H*" Carnal!». tout 
à fait hors de pair it sa place marquée k l'Opéra. 
Nous ne parlons pas seulement de ses pointes éloQ- 
aantes et de sou agilité, mais aussi de sa forcir el 
de sa souplesse. Elle remportait avec M, Bonnes!, ua 
légitime succès. M*^' Laus était également très ap- 
plaudie dans UQ de ses pas, el sous un costume de 
mauvais goùl, une ]upe Taile de bouts de rub&o 
Boiiés avec des grelots. On ne pouvait que souhaiter 
pour M. Clèves qu'il put reutrer un jour dans 
les sommes énormes qu'il avait placées dans la Cour 
^amour, mais il fallait souhaiter plus vivement qua 
la belle ot grande scttiie de l'Mtia fût livrée ua 
jour à un vrai poète et à uu vrai musicien. 

Ce jour était encore loin de nous./.a Cour d'amour 
d'abord accompagnée sur l'afllche par The lerribit 
nighl, fut ensuite précédée en lever do rideau, p<ii 
Robert Macaire,$TiUi{iei pantomime eudeux tableaux. 
composée et interprétée par les frères Martiuetti.et 
représeotée pour la première lois sur la scènd de 
l'Ëdeu, le 15 novembre. I^e ^4 décembre, Excelsio* 
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remplaçait la Cour d* amour qiiî n'avait pas réussi à 
captiver le public et le ballet de M. Mareaco était 
repris pour la troisième fois dans la soirée du réveil- 
lon, en vue des fêtes du premier janvier, en même 
temps qu'était donnée la première représentation 
de Za ^w/e wûf^îÇ'Me, pantomime nouvelle jouée par 
les frères Martinetti, M. Agoust et M. Martinetti. Le 
spectacle était mèma quelques jours après renforcé 
par l'exhibition en guise d'intermèdes, de superbes 
lions de Numidie, disait rafQche. 



mmsr 

POPULAIRES 



CONCERTS POPULAIRES 



I Lûssez venir à moi les jeunes I « Telle iMait la devise 
^e M. Pasdeloup. Tous les quinze jours environ, le directeur 
■ Concerts-Populaires noua présentait en effet une ccuvre 
Nouvelle ou un exécutant nouveau, uq compositeur inconnu 
^^ UQ artiste à Taire connaître. La n-.éthode n'était pas raau- 
^^iae, le public choisissant dans la masse ceux qu'il dési- 
ëQaît pour remplacer les maîtres ou tout au moins pour 
*=ontinuer leur œuvre. Le 6 janvier, première audition d'une 
Méditation de M. Saint-Quentin. Accueil froid. Cette mélodie 
^deux couplets {chantéa par M. Vergnet) ne paraît pas dans 
le cadre des Concerts-Populaires. 

Le 43 janvier, le même M. Pasdeloup nous donnait la pre- 
taière audition d'un poème aymphonyque de M. César 
' ïranck, le Chasseur maudit, dont l'exécution était dirigée 
par l'auteur lai-même. Plus connu peut-être, comme orga- 
niste ft Sainte-Clotilde et comme professeur au Conserva- 
toire, que comme compositeur, M. César Franck a écrit, il 
a déjà bien longtemps une partition charmante, celle de 
• ÂufA, wuvre pleine de grâce, de délicatesseet de distinction 
se faisait remarquer par une inspiration abondante et 
soutenue et par une instrumentation riche, élégante et vrai- 
ment neuve. Ni dans BMemption, ni dans les Béatitudes ou 
EûUdes, le compositeur n'avait jamais retrouvé depuis 
s, devant le fjrand public, son beau succès de liutti. L'air 
manquait vraiment dans ces œuvres sérieuses et touffues. 
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C'est avec le plus vif plaisir que nous constatons ici le favo- 
rable accueil que les auditeurs du Cirque d'hiver ont bien 
voulu faire à son Chasseur maudit^ d'après la ballade deBûr- 
ger. — « C'était dimanche au matin, au loin retentissaient 
le son joyeux des cloches et les chants religieux de la foule... 
Sacrilège ! le* farouche comte du Rhin a sonné dans son 
cor. Uallo ! Hallo ! la chasse s'élance par les blés, les landes, 
les prairies. — « Arrête, comte, je t'en prie, écoute les 
chants pieux ! — Non... Hallo ! Hallo ! » Soudain le comte 
est seul ; son cheval ne veut plus avancer, il soutfle dans 
son cor et le cor ne résonne plus... une voix lugubre, impla- 
cable, le maudit : « Sacrilège, dit-elle, sois éternellement 
couru par l'enfer. » Alors les flammes jaillissent de toutes 
parts... Le comte, affolé de terreur, s'enfuit toujours, tou- 
jours plus vite, poursuivi par une meute de démons. » Tel est 
le scénario du morceau descriptif superbement écrit pour 
l'orchestre et admirablement clair que nous avons entendu 
le 13 janvier. 11 commence par de poétiques appels de cor, 
auxquels viennent se mêler les cloches. Puis, on distingue 
la mise en marche de la chasse, au moyen d'un mouvement 
bien rhythmé, et les accords religieux que dédaigne le chas- 
seur; on perçoit l'effort du comt»^, qui vainement tente de 
faire résonner son cor. Après un arrêt mélancolique d'un 
curieux effet, l'orchestre se met en branle, et la riche ins- 
trumentation du compositeur pend magniliquement le galop 
du chasseur, poursuivi par les démons. Tout cela, je vous 
le répète, est décrit de main de maître. 

M. Benjamin Godard conduisait, le 24 février, la première 
exécution de sa. Synphonie orieti taie, en cinq parties: Arabie, 
Chine, Grèce, Perse, Turquie, dénominations générales aux- 
quelles l'auteur avait ajouté des sous-titres plus particu- 
liers. Pour la première partie {les Éléphants) le compositeur 
s'est inspiré d'un fragment des Poèmes barbares y de Leconle 
de Lisle. 

Le sable rouge est comme une mer sans limitep.... 

Les éléphants rugueux, voyageurs leuts et rudes 

Vont au pays natal, à travers les d'^serts.... 

... Et le désert reprend son immobilité 

Quand les lourds voyageurs a l'horizon s'effacent. 



«mKsbuts pwtTiiAnies S8t 

lèsent derjolîB Tara d'AogttêU de Qh4MU«tt «l«K «Brf«ttt 

de prétexte 4 la secoade partie c CMwHems. 

On entendait an lointain 

Tinter un son argèiilin 

t)e tH&b j^ës^ 'i% «oHhèltM 

De ttMiibouHà, éé clôtheltds.... èltc. 

Victor Hugo a fourni le siyet du n^ 3 i Sara la Mgneuse'^ 
que tout le monde confiait» 

Quant au Rêve de k Hfikia (feoiflae, pfersaae^ et à la Marche 
turque^ Mi Godard «'est Inefkiré de lui- même) c'eet-à-diftt 
qu'il a v«reifié los iivrete de eee deux dernièree fMtrtieet 

No» jeùfiee mueiciene oat de piue en plue une tendance à 
éertre de 14 musique iitt&adre. Il i^'eet pae^ aujourd'hui^ 
d'œuYi^ éymphoBÎque qui ne eeit aecompa|fa4e d'ud livret^ 
d'une aotice explicative --^ quelquefoie erigiuale, le plue «ou» 
veut empruntée 4 un pbète -^ et dont le cotnp<»eiteur eui^ 
l'erdoauanee eh même tempe quMt eheiiche 4 en traduire le 
côté pittoresque et à en rendre le «entiment. Ce eouei d4 
l'exaetitiide et de rexpressioa lie «aurait être bl4mé ; aua 
mueioieae obéissent en eela au mouvement général qui ea^ 
traine lee esprits 4 notre époque : Us (Imit du naturaltenàe i 
leur manière. D^aiileure-, noue ne sommée pas de ceux — en 
a pu le voir ^ qui prétendent fixer 4 l'art des limitée io'- 
franchissablee, et noue troùvone très légitimée toutes lee 
tentative^ pour renouveler les formes et lee formulée. 

Il est eepeùdant un principe d'eâthélique tqu'ii ne faut pas 
méeeanattre parée qu'il eet absolument vrai, et j'ajodte qb'il 
le «era éternelleoient ; il ne repose pae^ eh effets sur dek 
théories, mais sur des faits : c'est qu'il ne faut pas chercher 
à faire dans un art ee que l'on pèdt mieux Oiire dans bn 
autre. Charles Blane l'a eurtout démontré de Aiçen lumi^ 
neuee pour lee arts du dessin. Or^ ee qui eet vrai de la plne* 
tique ne l'eet pas ntoins des autres ftrts. Ainsi ne feut-il pas 
demander 4 la musique ee qu'elle ne peut doèneri et e^us 
prétexte de pittoresque et d'expression» faire delà musique 
analytique et philosophique. Laissons 4 nos voisins d'outre- 
Rhiu Cette musique nébuleuee, et n'oublions pas que« si elle 
est l'art des généralités, elle ne peut exprimer.que daneune 
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mesure restreinte les particularités. Ajoutons qu'il wt oe 
I taines idées qui ne seront jamais de son domaine. 

Lanouvelie symphonie de M. Godard va nous rournirll 
r JuBtiflcation de oe jugement, 

La première partie, les Eléphants, est la plus originalsit 
la meilleure. Deux choses frappent l'esprit à la lecturs du 
poème : le désert, c'eat-ii-dire la monotonie et les élépbïatl 
en marohe. Le désert, avec ses bruits monotones, serapaist 
au moyen des procédés déjà employés par Félicien David: 
ce sont, notamment, les. seconds violons qui soutiendcont 
les notes aiguës de la chanterelle. Et sous cette dominaDlS, 
les violoncelles et les contra-basses vont marteler une pbraK 
dont chaque note IVsppe au temps de la mesure. Commen- 
cée piano, puis plus fort, elle est reprise par les auivrei, 
puis elle revient auï instruments à cordes, qui l'achèvul 
comme ils l'ont commencée, tandis que les second» 
violons restent seuls pour soutenir les notes t'_' 
qui ont servi de prélude. C'est le procédé du prélu^ 
de Lohen^rin, dira-t-on. Oui, mais la continuité de cetU 
phrase, martelant chaque temps, constitue une originalilf 
râelle : c'est bien là la marche lourde de ces voyagairi' 
tenu et rudes dont nous parle le poème. Des détails d'orolM- 
tration achèvent de nous les montrer : ce sont les tromboBW 
qui ronflent sous les notes graves : quant aux bassons, Itf. 
produisent un elfet de sonorité rauque très heureussmeSti 
amené. Il n'y a pas à le nier : noue voyons ce que l'buteurft 
voulu poindre. Pourquoi î Parce qu'il a peint simplemM 
la lourdeur et la monotonie : deux généralités, auiquelll 
des procédés d'orchestriition viennent i^outer le pitlorer 
que. 

De même, dans les Chinoiseriet, ce ne sont que triunglf 
clochettes, tymbales, etc. Une phrase en iouré, des loslrir- 
ments à cordes jouant sur le registre grave, nous toontrM» 
ces Mandarins en goguette, que nous représente le poète. 

Hais dans Sara la Baignetue et dans le IlSve de la NikiSi 
nous allons rencontrer des surprises. 

Certes, le mouvement & six-huit nous montre bieo le hir 
lancement de la baigneuse dans sou hamac. Mais ( 
vain que nous cherchons les bains ambrés et de i 
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jaune, près d*un trône, entre deux griffons dorés, auxquels 
songe la belle indolente. 

Dans le Rêve de la Nikia, la phrase mélancolique du corn* 
me^cement nous fait sentir la tristesse qui assombrit les 
grands yeux de la Nikia. Mais dans cette phrase sonore qui 
intervient au milieu du morceau, nous ne saurions voir, 
avec la meilleure volonté, les pays d'occident dont rêve la 
jeune femme et ces 

Grandes cités, aux splendeurs sans pareilles I 

Là, la science et l'art. 
Au souffle da génie enfantent des merveilles I 

Jamais, au grand jamais, la musique ne pourra nous 
montrer la science. Fart et le génie : ce sont des idées abs- 
traites qui ne seront jamais de son domaine. Mais en voilà 
assez sur ces questions de pure critique. 

Au point de vue simplement musical, il n'y a que des élo- 
ges à accordera M. Godard. Ces morceaux, avec leurunt^ 
de plan voulue par ses poètes, et scrupuleusement suivie par 
le musicien, sont bien composés. Toutes ces parties sont en 
effet constituées de même manière : une phrase au commen- 
cement, établissant bien le caractère général, une phrase 
intermédiaire, et enfin la rentrée de la première phrase 
toujours habilement ramenée pour servir de final. Enfin, 
chacun de ces morceaux n'est pas trop long. Je le répète, 
cela est bien composé. 

On disait autour de nous ce jour-là, au Cirque d'hiver, 
que l'auteur procédait trop par demi-tons. Ce reproche est 
un éloge, tout simplement. M. Godard a écrit une sympho- 
nie ùrieiûale: le caractère de la musique d'orient est Juste- 
ment l'emploi fréquent des demi-tons ; il est donc resté 
dans la vérité, et c'est ce qui donne du caractère à son œu- 
vre. 

Ajoutons que l'auteur était rappelé trois fois ; c'est assez 
dire que sa symphonie, fort bien rendue par les musiciens 
de M. Pasdeloup, était bien accueillie du public. 

L'annonce au programme des Concerts-Populaires de la 
grande symphonie de Roméo et Juliette n'avait pas, le 9 mars 
attiré la foule au Cirque d'hiver ; soit que l'œuvre de Berlioz 
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n'ait pas encore provoqué l'engouement que mérite la Dm- 
nation île Faust, soit plutôt encore que la douceur de la 
température ait fait donner la prérérence à la promenade 
sur la musique, quelques parties de la salle sont entière- 
ment restées vides. 

Nous regrettions sincèrement que Tauditoire ne fût pas 
plus nombreux. M. Pasdeloup méritait de vif« éloges pour 
l'exécution presque parfaite avec laqueUe son orchestre in- 
terprétait cette magistrale symphonie. M"»« Mauvernaya 
chanté les strophes de la première partie avec une voix de 
mczzo-sopraaOy ronde, chaude et bien timbrée ; Tégalilé de 
son est parfaite et la prononciation exceptionnellement 
bonne. 

M. Pasdeloup, qui a eu le grand mérite de faire connaître 
la musique des mattres à la population parisienne, continue 
sa tâche d'initiateur. C'est ainsi que son concert du 90man 
était consacré uniquement à l'audition d'oeuvres choisies par 
le comité de la Société nationale de musique. On sait qnd 
cette Société a été instituée en 1871 pour aider les jetines 
compositeurs français. Depuis cette époque, elle a donné 
^50 auditions environ. Mais ces auditions s'adressaient à un 
public restreint. La Société a demandé à M. Pasdeloup de 
lui ppAtor son concours, et le fondateur des Concerts-Popu- 
laires a répondu à cette demande en donnant à la Société 
sa salle et son orchestre. On ne saurait trop l'en féliciter. 

A vrai dire — et pour maintenir les droits de la critique 
— les œuvres qu'on nous a présentées le 30 mars ne dépas- 
Haient pas une moyenne honorable. Ce ne sont là que des 
devoirs bien faits d'élèves studieux. L'influence des maîtres, 
et surtout celle de Wagner, se font encore sentir dans ces 
compositions, où nos jeunes auteurs se cherchent. Cette 
influence esl surtout reconnaissable dans Léonore, poème 
symphonique, d'après Brûger, de M. Duparc : des réminis- 
cences nombreuses, voilà ce qui nous a frappé dans cette 
symphonie. M. Duparc connaît son orchestre; il traite bien 
son sujet ; mais nous cherchons en vain l'originalité. 

Nous rencontrons chez M. Camille Benoit des idées plus 
neuves et des procédés plus recherchés. La Mort de Cléopà- 
trCy admirablement instrumentée, contient notamment 
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« phrase fort bien chantée ce jour-là par M»» Mauver. 

y ; " Terre d'Egypte, adieu ! > M. Camille Benoil, un 

Dopositeur de réelle valeur, a eu dans cette cantalrice une 
Bterprète digne d'élogca. 

M. Vincent d'indy semble devoir sortir de pair. Son ou- 
ire pour )e Camp de WallensleintéraoigDa d'une conn&is- 
e profonde des ressources orchestrales, et surtout d'une 
letierehe souvent heureuse des formules rhytmiques. Il 
lat signaler dans cette ouverture le passage écrit pour le 
iReson (sermon grotesque du capucin,) qt>) est d'une ironie 
iquanto. Retenez, je vous prie le nom de M. d'indy, qui a 
R !a grand succée de cette séance. 

Au dernier concert de la saison, Faure a dû bieeei" le 
mélodie nouvelle, où la jolie poésie de notre confrère 
Mtaème, divisée en trois parties : Terre, Ciel et Enfer, a 
■et'veilleuseaaent inspiré M. Godard. Il a su varier ses elTets 
l donoer â, chacune de ces trois parties le caractère qui 
à convient. Dans tes airs du ballet de Pedro de Zalamea — 
I partition de l'opéra représenté dernièrement à Anvers a 

ro à Paris, chez l'éditeur Hamelle — nous signalerons le 

E de !% première danseuse tout à Tait original et vraiment 

pgonnel. tien trois morceaux de sa Suite d'orchestre, c'est 
ipremier, la Pastorale, que prél'êre M. Broutin. Il nous 
irmettra de ne pas être de soc avis et de faire comme le' 
■blie qui a particulièrement apprécié le dernier, Scherzo- 
itK, plein de couleur, de charme et d'entrain. 

M.Pasdeloup se retirait définitivement et son festival de re- 
Kîte organisé par \e Figaro, de concert avec M.Golonne, pro- 
^sait, BU Trocadéro, une recette qui dépassait 80,000 franca, 
' HH. Gounod, Delibes, Godard, Guiraud, Heyer et Janciè- 

B conduisaient d'importants fragments de leurs œuvres. 

Le gros effet a été pour le duo de la Muette, chanté par 
B pfemiers téuors : Villaret père, Salomon, Sellier, De- 
ims, Capoul, Eecatals, Bertin, Herbert, Mouliérat, Mau- 
», et par les basses : Faure, Taakin, Gailhard, Plançon, 
■uw«ps, Auguez, Caron, Cobalet, Carroul, b'ournels et Cla- 
'. Le duo, ainsi interprété, a. été bissé à l'ananiinité. 

Grand succès aussi pour M. Faure, qui, non uocteat de 

e t'aip des Hoses de la i>an>Na(ii>n île Faasl, a cliaaté les 
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Aeus l'rinlemps, da Goucod, accompagné par l'auteur lu 
mémo, et pour M. Capoul, quVm n'avait pas eutendu depu 
longtempp à Parie. La cavatine de Mireille et Merijé, deGon 
nod, lui ont valu de vifs applaudissements. 

Quand M. Pasdeloup est venu pour diriger VAve-llariiii 
GtiUQod, Bur le célèbre prélude de Hach, il a été accusit 
par un tonnerre de bravos, et c'est en trenabiant d'émolio 
qu'il a conduit aveo le bftton de Berlioz la célèbre 
tion pour orchestre, exécutée par les violonistes Alard, î 
vori, Dancla, Marâick, Hermann et Remy. 

Après le morceau, M. Gounod a paru sur l'estrade, s 
corté de deux hommes portant une immense couroane d 
rosée naturelles. 

— Moucher Paadeloup, lui a-t-il dit, permets-moi d 
t'ofTrir cette couronoe, gage de notre reconnaissance k (on 
et en souvenir des services que tu as rendus à l'art n 
pendant trente ans. 

Puis il u cordialement embrassé le vaillant fondateur di 
Coucerta-PopulaireB, qui pleurant ft chaudes larmes [loull 
monde était, d'ailleurs, fort ému dans la salle), a d 
également l'accolade k MM. Colnnne, Alard et Sivori, 

M. Paadeloup a trouvé un successeur, l'orchestre des 
certs-Papulairea a désormais un bras: celui de Benjami 
Godard, le jeune compositeur du Tiisse, qui, reprenant son 
le nom de Société dea Concerts modernes la suite d 
treprise qui a duré vingt-trois ans, a donné le 19 octobi 
sa première séance do musique conteniporaine. 

Quand M. Paadeloup a fondé ses Concerts -Populiires i 
Cirque, il était utile de faire connaître au grand public, <p 
n'avait pas accès aux séances du Conservattiire, les sympho 
nies d'Haydn et de Mozart, de Beethoven et de Mendalt 
sohn. Le temps a marché depuis lors : grâce au brave PW 
deloup, Beethoven et Mendelssohn sont devenus classiqiu 
et laissant tieriioz à U. Colonne, Wagner à M. Lamoureiq 
M. Benjamin Godard, qui est un jeune, avaitpensé qu' " 
rait donner, chaque dimanche, un programme excluBiW 
ment formé d'ouvrages de compositeurs vivants et fraoçïil 
autant que possible. 

Celui de sa première séance comprenait par deux fois 1 
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a de M, Saînt-Safins, qui, non content de diriger l'exè- 

Pëution de sod Phaélon, nous faisait entendre sa deuxième 

rsymphonie, œuvre déjeunasse, dont le scherzo est une vé- 

Llîtable trouvaille, La séance avait commencé par un trèa- 

oli prélude de Loreley, de M. Mai Bruch ; elle Unissait par 

es airs de Ballet de l'Hamlet, de M. Ambroise Thomas, qui, 

ivec l'entracte de la Colombe, de M. Gounod, qu'on a fait 

ïisser, représentaient au concert la musique sjmphonîque 

le théâtre. M, Théodow Ritter avait obtenu un immense 

piccës en jouant la Fantaisie hoiigroist de Listz, 

En même temps que M. André Wormser — un de nos 
Bunes compositeurs sur l'avenir duquel il est permis de 
Doder les plus belles espérances — obtenait, au festival de 
'Association artistique d'Angers, où il dirigeait l'exécution 
le plusieurs de ses œuvres, un succès dont il se souvien- 
Ira, M. Benjamin Godard nous donnait le 16 novembre, au 
Mrque d'Hiver, la première audition des Lupercale». 

« A Rome, aux caleodes de mars, se célébrait la fête des 

iiupercales, en l'honneur du dieu Pan. Les Luperques, ar- 

nés de fouets, parcouraient les rues dans une course ra- 

ndeen flagellant tous ceux qu'ils rencontraient. De temps 

i autre, diis processions de prêtres et de vestales traver- 

Baient la ville pour aller accomplir des sacrilicea. Mais 

StientOt après, le désordre reprenait plus violent. » 

t Tel est le livret de cette page orchestrale de M. Wormser 

(dont voua devinez l'ordonnance générale. Une introduction 

nive, animée, sonore, suivie d'un calme adagio, et terminée 

plwr une reprise bruyante des premiers motifs. Une grande 

rdarté, de la sonorité sans exagération, un andante, d'une 

vcoulear archaïque, tout & fait heureux : voilà l'effet produit 

lùr celte symphonie, qui a été très chaudement accueillie 

Bu public. Ajoutons que l'orchestre des Concerts Modernes 

pa brillamment rendue. 

W Le nom de M. Benjamin Godard se trouvait ce jour-là 
Eleux fois sur le programme du Cirque comme chefd'or- 
ÏÂhestre, ^ et rexBcutioQ de la Symphonie à:osiaiM fait \e 

fe\}ls grand honneur à sa direction, — puis comme compo- 
>jteur. M"* Koger-Miclos interprétait avec le talent délicat 
et fin qu'on lui onnalt un concerto pour piano de M. Go- 
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dard, tellement urid? que la virtuosité de l'artiste n'a pn 
parvenir t l'imposer au public. La tarentelle de M. fleiffer 
a valu un nouveau succès à l'énainente pianiste. 

Au mftnie Cîrque-d'Hiver, Anamg, symphonie- cantate de 
l'éminent organiste, M. Alexandre Guilmant, conduite par 
l'auteur, obtenait le 23 novembre an succès... tranquille. Le 
reproche que l'on pourrait adresser à M. Guilmant, c'est 
d'avoir une fkeîlité déplorable ; tes pbrases, chez lui, cou- 
lent de source, mais on y cherche un peu les idées origini- 
las. C'en eat une pourtant que cette symphonie, dont chaqus 
mouvement est séparé du suivant par un air dont les para- 
lee et le cbant commentent les morceaux d'orchestre. Hai> 
cette eooapoaition fait mieux ressoplir Tabapnce de person- 
nalité de la musiqne. Tandis que les pièces d'orchestre m 
ressentent de rintlaence allemande, les airs sont coupés i 
fîtalienne. Cette tentative de fusion produit une certaise 
confusion pour l'oreille de l'auditeur. Des quatre 
menta. l'adagio et le scherzo sont les mieux écrits. Quant 
dernier, la marche triomphale, Mendelsohn et Wagner J 
ont quelque peu collaboré sans le savoir. U"a Soubreachn"* 
d'une voix agréable, mais peu étendue, l'air d'Ariane, 
autres morceaux de cbant sont loin de valoir celui-l&. C 
tout ce qu'on en peut dire ici. 

Le 30 n'ivembre, M. Widor dirigeait l'eiécution d' 
« symphonie '•. dont il eat l'auteur et que j'appeil 
justement « suite d'orohestre ", Chacune des trois pai 
de cette composition est d'ailleurs intéressante. L'ail 
que nous préférons aux deux autres morceaux, débute 
une phrase large et sonore, d'une grande franchise d'aJIi 
c'est l'œuvre d'un maître, et le public a été tout ie 
empoigné, h'itrtdante, plus calme, ainsi qiM le mon) 
l'indique, renferme plusieurs jolis motift, dont le pri«- 
cipal, modulé par la ÛùIb et répété par les instruraoïlfc 
à cordes, est d'un eifet charmant. Le icherto linal, 1res 
brillant, peut-être un peu surchargé d'instruments de ew- 
a cependant vstu de longs applaudissements à son Mh 



teur. 






a musicien du plus réel talent que M. Af- 
Coquant, dont nous avons applaudi, huit jours sprtei 



il 
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U bells et draœ&tique scène A'Héro, chantée par M"' Caro- 
line Brun. Trois œuvres noavaliea figuraient, ce ,jour-là, au 
programme des Concerts Modernes, dirigés par M. Benja- 
. QUI] Godard. b'abo''d ud Prélude suivi de Vuriations, pour 
«ïoloD, de M"' de Grandval, exécuté par M. Marsick, avec 
(talent qu'on lui concuit. Un grand succès a accueilli 
composition distinguée dans toute l'Mcoeptioa du 
*, Puis, une Itéverie pour violon, composée et exécutée 
rU. Marsiok. Et entin AolaNiJ, légende symphonique de 
I. Louie Pister, composée sur un petit poème àp M. Paul 
Biliet, le librettiste d'H^rodiorfe. 

Le livret, divisé en deux parties et terminé par une apo- 
iéose, nous montre, d'un côté, la belle Aude songeant h 
idand, et nous retrace, d'autre part, l'épopée de Ronce- 
inx ; c'est donc l'amour et la gloire, la passion et l'hé- 
ilsme que le musicien devait à son tour mettre en pré 
mce. Mais nous ne voyons pas clairement l'opposition. 
JUS devinons bien, dans une phrase large exécutée à l'U' 
iBBon par la quatuor, l'intention du compositeur désireux de 
D ménager cette opposition. Mais cette pbrase est presque 
naeitôt reprise par les cuivres, qui lui enlèvent son carac- 
ire primitif pour lui donner une allure guerrière et triom- 
hale. Dans la composition de M, Pister, c'est le côté 
yique du poème qui est surtout mis en relief ; l'intention du 
"brettiste n'est donc poe suivie, de là une certaine surprise 
z l'auditeur, qui ebercbe en vain dans la symphonie le 
pveloppement do livret. Mais ceci n'est qu'une faute de 
I composition • ; je prends ce dernier terme, cela va sans 
lue, dans son acception rhéloricienne. Au point de vue 
lechnique, on ne peut reprocher à M, Pister que de confoQ- 
e un peu ia violence avec la puissance et le bruit avec la 
Korilé. Gc sont là des défauts secondaires, excusables 
ibez un jeune homme. Et maintenant reconnaissons chez 
t compositeur une connaissance approfondie de l'o^ches- 
M, de la conscience et de la sincérité; voilà dee qualités 
récieuees qui justifient le succèe obtenu, la première fois, 
kP cette symphonie fort bien rendue par les musiciens da 
L Godard. Il est vrai d'ajouter que, la seconde fois, les 
ih»ts ont paru l'emporter sur las bravos... Ce même jour. 
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M"« Montigny-Rémaury a été, au contraire, l'objet des ova- 
tions les plus flatteuses. L'excellente artiste a joué en toute 
perfection, avec Torchestre^ le superbe concerto en ut ma' 
jeur de Beethoven, et le concerto en mi bémol de Liszt; 
puis, pour piano seul, une charmante barcarolle de Rub- 
binstein, un Passepied^ fine et délicate composition de 
M. Léo Oelibes, et enfin le Cavalier fantastique, étude vrai- 
ment... fantastique de M. Benjamin Godard. Dans ces mor- 
ceaux de genre si différent. M"» Montigny-Remaury a rem- 
porté une brillante victoire ; il n'est que juste de l'enregistrer 
ici. 
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M. Colonne nous faisait entendre le 3 février la musique 
qu'a composée M. Gounod pour le drame en vers de M. Er- 
nest Legouvé, Les Deux Reines de France, dont la première 
audition avait eu lieu à la salle Ventadour en 1872. Laréap- 
partition d'une œuvre, même secondaire, de l'auteur de 
Fausl est un fait intéressant digne d'être noté en ces Anna- 
les. 

On connaît l'histoire d'Ingeburge, sœur de Canut VI, roi 
de Danemark, qui épousa Philippe-Auguste en U92. Le roi 
ne tarda pas à manifester pour elle un éloignement qui de- 
vint bientôt une aversion décidée. Alléguant la parenté qu'il 
prétendait exister entre sa première femme, Isabelle de Hai- 
naut, et Ingeburge, il éloigna celle-ci, qui demanda à se re- 
tirer dans un couvent à Soissons, où elle vécut quelque 
temps dans la plus extrême misère. Philippe contracta alors 
un nouveau mariage avec Marie- Agnès, fille du duc de MC" 
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ie. Mais, d'aprèa les pressantes démarches de Canut au- 
près do la cour de Rome, le pape Innocent III fit lancer par 
Boa légat un interdit sur le royaume. Las d'une résistance 
inutile, Philippe consentit alors à rappeler Ingeburge, qui 
mourut en 1236, quatorze ans après lui. 

Le drame do M. Ernest I.egouvé met en excellents vers 
toute cette scène de l'interdit. La partition comprend, avec 
le prélude orchestral, sept morceaux importants : les stan- 

s du cardinal, qui sont du plus pur Gounod ; le chœur 
des jeunes Danoises, auquel répond celui des jeunes Pran- 
çaisea, et la grande scène de l'interdit avec le chœur des 
pèlerins, l'hymne du clerc à travers la porte de l'églisp res- 
tant fermée et la supphcation des femmes, qui est un bijou 
mélodique ; 



Mélodique est puissante, telle est la musique des Deux 
Beines, absolument claire et chantante d'ua bout à l'autre. 
Le public du Cbltelet a fait le meilleur accueil fi la belle 
poésie de M. Legouvé, si bien traduite et accompagnée par 
le compositeur. 

Nous avions d^jà entendu, il y a quelques années, à la 
Société nationale de musique, une chanson espagnole fort 
originale, intitulée la Chevauchée du Cid, et signée Vincent 
d'indy Le jeune musicien a fait de ce morceau une scène 
bispano-maureaque, pour baryton, chœur et orchestre, dont 
voici la légende : u Le Cid d'Almodovar est parti sur son 
cheval à la poursuite des Maures. Les paysans s'arment et 
suivent dans les campagnes. Les femmes encouragent la 
troupe au passage, et saluent la gloire du Cid. Celui-ci 
chante soa chant de guerre et disparatt à l'horizon dans le 
Boleil... " Le malheur est que, surmené par son service do 
rOpéra-Populaire, M. Quirot, qui devait chanter, ce jour- 
là, la partie du baryton et qui la possédait à merveille, 
avait dû, au dernier moment, abandonner le rûlo à M. Cla- 
verie. Ce dernier s'en est tiré aussi bien que pouvaient le 
lui permettre diï minutes d'étude de la partition ; mais on 
voit dans quelles défavorables conditions u été exécutée la 
29- 
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Chevauchée du €id, une scène dasoriptiYe, d'un rbythmé en- 
traînant et dont le crescendo est admirablement traité à 
rorohestre. La phrase des soprani : « Nos bras en amoureux 
colliers t'enlaceront avec folie », se terminant -en chroma- 
tiques pour ramener le motif de débuts est d'tin réel effet et 
atteste en M. d'indy un musicien de valeur incontestable. 
M. Peter Benoit a fait à sa Chevaucha du Cid l'honneur de 
l'inscrire au programme de -ses grands concerts d'Anvers. 
Espérons qu« nous la réentendrons prochainement, à Paris, 
mieux sue par ses principaux interprètes et mieux rendue 
par tous. 

Notons, au même concert, le vif succès obtenu par 
M. Théodore Rittcravec la bv\\\^nie Fantaisie hongroise^ pont 
piano et orchestre, de Liszt. L'éminent virtuose a rendu 
ensuite en toute perfection le scherzo du Songe^ la Pileuse 
de RafT et une très jolie valse de M. Widor. 

M. Colonne ne néglige aucune nouveauté, et sait donner, 
chaque dimanche, un puissant attrait à ses beaux concerts 
de l'Association artistique. C'était, le ^10 février, la première 
audition à Paris du premier acte (deuxième tableau) de 
Parsifal de Wagner. Le dimanche suivant 47 février, c'était 
un important fragment de Sigurd, que nous étions allé 
entendre quelques semaines auparavant au théâtre de la 
Monnaie de Bruxelles, et que ne connaissaient pas la plupart 
des auditeurs duChatelet. 

Nous avions noté alors comme une des plus belles pages 
de la partition de M. Rêver la scène qui ouvre le second 
acte de son opéra, et dans laquelle le grand prêtre d'Odin 
offre à Sigurd le cor enchanté. Il faudrait demander à Gluck 
ou à Spontini l'équivalent d'une scène musicale de cette 
valeur. Superbe est l'invocation du grand-prêtre à la déesse 
Fréja, s'élevant au milieu des chœurs alternés des prêtres 
et du peuple. Un dessin persistant, qui semble comme une 
sourde menace du ciel, augmente peu à peu d'intensité, et 
finit par éclater dans les cuivres pendant que les violons 
se déchaînent en traits descendants. Tous les récits du 
grand-prôtre sont empreints d'une majestueuse simplicité 
et forment contraste avec les réponses déchirantesdu chœur: 
TrernbleXf ! les esprits invisibles,., » C'est beau, c'est absolu- 
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Beat bean I M. Faure remplissait, pour lo circoDstaoce, le 

l41e du grand-prétre, fort bien tenu à Bruxelles par un 
Bone arliste de la Monnaie, M. Keaau>l. On pense que 
'Amjnenl baryton l'a fait valoir avec toute son incompa- 
^le science de chaotenr et de diseur. Lee rOles, moiue 
iportante ea cette place'de Sigurd, de Gunllier et d'Hagcn, 
Lient cantiée à MM. ibos, Claverie et l'ournels, qui out 
Dvenablement donné la réplique h l'illustre chanteur. Les 
œurs et l'orubestro se sont merveilleusement tirés de 
ir lourde lâche. Lu scène a été nalurelleœeDt fort bien 
fccueillie du public. Maie quel en eût êlé le succès si on 
'ait pu la présenter dans son cadre obligé, c'est-à-dire 
ins le décor de la forêt druidique, oii la musique de 
, Reyer produit tant d'effet au théatrel 
H. faure n'était pas seulement venu pour Sigvrd. Us 
b(«nu dans le célèbre arioso d'Hérodiade : « Vision fugitive m 
'dans l'Elégie des Erinnyes, qu'il a bien voulu rediro à la 
Hnende générale, un suecèe qui se renouvellera le diman- 
le suivant. 

Noue ne saurions adresser assez d'éloges à M. Colonnei 
(Dr la façon dont son orchestre a interprété, ce jour-là, 
_. divertissement, plein de couleur, de l'opéra à' Hérodiade, 
tic délicieuse liapsodie norvégienne de M. Lalo, et la char- 
Riaote symphonie en «(majeur de Beethoven. H nous semble 
que cet orchestre se perfectionne de plus en plus: il ne 
peut en être autrement sous une direction si sérieuse et ai 
intelligente. 

Antoine Hubinstein s'est fait entendre en cette saison deux 
fois à la salle Erard et deux fois au Chàtelet. A la salle 
Erard ^ inutile de dire qu'elle était comble! — le grand 
pianiste s'était surpassé dans quelques pièces de Chopin ; 
la fougue et la vigueur naturelle de son tempérament, qui 
quelquefois l'entraînent trop loin dans le classique, le ser- 
vent admirablement dans l'exécution du Chopin et du 
Schumann, où il peut donner libre cours à sa fantaisie- 
C'est d'une façon vraiment inimitable par son origina- 
lité qu'il a interprété une BarcaroUe, une MaiuWfu et un 
Noclume de Chopin. Parmi les moroeaux de Schumann, 
noua avons surtout remarqué Au soir, Povrijttoi f et VOiteau 



érentes, dans lesquelles il a 1 
ent et ds délicateese qu'on i 
ites. Après Schumann, nom j 
e de Schubert : là encore les J 
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proplu'-te, œuvrea tout & fait différentes, dans lesquelles il 

montré des qualités de sentiment t 

trouve rarement chez les pianistes, l 
avons entendu la belle Fantaisie d 

murmures d'admiralioD ne lui ont pas manqué peûdant 
l'exécutiou mËme du morceau; puis il adûrevenit-pluaient 
fois saluer le public, qui ne se lassait pas de le rappalR 
pour l'applaudir de nouveau. Enfin le concert s'est termid 
par l'audition de quelques-unes de ses compositions: sn 
Nocturne et sa Mélodie noua ont beaucoup plu. C'est s 
une puissBoce de son réellement extraordinaire et unera 
dite vertigineuse que le grand artiste a exécuté sa célèbr 
yahi:, un véritable tour de force. 

Au Cbatelet, nouvel enthousiasme des deux mille andl 
teurs — il y en avait jusque sur la scène — pour l'élonnaii 
Rubinsteio, qui, pendant près de trois heures, n'apaequitl 
aa chaise et a tenu sous le charme un public absolumanl 
ravi. La Sonate de Chopin, i|ui contient la marche funèbtt 
VEtuile lymplionique de Schumann. avec son imitation i 
vent soufilant à truvers les feuilles; le Roi des Aulnes il 
Schubert ; Si j'étais oiteau d'Henselt, et l'étude de TbalbW 
en Dotes répétées, autant de morceaux qui ont étéaccisa ' 
comme ils le méritaient. On peut discuter la valeur d 
concerto en ré mineur, de sa composition ; l'endaDte, a 
son accompagnement de flûte et de violoncelle, nous ■ 
pourtant un véritable plaisir : il était, d'ailleurs, adm~ 
ment soutenu par l'orchestre de M. Colonne, qui avait { 
l'excellente Idée de nous faire entendre le célèbre piaaîst 
Si M. Antoine Rubinstein n'esL pas un ingrat, il se sol 
viendra de son passage t Paris et de son triomphe i 
l'année 1884. 

Le 6 avril, lu dernier concert do li 
Clîitelet la foule plus nombreuse de jour en jour des dilel 
tanteis. C'est que le nom de M. Sarasate suflU pour rempt 
une salle. Ajoutez à cela que l'éminent violoniste devait I 
prodiguer : le concerto de Ma.v Bruck, le Caprice pour vil 
Ion, de Guiraud, et enbn une babanera et une maxurka i 
virtuose lui-même, tels senties morceaux qui est été £ 
cutés ce jour-là par M, Sarasateaveo sa maestria habituell 
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Aux mopcesux iracrila an programme, M. Saraaate a njouté 
une fantaisie abracabrante qui lui a permis lie luoolreF 
toutes les facea de son beau talent. En vérité, on est bien 
embarrasflé, pour parler îles arlietea de celte valeur, liant 
placéa depuis longtemps dans l'admiration des amateurs. 
M. Sarasate se joue des dilfîcultés, des tours de force avec 
une sûreté invraisemblable. Il est surtout admirable dann 
les Bone harmoniques qu'il a le talent de faire sortir avec 
une justesse et une sonorité qu'on ne trouve pas toujours 
chez les violonistes, pour lesquels les passages écrits de 
cette façon présentent des difficultés d'autant plus grandes 
que l'artiste peut être victime d'accidents indépendants de 
sa volonté : une différence de température entre lu salle et 
la coulisse suflll à influencer les cordes et h paralyser l'exé- 
cutant, 

A l'oceasion de ce dernier concert, on a oITert à M. Colonne, 
après l'exécution de la symphonie en la de Beethoven, une 
soperbe couronne de fleurs. Certes l'intention est fort louable, 
mais enlin nous ne sommes pas ici à Saint-Quentin, et cette 
petite manifestation, publiquement adressée à un homme, 
a paru un peu province aux spectateurs délicats. 

Le 26 octobre, M. Cnlonne inaugurait la onzième année 
des concerts de l'Association artistique par un programme 
exoellemmant composé ; ta Symphonie héroïque de Beethoven 
et la séleetion duSlruensée de Meyerbeer, déjà fort applaudie 
l'année précédente, le ballet d'Etienne Marcel et le ballet 
A'Hérodiade, suivis de l'ouverture d'Obi'ron, — et comme 
aimable diversion, trois délicieux fragments du CaUor et 
Pollux de Rameau (1737). 

Beethoven a écrit des choses plus saissantea peut-être que 
cette Symphonie héroïque, plusieurs de ses autres composi- 
tions impressionnent plus vivement le public, mais il faut 
le reconnaître cependant, cette œuvre est tellement forte de 
pensée et d'exécution, le style en est si nerveux, si oons- 
tatnnaent élevé, que son rang est égal à celui des plus hautes 
conceptions de son auteur. 

Après ce colossal portique, les trois charmants extraits 
da l'opéra Caitor et Pollux sont venus fort heureusement 
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reposer l'oreilte du public i il a redemandé à l'unaaimité 11 
menuet, qui est, àproprerneut parler, uae gavotte. 

Mêmes honneurs pour la Jolie pavane du ballet d'ElieMe 
Marcel, qui fut, à Lyon, l'un des principaux éléments da 
succès de l'opéra de M. Saint-SaêDs, et qui au Cbaiean- 
d'iilau, où il était pauvrement mis en scène, a passé int 

Des ti'uia morceaux qu'a exécutés ce jour-là le merveUleu: 
orcbestre de M. Colonne, c'est la valse que noua aimons 11' 
moins : cette valse, introduite en plein moyen 4ge, i 
rappelé le Beau Danube bleu de Strauss, ou mieux certaini: 
valse en ré du danois Lurabye. 

Tout le monde connaît la musique composée par Me^W* 
beor pour la tragédie da SIruensée — de son frère Michel. 
IJeer — vi&illie dans sa forme, et qui, en dépit de 1' 
tancD que lui prêta la piété fraternelle, n'a jamais pu « 
maintenir au théâtre. La musique a cela d'heureux qu'elle 
sait au besoin vivre de sa propre vJe. Exilée de la scène, " 
lui reste la salle de concert. Entre elle et son poème, le di^ 
voroe est permie. On s'est mésallié, on se sépare : tout 
dit. Il y a des années que l'admirable ouverture et les 
tr'actes de Meyerbeer charment l'Europe musicale, — et 
lu pièce pour laquelle cette ouverture et c^b entr'actes furent 
écrits, il n'est pas plus question que de l'opéra du ieune Hm ' 
ou du poème du Ckevai de ftroitM.Meyerbeer,lîi-dessu9,ne 
faisait point d'illusion. Ce merveilleux eens dramatique, q 
jamais ne l'abandonna, lui disait que la pièce de Slrueiuéé 
telle que son frère l'avait conçue et exécutée dans les rorow 
de l'ancienne tragédie classique — nous l'avons vue, il yt 
quelques années, reprise aux Italiens par Ernesto Roeei - 
n'était aujourd'hui plus possible, et d'autre part, il aurt' 
cru commettre un sacrilège en livrant l'œuvre de Micbel aa 
remaniements vulgaires de quelque dramatui^e bien m 
cliente. A ces raisons déjà fort sufllsantes pour expliqai 
comment, du vivant de Meyerbeer, nulle traduction i 
Strueniée ne fut consentie, il faut encore joindre celle-fll 
très caractéristique, k savoir: que l'auteur des Uuguengt 
et du Prophète n'aimait pas à revenir sur ses ancienaa 
compositions. 



L'entp'acte du 80/, de cette partition de Struensée, où la 
ritournelle de la polonaise alterne avec les accorda sévères 
qui rappellentlascèoB de l'arrestation, aété chaleoreuaemeot 
applaudi; la Marche funèbre, bruyamment interrompue par 
le ainiatre roulement dea tambours, d'un si poignant efTet, 
a littéralement transporté d'enthoDaïaaaie la foule énorme 
qui se pressait dana la vaste salle du Châtelel. L'illustre 
Meyerbeer a cela de particulier qu'il dit bien ce qu'il veut 
dire et qae ba musique est superbement logique. Pourrait- 
on faire le même éloge de beaucoup de compositeurs? 

Après le ballet d'Efienn* ilfarcW, le ballet A'Hérodiade où 
Maasenet a varié avec le tour le plus heureux le caractère 
de chaque danse nationale. I,e Pas des Egyptiennes (en 10/) 
eat un andanlino plein de grâce. Le Pas très original des 
Gauloîsea ressemble à un effarement d'oiseaux poursuivis, 
Uûs quelle volupté souple dans le Pas des Phéniciennes, 
avec son mouvement d'escarpolette sur la phrase en fa dea 
violoncelles ! On a fait bisser ce bel unisson, dont la phrase 
o-escCTido n'est pas sans analogie avec la fameuse introduc- 
tion au cinquième acte de X'Ajricaine. 

La splendide ouverture à'Obéron terminait cette séance, oil 
chacun des morceaux a été exécuté par l'excellent orchestre 
de l'Asaociation artistique avec cette perfection qui est de 
1 aux Concerts du Châtelet. M. Colonne ne a'entond pas 
eeulement à composer admirablement un programme; 
o'eat, toutle monde le sait, un habile chef d'orchestre, un 
éminent artiste, aux efforts duquel nous serons toujours 
heureux d'applaudir ; un homme de goût et de savoir, qui 
a révélé à la population parisienne bien désœuvrés enquiaea 
et charmaatea ignorées d'elle. Gageons que le directeur des 
Concerts du Châtelet n'a pas dit son dernier mot. 

Saraaate a été te héros des concerte du 9 et du 
16 novembra- Ils'est prodigué ce dernier jour sur l'estrade, 
où ii a exécuté le concerto de Mendelssohn, la symphonie 
espagnole de M. Lalo, cl enSn une sérénade mélancolique 
"3 Taoha'ikovvskî et une rapaodie hongroise d'Auer, aprèa 
lesquelles son triomphe a été complet. On arappeléM. Sara- 
eate; on a fétèégalementUizetenapplaudissantavecenthou- 
■iasme la auito d'orchestre svr Carmen naa l'orchestre des con- 
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certs du Ghàtelet a rendu avec la couleur qui lui convient. 

M. Colonne a fait une petite excursion dans le passé en 
inscrivant sur son programme le nom de Beaujoyeux, sous 
lequel était connu en France un musicien italien, Baltazar 
rini, qui fut le meilleur violon de son temps. Le maréchal 
de Brissac l'amena de Piémont, en 1577, à la reine Cathe- 
rine de Médicis, qui le nomma intendant de sa musique et 
son premier valet de chambre. Henri III le chargea de l'or, 
donnance des fêtes de la cour; il s'acquitta longtemps de 
cet emploi avec intelligence. C'est lui qui conçut le plan da 
spectacle dramatique mêlé de musique et de danse qu'il a 
fait imprimer sous le titre de : « Balletcomique delà royne, 
faict aux nopces de M. le duc de Joyeuse et de mademoi- 
selle de Vaudemont, rempli de diverses devises, masca- 
rades, chansons de musique et autres gentillesses ». 

Toutefois la musique de cette pièce ne fut pas composée 
par lui ; car il dit dans sa préface que Beau lieu et Maisire 
Salmon, musicien de la chambre du roi, furent chargés de 
cette partie de Touvrage. Au lieu de nous faire entendre une 
page apocryphe sans grand intérêt, pourquoi M. Colonne 
n'a-t-il pas plutôt favorisé un de nos jeunes composi- 
teurs. 

Le 23 novembre, M. Colonne nous donnait le Songe d'une 
nuit d'étéy de Mendelssohn, et Y Enfance du Christ de lierWoz] 
on a bissé le scherzo du Songe, le Trio des Jeunes Ismaélites 
et le Repos de la Sainte-Famille. Grand succès pour le ténor 
Engel ; grand succès — encore ! — pour la suite d'orchestre 
sur Carmen, dont le public a redemandé la Chanson des 
dragons d'Alcala; grand succès enfm pour M. Colonne, 
toujours si sérieux et si soigneux dans ses exécutions. 

Le 7 décembre M. Colonne nous faisait entendre la St/m- 
phonie fantastique ôiQhQvWoz, ^on maître favori, et donnait, 
le 14 du même mois, aux applaudissements de ses habitués 
la 40e audition de la Damnation de Faust. L'interprétation 
instrumentale des deux ouvrages a été parfaite : il faut le 
noter ic'. à l'honneur des Concerts du Châtelet. 
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M. Lamoureux dous a donné deux fois au commencement 
^e février, la Damnation de Faust de Berlioz. On attendait 
'^Vec une certaine curiosité à cette épreuve l'excellent chef 
'^'orchestre des Nouveaux-Concerts qui nous a habitués à 
^es exécutions si supérieures. Aurions-nous, en écoutant 
^hez lui la Damnation, la surprise que nous avions éprou- 
"^ée lorsqu'il joua Beethoven et Wagner? Allait-il nous ré- 
véler une nouvelle Damnation^ et mettre en lumière certains 
Côtés de Tœuvre jusqu'alors inaperçus ? C'est ce que Ton 
Redemandait. 

Notre attente a été légèrement déçue. Ce que c'est pour- 
^nt que d'avoir accoutumé les gens à la perfection ! Le jour 
^ti l'on se contente de faire seulement aussi bien que les 
autres, on semble être inférieur à soi-même. En ce qui nous 
Concerne, M. Lamoureux ne nous a rien appris que nous 
n'ayons déjà entendu chez M. Colonne, -auquel nous devons 
Surtout de connaître cet admirable ouvrage. 

On sait les succès d'enthousiasme de la Damnation de 
^aust au concert du Ghâtelet. Gela tient-il à l'exécution, 
fjui, tout en étant d'une précision remarquable, nous a 
Semblé prise, en général, en un mouvement un peu plus 
lent? Toujours est-il qu'au Château-d'Eau l'auditoire a paru 
Jlus froid. Il a pourtant fait fête à la Marche hongroise, qui, 
tendue avec une netteté incomparable, a été bissée à Tunani- 
xnité. De même, il a fallu redire, à la demande du public et 
en dépit de l'avis inséré au programme, la délicieuse page 
instrumentale du Ballet des Sylphes et la superbe Invocation 
à la nature, on ne peut mieux interprétée par M. Van Dyck. 

11 faut féliciter vivement le ténor Van Dyck, qui dit avec 
intelligence et chante avec expression. Avec cela, la voix 
est bonne, souple, étoffée dans les notes graves et le mé- 
dium et sonore dans les notes élevées. Il faut le louer sur- 

30 
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tout de la façon exquise dont il a murmuré en voix de 
tête le commencement du duo : ce Ange adoré. » Peut-être 
pourrait-on lui reprocher de ne pas reprendre la phrase en 
voix de poitrine : on eonçoil qae Faust commence sa décla- 
ration à mi-voix ; mais lorsque Marguerite lui a réponda et 
qu'ils sont... d'accord, il doit chanter sur un autre tonl 

Il est impossible de dire le Boi de Thulé avec plus déta- 
lent que Mm* Brunet-Lafleur : c'est vraiment une Margue- 
rite irréprochable. Quant à M. Blauwaert (MéphistophélèsJ, 
il y aurait bien quelques observations sérieuses à faire ; il 
ne nous a pas fait oublier M. Lauwers, qui a jusqu'à ce 
jour incarné parfaitement ce personnage. Les chœurs ont 
été dignes de l'orchestre. 

Mais en résumé, si M. Lamoureux est Tinterprète supé- 
rieur de Beethoven et de Wagner, M. Colonne reste Tinter- 
prète de Berlioz, qu'il a tant contribué à faire ap))récier. 

M. Garvalho a parfois manifesté l'intention de donner Lo- 
hengrin à TOpéra-Gomique, où il aurait pour interprètes 
M. Talazac et W^« Gaivé dans les rôles de Lobeogria et 
d^Elsa. On peut prédire à cette partition un succès écIataDt: 
elle renferme des beautés de Tordre le plus élevé, sans au- 
cune des obscurités que Ton pourrait craindre d'y rencon- 
trer. Mais Lohengrin n'est, en somme, qu'un très-bel opéra, 
fondu dans le moule habituel ; la mélodie en est délicieuse- 
ment originale ; l'instrumentation, d'une suavité particu- 
lière, emplit Toreiile de sonorités caressantes et de dou- 
ceurs éthérées ; mais l'œuvre, dans son ensemble, n'affecte 
pas une forme très différente de celle qui est généralement i 
adoptée. 

Tristan ei IseuLt est, au contraire. Fa véritable manifesta- 
tion du système wagnérien. Nous sommes ici en présence 
d'un art complètement étranger et qui entrera beaucoup 
plus difficilement dans nos habitudes françaises. Ce n'est 
pas à dire pour cela qu'il n'ait son mérite, sa grandeur, 
son charme et par moments de réelles beautés : aussi les 
applaudissements ont-ils éclaté au concert du Château- 
d'Eau à la fin du premier acte, que nous faisait eâtendre 
en entier ( une heure un quart) M. Lamoureux. 

On pouvait craindre que la musique de Tristan et îseuH 
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fût beaoeoup trop compliquée pour la généralité des audi- 
teurs frajoçais. L'mtérêt n'est presque jamais dans le chant; 
il est à Torchestre^ où les dessins mélodiques, les mordan^- 
tes harmonies, les timbres divers, habilement fondus, se 
mêlent, s^appellent, se heurtent, se croisent, se répondent. 
Gomme les flots de la mer, les parties d'orchestre s'élancent 
le? unes par dessus les autres avec un mugissement conti- 
nuel. Au milieu de ces effets d'ensemble, les voix 4b8 per- 
sonnages se font entendre perchées sur des notes étranges» 
grinapant et escaladant les intervalles les plus inaccessibles. 
Si à Taide de ce procédé, Wagner a voulu montrer l'impuis- 
sance de l'homme devant la nature et la iorce de la volonté 
venant se briser contre la fatalité des choses, il. a certaine- 
ment réussi ; le spectacle est beau^ frappant, étrange. 

JjQ premier acte de Tristan et Yseult s'ouvre par une con- 
versation entre Yseult et sa suivante Brangaine. La scène 
se passe sur le bateau qui, sous la garde de Tristan, mène 
Yseult d'Irlande en Gornouailles, où elle doit épouser le roi 
Marke, héritier d'Angleterre. Cet entretien est plus obscur 
que de raison et d'une longueur démesurée. 

Tristan apparaît enfin, annoncé par une magnifique et 
grandiose ritournelle à l'orchestre. Yseult lui propose de 
vider avec elle la coupe de la réconciliation. C'est un breu- 
vage de mort qu'elle croit offrir à celui qui dédaigne ses 
avances, mais Brangaiae y a substitué un philtre amou- 
reux. A peine Tristan et Yseult ont-ils trempé leurs lèvres 
dans la fatale liqueur, que l'amour s'empare violemment 
de leur être. Cette transformation magique est admirable- 
ment exprimée par la musique. Elle est suivie d'un duo bien- 
tôt interrompu par les cris des matelots qui annoncent la 
terre. Le navire aborde au milieu des éclats d'une joie avec 
laquelle contraste l'attitude troublée des deux personnages 
principaux. 

Ce final est de toute beauté : nous comprenons alors l'en- 
tboosiasme du public auquel M. Lamoureux avait demandé 
de garder^ pendant l'exécution, un silence rigoureux. Re- 
niercions l'éminent directeur des Nouveaux-Concerts de son 
intelligente hardiesse, et félicitons-le de la remarquable in- 
terprétation qu'il nous a donnée de ce premier acte du ce- 
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lèbre ouvrage de Richard Wagner. Pour nous qui n'avons 
enlcndu à la scène ni M. Schnorr, le créateur du rôle, ni 
M. Vogl, qui Ta souvent chanté, nous estimons que M. Van 
Oyck est, au concert du moins, un remarquable Tristan. 
M. Blauwaert a dit avec le mordant nécessaire sa courte 
réponse à Brangaine. M™« Montalba enfin, qui s'eat char- 
gée de remplir le personnage d'Yseult et M™o Boisdin-Pui- 
sais, dans Brangaine, se font justement applaudir. 

Une tâche bien ardue était celle de M. Victor Wilder, 
chargé de traduire de Tallemand le premier acte de Tristan 
et Yseult Notre érudit confrère s'en est tiré tout à son hon- 
neur; nous lui adressons ici nos sincères compliments et 
nous l'engageons à poursuivre sa rude besogne. C'est gr&ce 
à lui que nous connaîtrons à fond les ouvrages de Wagner. 

Il devient d'ailleurs très difficile de parler des concerts 
de M. Lamoureux. Nous avons eu plus d'une fois occasion 
de faire ici l'éloge de cet orchestre, que son chef a su met- 
tre au niveau de celui de la Société des concerts du Conser- 
vatoire. Il n'est même pas exagéré de dire que sous le 
rapport de la puissance, l'orchestre de M. Lamoureux est 
supérieur à celui de l'illustre Société. Nous voici obligés de 
constater une fois de plus en rendant compte au commence- 
ment de la saison musicale 1884-85 la supériorité de cet or- 
chestre. La meilleure preuve que nous en puissions donner, 
c'est que le public a bissé l'ouverture de Fidelio, de Beetho- 
ven : c'est la première fois, à notre connaissance, que cette 
œuvre de Beethoven obtient un pareil succès, en France 
tout au moins. Il est dû, en grande partie, à l'mterpréta- 
tion. On peut dire, en effet, sans crainte d'être taxé d'irré- 
vérence envers le maître, que cette ouverture n'est pas le 
meilleur ouvrage du chantre des neuf symphonies. Du 
reste, Beethoven l'a refaite quatre fois, ce qui tendrait à 
prouver qu'il n'en était pas lui-môme très satisfait. 

Que dire de la symphonie en la de Mendelssohn? on n'a 
plus à en faire l'éloge et Ton ne peut qu'applaudir l'exécu- 
tion. Le public en a particulièrement goûté le schcyxoeiln- 
dagio canlalnle qui ont été exécutés avdc une finesse et une 
sûreté bien remarquables. 

Un court morceau de M. Th. Gouvy, intitulé Sérénade, et 
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qui est àé\b. connu avantageusement, a également plu. On 
l'aurait bien bisaé, maïa M. Lamoureux n'a pas donné le 
temps au public de manifester son intention : on eût dit 
que, pour loi, cette page exquise avait une importance se- 
condaire, et il a attaqué presque aussitût l'introduction du 
3" acte de Lokengrin. Ici, encore, le public eût volontiers fait 
recommencer le morceau. Mais à peine le dernier accord 
était-il frappé, que l'orchestre se levait et se dérobait par 
toutes les portes, avec un empressement un peu trop mar- 
qué. 

M"" Montigny-Hémaory subitement indisposée, n'a pu 
exécuter le concerto en mi bémol, de Liszt, qu'elle était 
, pourtant venue répéter la veille. 

Nous avons gardé pour la lin i'Esquisse sur les Steppes de 
VAiie centrale, dcM. Boroiiîne, compositeur russe. En lisant 
le livret de cette esquisse, qui nous annonçait une page de 
musique descriptive, nous espérions avoir l'occasion de pré- 
senter ici quelques réflexions au sujet de ce genre de musi- 
que. Après avoir enttindu cotte page soignée, mais sans 
grand relief, et froidement accueillie du public, nous ne 
s donner suite & notre projet. Nous reacontrerona 
certainement une autre œuvre de musique pittoresque qui 
nous permettra mieux de traiter ce sujet intéressant, A cette 
place nos rélléKioqs paraîtraient peu justifiées. L'au- 
L intitulé lui-même son œuvre Es'juîssb, et c'est bien 
l'effet qu'elle produit. Ne lui attribuons donc pas plus d'im- 
portance que M. Borodine ne lui en a donné. 

et la légende de Gwendotine, opéra inédit de 
lel Chabrier (publié chez les éditeurs iilooch et 
Costallat), est une œuvre absolument digne du succès 
qu'elle a remporté aux concerts du 9 et du 16 novembre. 
Elle repose sur une opposition entre uo motif guerrier, 
bruyant, d'un rhytme coupé, haletant, et un second motif 
d'une allure toute tranquille. Le procédé est connu, sans 
«ucun doute, mais l'auteur s'en est servi avec une origina- 
lité remarquable, il faut louer la façon dont M«" Montalba 
a fait valoir ses couplets héroïquos. Elle ne les a pas seule- 
lot chantés, elle les a déclamés avec une intensité d'exprès» 
n unie à une sobriété et à une mesure — nécessaire dans 
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un concert— qai témcpignent hautement deeon int«)ligeiiai 
dramatique. 

Grand suuoèB également pour lee fragments du Siguniit 
M. Krnest Reyer. L'onverture est aujourd'hui clssBÉe el 
classique. Nous l'aviona entendue souvent dans les cou- 
oerta, avant môme que l'œuvre parût b le rampe da théilr» 
de la Monnaie de brusellns, L'orcbestre de M. Laniou 
B bien rendu ce mnrcenu, où les motire chevaleresques 
pelant les combats de Sigurd sont et heureusement Doupîl 
par les plaintes mélancoliques de Itmnebild modelés parti 
clarinelte et les violoncelles. Le chœur des femme» estas 
compagne de dessins d'orcheatre qui le rendent très inti- 
ressanl. Mais c'est surtout la scène de l'incantation et 11 
duo de Sigurd et de Brunehild qui ont enlevé les bravgs di 
public. I.e succès est devenu immenas â, la phrase: 
Walkyrio est la conquête » que M"* Montalba a dite 
ampleur. M. Van Dyck l'a soutenue de sa belle voix de 14 
nor, bien posée et bien timbrée. 

Aucune première audition au concert donné le 23 noven 
bre au thé&tre du ChAteau-d'Eau. Bornons-nous à consUlV 
le succès de M. Bour, qui a merveille use ment inlerprét» 
sur le cor anglais le Hanz des vaches du Manfred da 6cfa<*j 
mann, et celui du violoniste M. Elivarde, qui (s'il est p<f 
mis de s'exprimer ainsi) nous a a ohtinté » avec des s 
veloutés et un sentiment inromparable le mélodieux i 
certo en soi mineur de Max Bruch. Les parties d'orchetU 
les plus acclamées ont été l'Apparition de la fée des Alpi 
de Manfred, la marche funèbre du Crépuscule ila Dieux i 
Wagner et les Pizzîcati de Sylvia de M. Léo Delibes, ( 
toutes trois, ont été redemandées à l'unanimité. 

La Symphonie héroïque de Beethoven était la base du p 
gramme du 14 décembre au coneert du Oi&teau-d'Eau, ( 
les fragments de Lohengrin, chantés par M°" Brunet-L 
(leur et par M. Van Oyck obtenaient un succès d'enthoi 
siasme. On sait que si Berlioz est le dieu de M. Colooft 
Wagner est l'idole de M. Latrioureux: il faut reconnaU 
ohez l'un comme chez l'autre des deux habiles chef d'oi 
ohestre une grande sincérité dans leur culte. 
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Daos les premiers jours d'avril — le fait est h noter en 
ces Armales — Gounod aura, comme on dit « tenu le haut 
du pavé » : nous en sommes heureux pour le mattre et pour 
l'école française, dont il tient si dignement le drapeau. A 
peine Sapho avait>elie été représentée à l'Opéra, où après 
treate-trois ans, elle a fait encore une excellente figure, que 
RédemjutioH^ la dernière œuvre du compositeur, obtenait au 
Trocadéro un succès incontesté. 

L'auteur a pris soin d'expliquer lui-même son sujet : Cet 
ouvrage est, dit-il, l'exposition lyrique des trois grands faits 
sur lesquels repose l'existencft de la société chrétienne, et 
qui sont : 1® la passion et la mort du Sauveur : 2® sa vie glo- 
rieuse sur la terre, depuis sa résurrection jusqu'à son as- 
cension ; 3^ k diffusion du christianisme dans le mondes 
par la mission apostolique. Ces trois parties de la présente 
trilogie sont précédées d'un prologue sur la création, la chute 
de Bos premiers parents et la promesse d'un libérateur. 

« C'est pendant l'automne de l'année 4867 que me vint la 
peasée de composer une œuvre musicsile sur la Rédempliofi' 
J'en écrivis le libretto à Rome en 1867-68 ; quant à la musi- 
que, je n'en composai, à cette époque, que deux fragments : 
lo la marche au Calvaire, en entier ; 2^ le début du premier 
morceau de la troisième partie, la Pentecôte. Ce ne fut que 
douze ans plus tard que je terminai ce travail, si longtemps 
interrompu, et le destinai au festival de Birmingham de 
1882. » ' 

A côté de pages monotones, auxquelles l'oratorio en gé- 
néral ne peut échapper, il y a des choses superbes dans 
l'œuvre admirablement écrite et souvent inspirée que Paris 
vient d'acclamer à son tour. 

Nous aimons le prélude instrumental exprimant le chaos 
ou la confusion primitive des éléments avant la création, et 
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le chœur céleste qui termine le prologue où apparçiît la mélo- 
die typique de THomme-Dieu Rédempteur, qui reviendra jus- 
qu'à neuf fois dans l'ouvrage. Dans la première partie, si- 
gnalons la fameuse Marche au Calvaire, dont la facture ori- 
ginale déconcerte d'abord ceux qui sont imbus de l'idée que 
l'œuvre ne doit pas se départir de son caractère sacré. Gou- 
nod explique cependant très clairement qu'il a voulu dépein- 
dre la brutalité de la foule féroce qui conduit Jésus au sup- 
plice. La marche, interrompue d'abord par une lamentatioD 
dont la mélopée est empruntée à la liturgie catholique, puis 
par les plaintes touchantes des saintes femmes, se termine 
par une combinaison g'randiose de la mélopée et du motif de 
la marche. Â cette page vigoureuse, qui produit ud grand 
effet, succèdent les blasphèmes, les sauvages insultes de la 
populace et les outrages des prêtres ; puis la prière de Jé- 
sus: 

Pardonnez -leur mon père, 
Ils ne savent ce qu'ils font. 

et les reproches du Sauveur à son peuple, d'une si péné- 
trante émotion. 

Mais ce que nous admirons surtout, c'est la touchante 
complainte de la Vierge au pied de la croix, sous laquelle 
l'orchestre l'ait entendre le chant du Stahnt Maler ; raccom- 
pagncment, où les harpes tiennent une importante partie, 
est adorable. La lamentation delà Vierge est ensuite reprise 
par lo chœur, soutenu par l'orgue et l'orchestre. La scène 
est vraiment belle et a produit un effet énorme. Il faut citer 
encore le curieux épisode des deux larrons et surtout les 
Ténèbres et le Tremblement de terre^ où l'orgue, venant tout 
à coup s'unir aux voix et à l'orchestre, fait une entrée sai- 
sissante. 

Très beau, le début de la troisième partie : la Résurrection. 
Le chœur mystique, l'accompagnement d'orchestre et d'or- 
gue, lo solo de cor, les appels persistants des trompettes, 
tout cela est admirablement combiné. La délicieuse mar- 
che des saintes femmes allant uu sépulcre est une merveille 
de charme et de grâce. Citons le chant de l'ange : 
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Poorqaoi parmi les morts cbercbez-Tons an TiTant ? 
Avez-vous de Jésus oublié la parole ? 

et surtout le chœur des soldats : 

Christ est ressuscité, nous le gardions en vain ! 

qui est d'une couleur très originale. 

Le superbe final de cette seconde partie a soulevé Ten- 
thousiasme du public. Jésus s'élève au ciel en présence des 

apôtres. 

Qui donc est-il, ce roi de gloire ? 

chante le chœur céleste. 

C'est le Dieu du combat, le Dieu de la victoire ! 
répond le chœur terrestre. 

Ouvrez, voici le roi des eieuz ! 

Les portes du ciel s'ouvrent devant le vainqueur de la 
mort ; les deux chœurs réunis, soutenus par l'orgue et par 
les trompettes célestes, entonnent l'hymne de gloire jusqu'au 
ce que Torchestre reprenne dans un unisson d'une magis- 
trale grandeur, la mélodie typique du Rédempteur. Ce final 
est d'une puissance, d'une élévation incomparables, et la 
salle, transportée, a de nouveau longuement acclamé l'au- 
teur. 

Dans la troisième partie, — la Pentecôte — on a surtout 
remarqué le prélude instrumental qui exprime l'aurore de 
l'âge béni ; le solo de soprano : 

Collines I abaissez vos arides sommets ! 

une véritable idylle que Gounod a traitée d'une façon ravis^ 
santé ; la prière des apôtres et l'hymne apostolique, d'une 
largeur et d'un éclat imposant, qui termine la trilogie. 

L'exécution du Trocadéro a été remarquable sous l'électri- 
sante direction du maître. Précision, fermeté, vigueur, sen- 
timent, les chœurs et l'orchestre de l'Union) internationale, 
des compositeurs ont eu tout cela, ainsi que les solistes: 
MM. Faure, Léopold Ketten, Fournets, M»"" Albani, Bloch 
et Ketten. 
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11 était impossible d'interpréter avec plus de sAnié et 
d'autorité les récitatifs de Rédemption qoe oe l'a fiùt 
M. Faure. Le rôle de Jéeas a mis en pleine lumière les émi- 
nentes qualités du grand chanteur : la science de la diction 
et la beauté du son, toti^oiirs ample at tranquille. Noob n'a- 
vions fait qu'entrevoir aux Italiens de la Salle Y^ntadour 
M. Léopold Ketten, le frère du regretté piatiiste. Ce ténor 
s'est révélé aux Parisiens» qui l'ont apprécié à sa valeur et 
justement applaudi. 

M*« Albani avait déjà chanté Rédemption^ lors de Texâcn- 
tion primitive de l'ouvrage à Birmingham : c'est poarqno 
on l'a priée de revenir d'Angleterre tout exprès pourreprea* 
dre la partie de soprano qu'elle connaissait. La réputation 
de l'Albani est immense: nous sera-t-ii permis de dire que 
nous trouvons sec et dur le timbre de sa voix, âbsolomêat 
dépourvue de médium. On ne perd pas une syllabe des ré- 
citatifs de M. Faure; nous n'avons pas entendu un trattre 
mot de ce qu'avait à chanter M"« Albani. Quant à Mu« Ro- 
sine Bloob, chargée du rôle de la Vierge* nous avons eu le 
plaisir de constater qu'elle avait toujours sa belle voix d'aa- 
trefois ; à la demande générale, elle a dû recommencer la 
mélopée sur le Stabat. 

Il luut savoir gré à l'Union internationale des composi- 
teurs (priSsident M. A.Hruneau) de nous avoir fait entendre 
la Rédemption de M. Gounod, que, sans elle, nous ne con- 
naîtrions peut-être pas encore. 

La deuxième séance s'ouvrait par les fragments d'un opéra 
de M. César Franck, qui, lui aussi, est l'auteur d'une Ré- 
dempiioriy exécutée à l'Odéon il y a une dizaine d'années- 
M. Ôésar Franck est un grand musicien, personne n'en doute, 
mais peut-être eût-on pu choisir dans son œuvre autre chose 
que ces quelques fragments détachés de l'opéra inédit d*Hulda, 
d'une orchestration beaucoup trop One et trop délicate pour 
l'immense cadre du Trocadéro. Nous avons pourtant re- 
marqué une très belle marche avec chœurs, et dans les airs 
de ballot, le pas lourd du vieil Hiver, faisant contraste avec 
la charmante mélodie du Printemps, représenté par le 
hautbois. Cette musique descriptive atteste la main d'un 
musicien savant et réellement distingué. 



coNcenis do rnocASâno 359 

Nous retrouvooe la musique descriptive dans la composi- 
tion d'an jeuoe second prix de Rome, M. AITred Bruneau. 
Tsutenr d'one Lida écrite sor le poème ■■ antique » do 
"", Henri Lavedan. On connaît l'aventure mythologique de 
Léda, fille de Thestius et femme de Tyndare; Jupiter ayant 
trouvé celte princesse sur les bords de l'Eurotas, lit chan- 
Vénus en aigle, et prenant la figure d'un eygpe pour- 
'i par oef aigle, alla se jeter entre les bras de l^écls. la- 
quelle, ao bout de Deuf mois, accoucha de deux atoh. De 
l'un sortirent Pollux et Hélène, et de l'autre Castor et Cly 
tsianestre. Les deux premiers furent regardés comme les 
infants de Jupiter, elles deux autres comme ceux de Tyn- 
dare : voilà ce qui s'appelle un partage équitable. 

Trfesjoli, danâ la manière de son maître Massenel, le 
ehœur des compagnes de Lëda, écrit par M. Alfred Bruneaa, 
rar ces paroles : 

Aux ruueaux des antiques saules 
SuependoBS do^ voiles àe lin 
Et nos âcharpea <le satin... 

M. Henri Lavedan eat-il bien sûr rie Vanliquité du salin? 
Noua le croyons originaire de Chine et nous ne supposions 

Îaa que les fabriques de Lyon existassent à l'époque de la 
able. 

Ce n'est pas à dire pour cela qce les vers du jeune poète 
.ae soient élégants et bien tournés. lia ont heureusement 
inspiré le musicien. La belle cantilène « FleuTB indolent, 
(Rides captives, " avant l'arrivée du jîygne, et te m:orue«u 
■ i: 

letei à l'écho, jeunes fillea, 
VoB éclats de rirei perlés... 
ComiDe OD voit les gerbes des bijs 
Tomber su traDchaut des raucilles, ^ 
Ainsi, voua tombefeï un jour "" 

Soos les (Ktiips du eruel Amour... 

uirablement chantés par M"" Fidès Devrièe, mais écrits 
,B un registre un peu bas pour sa voix de soprano, onl 
produit uae légitime explosion d'enthouaiasme. 
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M. Max Bruch, l'un des meilleurs élèves de Ferdinand 
Hiller, le fameux maître de chapelle de Cologne, était sur- 
tout connu à Paris par le concerto de violon si souvent exé- 
cuté par M. Sarasate. Fritio f éieiii pourtant célèbre en Alle- 
magne. Le musicien a détaché du fameux poème Scandinave 
qui porte ce titre et qui a été écrit par l'évoque d'Upsal, 
Esaias Tegner, un certain nombre de scènes qu'il a groupées 
et rattachées entre elles. Notre confrère Victor Wilder en a 
très habilement fait la traduction française et la partition a 
paru chez Durand et Schœnewerk. 

Parmi les sept morceaux dont se compose cette partition, 
nous signalerons plus particulièrement: ÏExily avec les 
Adieux à la Norwège, que M. Faure a dû répéter, et que, la 
seconde fois, ce nous semble, il a dit un peu trop lentement; 
la cavatine de V Abandonnée, fort bien chantée par Mi»i«Maa 
vernay, et dont le début en mineur, nous a mieux plu qae 
la seconde partie en majeur; enfin la scène £n m^, où 
largement interprétée par M. Faure et reprise ensuite par 
le chœur, la phrase : « Regardez à Tentour et veillez nuit et 
jour » est d'un grand caractère. Après cette belle scène, la 
meilleure de l'ouvrage, à notre avis, le public, trompé par 
la rédaction du programme et d'ailleurs glacé par le froid 
de la salle, a cru que le concert était terminé et s'en est allé 
en masse, sans entendre VOraclCf qui fermait la dernière 
partie de la légende mise en musique par M. Max Bruch. 
Nous y avons perdu un air de M. Faure, mais ce que nous 
avons entendu de l'œuvre du compositeur allemand suffit à 
asseoir notre jugement : c'est, selon nous, de la musique 
bien faite, sans grande originalité. 

La lice était ouverte le premier mai à l'Italie, à la France 
et à la Bohème... C'est rÀllemagne qui a triomphé. Nous 
aurions mis, en effet, au défi le musicien le plus expéri- 
menté de reconnaître, à la seule audition, la nationalité des 
compositeurs interprétés alors au Trocadéro, et nous affir- 
mons que, sans les indications du programme, on aurait pu 
hardiment les classer tous dans l'école allemande. 

Dans l'œuvre de M. Sgambati, on cherchait, en les trou- 
vant àgrand'peine, les phrases mélodiques qui étaient jadis 
la caractéristique de la méthode italienne. Dans l'œuvre de 
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. Lambert, on ne trouve pas la simplicité, la grSce et la 
larté qui domiaent dans l'école française. Enfin, on était 
il droit d'attendre, dane le poÈme symphonique de M. Sme- 
ina, l'originalité de rhythme et la mélodie étrange qui pré- 
ËnluQ si grand charme à la musique tzigane; et bien! 
I, cette œuvre est taillée sur le même patron que les pré- 
lédentes. Toutes sont l'expression des idées musicales nou- 
elles, au moyen des procédés musicaux modernes, et 
Omme ces idées et ces procédés viennent d'outre-Rhin, 
L0U3 avions raisoo de dire que tous ces morceaux pouvaient 
itre mis à l'actif de l'école allemande. 

Nous livrons cette observation à ceux qui veulent fonder 
■nnion des peuples en employant le pétrole ou la dynamite. 
Jette union s'opère déjà au moyen de l'Art. Le but étant le 
Qëme, on ne combat plus les uns contre les autres, mais 

B uns à côté des autres. Malheureusement, cette commu- 
ante d'idées, cette tendance à couler l'Art dans un même 
loule enlève b. chaque pays son originalité et son charme. 
1 en sera tiientôt de la musique comme du costume natio- 
ui est tué aujourd'hui presque universellement par la 
Bdiogote et le tuyau de poêle. 

I,ea bonneurs de la journée reviennent, selon nous, à 
~ ~". Lalo, qui représentait la France avec M. Lambert, 
s Dous voulons exempter cette fois du reproche de ger- 
laaisme à outrance que noua venons d'adresser à ses con- 
tres. Dana les deii\ morceaux exécutés, il a su conserver 
Jus intactes les formes simples, claires et vraies. L'Allégro 
ppassionalo est plein d'une chaleur contenue, entraînante 
Bpeodant, l'expression est pure, le développement musical 
*rmonieux. Voilà de !a musique écrite avec l'âme et uon 

I moyen d'équations algébriques. La composition rentre 

;ns le domaine des sciences exactes ; l'inspiration a cédé 
I place aux combinaisons mathématiques. 
, le Scherw, de M. Lalo, contraste avec le premier numéro 
une forme un peu plus cherchée, mais le style reste 

. Lambert n'a pas été très heureux dans son ouverture 
;e Miicbetk. 11 avait quatre parties bien tranchées à traiter, 
l'abord une description '. une plaine, temps orageux, éolairs, 
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l'apparition de trois sorcières. — Puis, on entend les derniè- 
res rumeurs de la bataille: « Macbeth, tu seras roi, tu seras 
roi ! » — Macbeth s'avance ensuite, à la tète de son armée* 
Réapparition des sorcières. Remords de Macbeth. — Enfin, 
les fils de Duncan prennent les armes pour venger leur 
frère. La lutte s'engage. Macbeth est tué. Acclamations de 
l'armée victorieuse. 

Eh bien ! M. Lucien Lambert nous paraît avoir noyé tons 
ses détails dans une même couleur. Il abuse du procédé 
des oppositions brusques. 11 faut reconnaître cependant, 
dans certains passages, un adroit mélange de timbres. A 
noter particulièrement, dans la quatrième partie, une série 
d'appels de trompettes se détachant sur un dessein des vio* 
Ions à plein archet. C'est pittoresque et original. 

Dans la symphonie en ré majeur de M. Sgambati, laissons 
de côté le Scherzo, assez faible, pour noter VAndante d'un 
style large, la Serenata, élégie plaintive d'une délicatesse 
charmante où se détache une phrase mystérieuse des vio- 
lons en sourdine scandée par les pizziccati des basses, et le 
finale bien enlevé, mais manquant un peu de sonorité. L'em- 
ploi plus accentué des cuivres eût pu être utile. Mais l'œuvre 
est vraiment belle et méritait l'accueil très flatteur qu'elle a 
reçu du public. 

C'est dans Vytchérad (Patrie!) œuvre de M. Smetana (Bo- 
hème), que nous espérions trouver le plus d'originalité. 
Nous ne croyons pas cependant que ce soit avec ce poème 
que nous pouvons avoir un échantillon de la forme musicale 
bohème. M. Smetana sacrifie absolument aux idées moder- 
nes. Il peut ne pas avoir lort ; dans le cas présent pourtant, 
ce sujet de Patrie semblait devoir le forcer à rester dans le 
style national. 

Son sujet ne paraît pas, d'ailleurs, avoir beaucoup inspiré 
M. Smetana. Patrie! ce titre seul éveille des idées de gran- 
deur, de sublime, de dévouement, de lutte même pour la 
défense du sol sacré. On voit de suite le développement mu- 
sical, dans une facture large, élevée, la monotonie étant évi- 
tée par un ingénieux détour, un changement de rhythme 
indiquant une marche guerrière, un appel au combat. Rien 
dans le poème de M. 8metana n'éveille en nous ces senti- 
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mmet! M. Srnetanas'esl arrfilé 
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Six compositeurs : MM. Camille Saint-SBëns, Ernest Gui- 
raud, Théodore Dubois et Arthur Coquard, pour la France ; 
Niels-Gade pour le Danemark, et Tschaâkovski pour la 
Russie, faisaient les frais du quatrième et dernier festival de 
rUnioQ internationale des compositeurs. 

Nous connaiesions les ouvrages de MM. Dubois et Guiraud : 
. uae suite d'orcbestre sur la Farandole, que Joue en ce mo - 
ment l'Opéra, et l'ouverture d'Arlevelii.qne nous avions d^ft 
entendue au Concert du Cbfttelet. Il noua semblait que le 
but de l'Union internationale des compositeurs consistait 
précisément à ne faire exécuter que des ceuvrea inédiles. 
Nous avons donc été un peu surpris de trouver sur le pro- 
gramma du 15 mal les airs du ballet de M. Théodore Du- 
bois. Mais le succès justiQe tout: les Ames in^dèles aiSylvine 
ont été particulièrement applaudies du public. Nous aimons 
l'ouverture A'Arteveld, de M. Guiraud, une brillante sympho 
nie écrite dans le style de Weber. 

L'aimable auteur de VEpée du roi, dont le Grand-Théfttre 
d'Angers nous adonné la primeur et que nous entendrons 
peut-être un jour ou l'autre à Paris, M. Arthur Coquard con- 
duisait l'exécution des deux morceaux d'orobestre de geara 
biea différeûtr: un andante et un menuel, le premier très poé- 
tique, je n'ose dire nébuleux, à la façon de Wagner, et le 
second, au contraire, gracieux et pimpaat, essentiellement 
français. Ces deux morceaux, qui gagneraient sans doute & 
être entendus dans une salle plus restreinte, sont finement 
instrumentés et portent la marque d'un musicien de valeu 
qui ne s'arrêtera pas en ai beau chemin. 

Noua attendions beaucoup mieux de M. Saint-Saëns, dont 
le morceau, pour oroheatre, chœurs et orgue, n'a pas, selon 
aous, l'ail ure grandiose qui convient & 
.\ous y avons remarqué de belles an 
chatoement d'orchestre, mais le thèi 

banal et sans grand intérêt. Autant pour rendre hommage 
au poète, qui était dans la salle, modestement caché dans 
l'une des logea couvertes du rez-de-chaussée, que pour faire 
honneur au savant musicien qui dirigeait son œuvre, on a 



Hymne à Victor Hugo. 
'ités et un habile dé- 
pal nous a paru 
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bissé V Hymne à Victor Hugo, M. Saint-Saêns avait bien voulu 
tenir la partie de piano dans la gracieuse Fantaisie du prin- 
temps, de Niels-Gade, qui, sans originalité, a la fraîcheur et 
Télégance d'un morceau de Mendelssohn. Rien à dire du 
Capriccio italien, signé d'un nom russe, celui de Tschaïko- 
wski, qui vraiment n'est qu'un pot-pourri d'idées assez 
heureuses, mais pauvrement liées les unes au bout des au- 
tres. 

Gt-gtt l'Union internationale des compositeurs qui n'a pu 
donner que quatre concerts sur les six qu'elle avait promis* 



THÉÂTRES DE LA BANUEUE ET DE QUARTIER 

CAFÉS-CONCERTS. — SPECTACLES DIVERS 

pièces nouvelles représentées pendant 

l'année 1884 



ALGAZAR d'hiver 



10 novembre, Royal amour , opérette en un acte, parole 
de MM. Lagrange et G, de Grogoff, musique de M. Vas- 
seur, — 15 décembre, Mon ami Pierrot, revue de 1884, par 
MM. H. Boucherat et P. H. Lamarque. 

BATACLAN 

l«r mars. Entre deux Hercules, comédie en un acte, par 
MM. de Clercy et Bourquet — 29 mars, François les bas-bleus, 
vaudeville en un acte, par MM. L. Benoist et Saint-Le- 
monnier — ^9 avril, Les écrits du major y opérette en un acte, 
paroles de MM. Garât et Larsonneur, musique de M. Fr. 
Liouville — 27 septembre. Le divorce au village, vaudeville 
en un acte, par M. Stéphan Lemonnier. 

THÉÂTRE DES BATIGNOLLES 

9 août, Un monsieur bien embêté, vaudeville en un acte 
par M. Jonathan — 30 août, Jemmapes, drame en quatre 

31* 
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acte par MM. Gatelain firères ; Le feu aux poudres^ vaude- 
ville en un acte par MM. Gatelain frôres. 



BOUFFES DU NORD 

12 avril, Les paysans lorrains drame en cinq acteS) par 
M. Frantz Beauvallet — 3 juin, Maratj drame en cinq actes 
par M. L. Meunier — 18 décembre, La Cour d* amour ^ opéra- 
comique en trois actes, paroles de MM. Saint-Marot et Jo- 
nathan, musique de M. Gh. Hubans. 

CERCLE DBS ARTS INTIMES 

7 mai, L'homme et la fortune, drame inédit en trois 
actes par M. Goppée. 

CERCLE PIGALLE 

27 mars, Eliane, comédie en trois actes par M. Eugène 
Franmont. 

CONCERT EUROPÉEN 

4 janvier. A la flan, revue de l'année en un acte par 
MM. Hermil et Numès. 

CONCERT PARISIEN 

20 novembre, Venez donc me voir, comédie en un acte par 
MM. Péricaud, Delormel et Lemonnier. 

EDEN-CONCERT 

8 avril, Severo TorticoU, parodie en im acte, par M. L. 
Bataille. — 16 décembre, Enlevez l'hallon, revue en trois ta- 
bleaux par MM. Hermil et Numès. 



tbAatbbs m la banmbub et de quartier 367 



ELDORADO 

4 mars. Lits chansons de ùttrcier^ pièce en deux tableaux 
et UQ prologue, par MM. Péricaud et A. de Jallais, musique 
adaptée de Darcier — 24 mai, Le perroquet du diable^ fan- 
taisie en un acte par MM. Hermil et Numès. — 27 septem- 
bre, La Jarretière, opérette en uq acte, paroles de MM. Paul 
Avelez et Albert Barré, musique de M. Antoine Barré. 

FOLIES BELLEVILLE 

4 janvier, Cest gondolant! revue en un acte par M. Sé- 
rard — i*' mare» Le carnaval de M, $t ¥■• Dents^ bouffon- 
nerie musicale en un acte, parMM. Mireille, Lomme et Na- 
gel — 19 avril, Tout ce monde à la foire au pain d'épice, 
vaudeville en un acte par M. Sirard. 

FOLIES RAMBUTEAU 

25 novembre, Y a rien d' fait y revue en un acte par M. H, 
Min. ^ 

GArré-MONTPARNASSB 

26 juillet, La cure merveiUeuse, vaudeville en un acte par 
M. Sellier. 



GRENELLE 

15 mars, La fiole mystérieuse^ comédie en un acte par 
M. Calixte P. — 5 avril. Un Chei'c au chic, vaudeville en un 
acte par MM. P. Albert et Calixte P. 

HOPITAL SAINT-LOUIS 

12 janvier, Louis IX à Saint-Louis, opéra polymorphe, 
composé et joué par les mternes de THopital. 
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MONTMARTRE 



21 Janvier, La rosière de Ver-sur-mer. vaudeville en un acte 
par M. Pélln. 



MONTPARNASSE 



23 août, Deux frères d'armes, vaudeville en un acte par 
M. Galixte P. 



PÉPINlftRB 

14 octobre Un drôle de beau père, vaudeville en un acte 
par MM. Ourafour et Savard. 

SALLE BEETHOVEN 

10 novembre, A tâtons, comédie en un acte, par MM. Le- 
roy et Leolerc — 10 novembre, Accords parfaits, comédie en 
un acte par MM. Lecler et Touse ; 

SALLE ERARD 

15 février, Vercingètorix, comédie en un acte par MM. Bil- 
haud et Barré. 

sJ!LlE de GÉOGRAPHIE 

24 mai, La douche, comédie en un acte par MM. Bilhaud 
et J. Lévy — 14 décembre, Maître Martin, comédie en un 
acte par M. Auguste Georgel. 

SALLE HERZ 

11 mars, A travers la porte, comédie en un acte par M. G. 
Livet — Les petits pois, comédie en un acte par M. G. Li- 
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vet — ^8 mai, Qui se ressemble^ proverbe lyrique en un acte 
par MM. Tiercelin et Moutini. 



SGALA 

29 février, Le coucou merveilleux, opérette en un acte — 
27 septembre, Ki-ki-ri-ki, japonaiserie en un acte par 
MM. J. Sermet et L. Bataille — 10 décembre, Les lapins de 
Grelu, vaudeville en un acte, par MM. Frammont et Sermet 
et Petit. 

TIVOLI DU GROS-CAILLOU 

9 février, Enlre deux futures, vaudeville en un acte par 
M. Aupto. 



LE THÉATHE EN PROVINCE ET A L'ÉTRANGER 

* 

pièces nouvelles représentées pendant 

l'année 1884 

ABBEVILLE 

La femme du maître de forges, drame ea cinq actes, par 
M. Elie Bremlt (9 novembre). 

ALGER 

Le feu sous la cendre^ comédie en un acte par M. Mounier, 
(7 janvier) — La fête du fermier, comédie en un acte par 
M. de Croze (18 août) — Jannette et Jannet, bouffonnerie en 
un acte par M. Gerri, (18 octobre) — Saison des fleurs, bouf- 
fonnerie en un acte, par M. Gerri (20 novembre). 

ANGEBS 

VEpée du roi, opéra en deux actes, parole de M. Armand 
Silvestre, musique de M. Arthur Goquard, (21 mars) — Au 
coin du feu, comédie en un acte par M. Marins Ordonneau 
(iA novembre.) 

AVIGNON 

V absinthe, comédie en un acte, par M. P. Maurret (5 fé- 
vrier) — Ne lâcher pas Cornoto, comédie en trois actes, pa- 
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M. Baze (26 février) — Tout Avignon aux variétés, revue en 
trois actes, par M. Baze (14 mai). 

BAYONNE 

Effets de printemps, opérette en un acte, (20 mars) 

BÉZIERS 

Maziella, pantomime en un acte^ par M. Girard (l*' juin). 

BORDEAUX 

Les Ckavanar, opérette en un acte, par M. G. Faure(Alca- 
zar, 26 janvier) — Les millions de l'oncle Balandard, vaude- 
ville en un acte, par MM. Faure et Gallay (Âicazar, 20 avril) 
— ' Marceau en Vendée, comédie en un acte, par MM. Gau- 
thier, Durbec et Luc (Aicazar, 3 mai) Les Matelots, ballet en 
un acte, par M. Durbec (Aicazar, 1^ mai) — Le gros lot 
pantomime en un acte, par M. Durbec (Aicazar, 30 juillet) - 
U Empoisonneuse, drame en un acte, par M. Marias Girard 
(Aicazar, 29 août) — Le recensement, comédie en un acte, 
par M. Toulouze (Th. Français, 22 janvier) — Le devoir, co- 
médie en un acte, par M. Merle (Th. Français, 26 avril) - 
UEpreuve comique, comédie en un acte, par M. Minier 
(Grand. Théâtre, 3 juin). 

BOUGIVAL 

Malbrou{/h, opéra-comique en trois actes, paroles de 
MM. Hermil, A. et L. Numès, musique de M. Derausart 
(24 juin). 

DARNETAL 

Les Pitauchard, comédie -vaudeville en deux actes, par 
M. Riza Danel (20 janvier). 



f 
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ETRETAT 



La double épreuve, opérette en un acte, par MM. Oubreuîl 
et Verkey (6 août). 



BPERNAY 



Achille Trauillat va faire ses 28 jours, folie -vaudeville eu 
un acte^ par M. Sérard (4 juin). 



F0URMIE8 



Le chevalier de la Barre, drame en cinq actes, par M. Mot- 
sel (le' juillet). 



LE HAVRE 



Les Français au Tonkin, ballet-pantomine en trois actes, 
par MM. D*Alessandri et Valentin (3 août) — A la course, 
opérette en un acte, par MM. E. Philippe et Ë. Brédier 
(20 juillet). 



LORIENT 



Les deux donataires, comédie en trois actes, par M. L. Va- 
loua (21 février}. 



LYON 



La Canaque, comédie en un acte par M. de Sey (Gélestins, 
9 mai) — Mousseline^ drame en quatre actes, par M. Louis 
Benois (Gélestin, 25 novembre). 



BIARSEILLE 



Le train d« 5 h. 27, vaudeville en un acte, par MM. Gh. 

32 
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Glairville etDepré (Qymnaso^ d janvier) — Lm femmeteik 
Bourse, comédie en un acte, par M. A. Saurel, (Gymnase. 
27 mars) — Vamaur qtU iuê^ comédie en un acte, par M. A, 
Feautier (Gymnase, 15 avril). 

NANCT 






Chasté-croisé^ comédie en on acte, par M» Gugenheim 
(5 avril). 



QustaiWf oomédie en on acte, par M. P. Bittand, (3 oc- 
tobre). 



NXGB 



Orne maroUê, comédie en nn acte, par M. Marins Antoine 
(l*' mars) — Madame SurprîM, comédie en un acte, par 
M. Marias Antoine (30 avril). 



NIMES 



Le gant rose^ comédie en un acte par M. Garrance 
(23 mai) — Dans une armoire^ comédie en un acte, par 
M. Nicare (13 juin). 



ORAir 



Cétait écrit, vaudeville en un acte, par M. Neymartz 
(24 septembre). 



REIMS 



La mie du Béarnais, opéra-comique en trois actes, de 
M. P. Guiraud (l» mars). 
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ROUEN 



Le cousin é^Ëdgard, comédie en un acte par M. Eg. 
Ceillier (11 juillet). 



8AINT-0MER 



La Rosière^ opérette en deux actes, par M. Lejeune 
(12 septembre). 



TOULOUSE 



Molière à Toulouse, à propos en un acte par M. J. Bernard 
(Th. des Nouveautés, 15 janvier). 



TROYES 



Une fête provençale, ballet en un acte par MM. Georges et 
Ruby (2 novembre). 



VERSAILLES 



La Bianca, drame en quatre actes, par M. Marie Colom- 
bier et M. Albin Valabrègue (28 avril) — Au bord du fossé, 
comédie en un acte par M. P. Bonnetain (29 avril) — La let- 
tre anonyme, comédie en un acte par M. Félix Cohen (15 no- 
vembre). 



* 



BRUXELLES 



Sigurd, grand opéra en quatre actes et tableaux de 
MM. Camille du Locle et Alfred Blau, musique de M. Ernest 
Reyer (Théâtre Royal de la Monnaie, i7 janvier). 
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Nota. — L'impossibilité d'arriver à réanir la liste com- 
plète des ouvrages nouveaux représentés à l'étranger, nous 
met dans l'obligation de renoncer à ce chapitre qui, dans 
ces conditions, ne peut présenter qu'un médiocre intérêt. 
Nous nous contenterons désormais d'enregistrer les pre- 
mières représentations, à l'étranger, des ouvrages qui, 
comme Sigurd, par exemple, nous intéressent directement. 



INSTITUT 



Les membres de la section de musique de rinstitut, 
assistés des trois jurés supplémentaires, MM. Léo Délibes, 
E. Boulanger, Th. Semet, se réunissaient levendredi27 juin 
au Conservatoire, pour la première audition des cantates du 
prix de Rome. Le sujet choisi pour être mis en musique 
avait été une scène lyrique de M. Edouard Guinaud, inti- 
tulée : U enfant prodigue. Les partitions des concurrents 
étaient chantées dans Tordre et par les interprètes sui- 
vants : 

1° M. René (second grand prix de 1883), élève de M. Léo 
Delibes : M"« Montalba, MM. Muratet et Belhomme. 

2^ M. Missa (mention honorable 1881), élève de M. J. Mas. 
senet : W^^ Boidin Puisais, MM. Gandubert et Fournets. 

3° M. Kaiser, élève de M. Massenet : M™» Dauriac, 
MM. Mouliérat et Glaverie. 

40 M. Debussy (second grand prix 1883), élève de M. Gui- 
raud : M™» Garon, MM. Yan Dick et Taskin. 

5° M. Leroux (mention honorable 1882), élève de M. Mas- 
senet : M"* Duvivier, MM. Vergnet et Seguin. 

Le lendemain samedi avait lieu la seconde audition de 
ces mêmes partitions, à l'Institut, à la suite de laquelle 
Taréopage académique proclamait les récompenses sui- 
vantes : 

Le premier grand-prix de composition musicale était 
décerné, au premier tour de scrutin, par 22 voix sur 28 
votants, à M. Debussy (Achille-Glaude), né àSaint-Germain- 
en-Laye, le 22 août 1862, élève de M. Ernest Guiraud. 

Le premier second grand-prix était accordé, après deux 

32* 
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tours de soratin, par 19 voix, à M. René (Charles Olivier), 
né & Paris, le 6 mai 1863, élève de M. Léo Oelibes. 

Le deuxième second grand-prix a été remporté, k la 
presque unanimité, — 27 voix sur 28 — par M. Leroux 
(Xavier-Henri-Napoléon},] né à Rome le 11 ootobre 4863, 
élève de M. J. Massenet. 

De Tavis unanime, le concours avait été remarquable et 
la partition de M. Debussy passait pour une des plus inté- 
ressantes qui aient été entendues k Tlnstitut depuis pla- 
sieurs années. 



CONSERYATOniE DE MUSIQUE 

BT 

DÉCLAMATION 



La série des concours à hait-clos était ouverte le 30 Juin 
par le jugement des concours d'harmonie, classe des 
hommes. Voici les résultats de ces divers concours : 



CONTREPOINT ET FUGUE 

Jury: MM. Âmbroise Thomas, Bazille^ Jules Cohen, 
Duprato^ 9. Fissot, César Franck, Dallier, Danhauser et 
Taudou. 

Premier prix: M. Leroux; Second prix: M. Kaiser; 
Premier accessit : M. Savard, tous trois élèves de M. Mas- 
senet. 

Deuxième accessit : M. Le Rey, élève de M. L. Delibes. 

HARMONIE 
CLASSE DES ÉLÈVES HOMMES. 

Jury: MM. Ambroise Thomas, directeur-président Ernest 
Guiraud, Léo Delibes, Barthe. H. Fissot, Benjamin Godard, 
Charles Lenepveu, Salomé. 

Premier prix, à Tunanimité, M. Radeglia élève de M. Théo- 
dore Dubois. 
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Seoond prix, à l'ananimité, M. Le Toaramir» élàvt dn 
même professeur. 

Premier accessit, à rananimit6, H. Brlanger» élàva de 
M. Taudou. 

Deuxième accessit : MM. Laflenranoe, élève de M. Th. Du- 
bois ; Charpentier, élève de M. Pessard ; Durand (Jaoqoei), 
élève de M. Th. Dubois. 

Jury : MM« Ambroise Thomas, Léo Ddibes, Bmest Oui- 
raud, Bourgault-Ducoudray, Taudou» H. Fissot, L. Oela- 
haye, Charles Lefebvre et Hector Salomon. 

Premier prix : M>'« Vemaut, élève de M. Charles Lenap- 
veu, et d'Obigny de Gerrière, élève de M. Barthe. 

Second prix: M>i~ Prestot (à l'unanimité}, flèvs de 
M. Ch. Lenepveu. 

Premier accessit: Mu« Ramat; deuxième aecenKi 
M^« Durosiez, toutes deux élèves de IL Barthe. 

AC!GOMPAONIMBNT AU PUNO 
PROFESSEUR M. AUGUSTE BAZILLB 

Jury : MM. Ambroise Thomas^ directeur président; Léo 
Delibes, Guiraud, Bourgeois, Fissot, Heyberger, Jonas, Lavi- 
gnac et Pugno. 

Prix des élèves hommes : Pas de premier prix, 2"»« prix, 
M. Rachelet ; i«' accessit, M. Day ; 2"« accessit M. Grosti. 

Prix des élèves femmes: Pas de premier prix: 2"»« prix, 
M"« Jaëger ; Pas d'accessils. 

Solfège. 

Jury: MM. Ambroise Thomas, directeur-président, 
Adolphe Blanc, Heyberger, Paul de laNux, Mangin,Mouzin, 
Georges Pfeiffer, Sieg et Wormser. 

CLASSES DES ÉLÈVES HOMMES 

1»^» médailles: MM. Catherine et Lévadé, élèves de M. La- 
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vignac ; Bloch (André), élève de M. Rougnon ; Lacbaume, 
élève de M. Lavigaac. 

2nie5 médailles : MM. Galand, élève de M. Rougnon ; Selz 
élève de M. N. Alkan ; Lautemann et Toussaint, élèves de 
M. Rougnon; Briouse, élève de M. N. Alkan. 

3«> médailles: MM. Pinchback et Delafosse, élève de 
M. Lavignac ; Bertain, élève de M. de Martini. 

CLASSES DES ÉLÈVES FEMMES 

l»t« médailles: Mii«» Dufourcq, élève de M"^« Leblanc; 
Naumbourg, élève de M"« Donne ; Vinot, élève de M}^^ Har- 
douin ; Thouvenel, élève de M»» Maury ; Jozin, élève de 
M"« Donne; Pocher, élève de M»® Doumic ; Deldicq, élève 
de M"e Donne : Dorlencourt, élève de M"^® Leblanc ; Des- 
bordes, élève de M^^ Donne ; Robert, élève de M'*« Papot ; 
Ghampier, élève de M°*« Doumic; Dieudonné, élève de 
M^i» Hardouin ; Panthès, élève de M™e Leblanc. 

Deuxièmes médailles : M"«» Françon, élève de M™« Mau- 
ry ; Ferrère, élève de M**» Donne ; Huon, élève de M°»« Dou- 
mic ; Lhote (Louise), élève de M"« Donne ; Houdry, Périgot 
(Gabrielle), élèves de M™« Leblanc. 

Troisièmes médailles: M"«» Degouy, Sarcey, élèves de 
Mi^« Donne ; Marbreich, élève de M}^* Hardoin; Philibert, 
Périgot (Marguerite), élèves de M"»« Leblanc ; Vincent, élève 
de W^* Hardoin ; Hémonel, Laurent, élèves de Mne Papot ; 
Braun, élève de M^^^ Donne. 

Solfège (Classes spéciales pour les chanteurs.) 

Jury : MM. Âmbroise Thomas, directeur-président ; Bour- 
gault-Ducoudray, OscarComettant, Gastinel,G. deSainbris, 
Lack, Lavignac, Marmontel fils et Weckerlin. 

CLASSES DES ÉLÈVES HOMMES 

Premières médailles : MM. Duquesnes, élève de M. Dan- 
hauser ; Dbuailler, élève de M. Heyberger ; Desmet, élève de 
M. Danhauser ; Soum, Glaverie, élèves de M. Heybergeri 
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Deuxième médaille : M. Itnardon, élève de M, Heyb«^ 
ger. 

Troisièmes médailles : MM. Gabiliot, élète de M. Heyba^ 
ger ; Gandubert, élève de M. Danhauser ; Larbaadière, élàva 
de M. Heyberger. 

GIASSBS DM ÉLftVW WEMUm 

Première médaille : Mu« Simonnet, élève de M. Mangin. 

Deuxièmes médailles : W^ Narbonnet, élève de M. Mon- 
zin ; Mercedes, élève de M. Mangin. 

Troisièmes médailles: M^m Briouse, élève de H. Mouah; 
Terestri, Pemin, Pelosse (Qotilde), élèves de M. Bfangin. 



Chant. 

GORGOURS DES ÉLÈVIS HOKMIS* 

Jury: MM. Ambroise Tbomas, direotear-président ; Gnl- 
raud, Léo Delibes, Léon Aohard, Bouhy, Semet, Taskin» 
Warot et Weckerlin. 

1. Voici le programme de ce concoure de chant des élères 
hommes : 



Gonourrents 

1 Claverie. . . 

(1» ace. 1882.) 

S Larbaudière . 

3 Déteneuille. . 
2« ace. 1883) 

4 Foumets . . 
fi» prix 1883) 

5 HoB .... 

6 Desmet. . • 
(2« ace. 1883) 

7 Delmas. . . 

8 Soum . . . 

9 Gandubert . . 
(1" ace. 1888) 



Protessaurs 
Baz .... 

Boulanger. . 
Bonnehée . . 

Boulanger. . 

Arehainbaud, 
Masset • . . 

Bussine. . . 
Bounehée • . 
Baz . . . . 



Moroeaux de eoneours 

Le Bal Masqué. 

Jateph. 

Le Bal masqtté. 

Siège de Corinihe, 

Guido et Ginewa, 
Robert Bruce. 

Vêpres siciliennes. 
Pardon de Pioërmei. 
La Dame blanche» 



GONfBRYATOIftB 
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Premiers prix : MM. Claverie, élève de M. Bax ; Fournets, 
élève de M. Boulanger. 

Deuxièmes prix : MM. Isnardon, Gandubert, élèves de 
M. Bax. 

Premiers accessits : MM. Desmet, élève de M. Masset ; 
Duc, élève de M. Bussine. 

Deuxièmes accessits: MM. Geste, Degeorges, Delmas 
élèves de M. Bussine. 

CONCOURS DES ÉLÈVES FEMMES^ 

Jury : M. Ambroise Thomas, directeur président ;MiB«Viar- 
doty MM. Léo Delibes, Guiraud, Jules Cohen, Âchard, Bouhy, 
Taskin et Warot. 



10 Den^eorge, A. 


Bussine. . . 


Fauêt, 


11 Mauguière. . 


Bonnehée . . 


Joseph. 


12 Le Glère . . 


Bassine. . . 


Joseph. 


13 Duc .... 


Bussine. . . 


GtMlaume TeiL 


ii Malzac. . . 


Archainbaud . 


La Reine de Saba. 


16 Balleroy . . 


Masset . . . 


Raymond. 


16 Cambot. . . 


Boulanger. . 


Pardon de PloërmeL 


(2« ace. 1883) 






17 Bérengier. . 


Bottine. . . 


La Reine de Saba. 


18 Jouhanet . . 


Crosti. . . . 


Le Bravo. 


(20 prix 1889^; 


« 




10 Baudin. . • 


Grotti. . . . 


Joseph. 


20 Geste. . . • 


Buatîne. . 


Le Trouvère. 


21 Montariol . . 


Bax .... 


L'Aflricame. 


(l«'acc. I88S} 






22 Isnardon . . 


Bax .... 


Somffe d'une mrii d'été. 


1. Voici le programme de ce concours;. 


Ck>neumntM 


Professeurs 


Moroe«uz de ochmouts 


1 fiibejre. . . 


Archainbaud . 


Les Huguenots. 


2 Barre (BL) . 


Bonnehée . . 


La Reine de Saba. 


3 Simonnet. . 


• BSUL .... 


Le Pré aux Ciers. 


(2« prii 1S8S) 






4 Salambiani. . 


Bax • • • • 


Pardon Ploëmuf. 


(2« ace. 1883) 
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Premier prix : M^^« Simoanet, élève de M. Bax. 

Deuxièmes prix : M^^*" Terestri, élève de M. Ârchainbaud; 
de Lafertrille^ élève de M. Masset ; Patoret, élève de M. Bou. 
langer. 

Premiers accessits : M"«» Ribeyre, élève de M. Archain- 
baud ; Vidal, élève de M. Bax. 

Deuxièmes accessits : M^i«» Barre (Laurence), élève de 
M. Bonnehée; Narbonnet, élève de M. Bax ; Noiret-Balleroy, 
élève de M. Masset. 

OrgtLe, 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Bazill6, 
Dallier, Duprato, Fissot, Guilmant, Pugno etSalomé. 



Professeur: M. César Franck 



Premier prix : M. Kaiser. 
Pas de deuxième prix. 
Premier accessit : M. Landry. 
Deuxième accessit : M. Mesquita. 



5 Lantelme . . 
(2« ace. 1883) 

6 Perûin . . . 

7 Roussie. . . 

8 Vaillant. . . 

9 Barre (L.) . 

10 Cabot . . . 

11 Paccard. . . 

12 Patoret. . . 

13 Noiret Balleroy 

14 PeloBse. . . 

15 De Lafertrille. 
(!•' ace. 1883. 

16 Mercedes . . 

17 Terestri. . . 
(!•' ace. 1883) 

18 Joly. . . . 

19 Narbonnet. . 

20 Vidal. . . . 



Bax .... 

Bonnehée . . 

Crosti. . . . 

BuBsine . . . 

Bonnehée . . 

Archainbaud . 

Masset. . . . 

Boulanger . . 

Masset. . . . 

Bussine . . . 

Masset. . . . 

Crosti. . . . 
Archainbaud . 

Boulanger . . 

Bax 

Boulanger . . 



Faust, 

Mireille. 

Norma. 

Les Puritains. 

Robert le Diable. 

Noces de Jeannette. 

Lalla-Rouck. 

Les Puritains. 

Hérodiade, 

Hamlet. 

Les Puritains» 

Sapho (stances). 
Hamlet. 

La Somnambule. 
Lalla-Rouck, 
Le Prophète. 
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Piano. 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Gui- 
raud, Charles Delioux, Alph. Duvernoy, Fissot, Mangin, 
Ritter, Thomé, Auguste Wolff. 

CLASSES DES ÉLÈVES HOMMES*: 

Premiers prix : M. Falcke, élève de M. G. Mathias ; M. 
Courras, élève de M. Marmontel. 

Deuxièmes prix: MM. Galeotti et Jermain, élèves de 
M. Marmontel. 

Premier accessit : M. Bondon, élève de M. Marmontel. 

Deuxièmes accessits : MM. Reitlinger et Berny, élèves de 
M. Marmontel. 

CLASSES DES ÉLÈVES FEMMES^ 

Premiers prix : M^^»* Dubois et de la Mora, élèves de 
M"»« Massart ; M"« Collin (Hélène), élève de M. LeCouppey. 

Deuxièmes prix : Mi^^' Soupe, Mascart et Stokvis, élèves 
de Mme Massart. 

Premiers accessîts : M*^®* Mulnier, Gruié et Collin (Louisa), 
élèves de M. Le Couppey ; M"* Millochau, élève de M"e Mas- 
sart. 

Deuxièmes accessits : Mi*«* Lecour et Depeker, élèves de 
M. Le Couppey; M"®» Domenech, élève de M^e Massart. 

Piano (classes préparatoires) 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Mar- 
montel, Mathias, Duvernoy (Alphonse), Fissot, Paul de la 
Nux, Mangin, Pugno et Thomé. 

1. Le morceau désigné pour ce concourB était un Allegro 
appassionato, op. 70 de Camille Saint-Saôns. 

8. Le morceau désigné pour ce concours était le premier 
morceau de la sonate en Si mineur de Chopin. 

33 
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CLASSES DES ÉLÈVES HOMMES ^ : 

Premières médailles : M. Barthélémy, élève de M. Ab- 
tbiome ; M. Flesch, élève de M. Decombes. 

Deuxièmes médailles : M. Catherine, élève de M. Decom- 
bes ; M. Veyret, élève de M. Anthiome ; M. Galand^ élève 
de M. Decombes. 

Troisièmes médailles : M. Bloch (André), élève de M. An- 
thiome. 

« 

CLASSES DES ÉLÈVES FEMMES *: 

Premières médailles Mii« Lefèvre, élève deM»« E. Réty; 
M»«» Hou dry et Barat, élèves de M«« Tarpet ; M*»*» Lhote- 
lier (Isabelle), Ador et François, élèves de M»»® E. Réty; 
Mi« Pêcher et Weyler, élèves de M™« Chéné: M"«*Dufourcq 
et Duval, élèves de M°»« E. Réty. 

Deuxièmes médailles : M"" Périssoud, Sarcey, Rumeau, 
Dieudonné, élèves de M'»« E. Réty ; M'^« Gherchewsky, élève 
de M™« Chéné ; Gaudry-Masset, Naumbourg, élèves de 
M""* E. Réty; Lhérie, élève de M"'« Chéné. 

Troisièmes médailles : M**" Dernier, élève de M"™« Chéné; 
Anthiome, Samuel, élèves de M™« Réty, Beauvais, élève de 
Mme Chéné ; Parisot, élève de M^o E. Réty ; Anselm, élève 
de Mme Tarpet ; Gennaro, élève de M™« Chéné ; Markreich, 
élève de Mme Tarpet ; Delencourt, élève de M™« E. Réty; 
Ruckert, élève de M"« Chéné. 

Haiye. 

Jury: MM. Ambroise Thomas, directeur-président; Dal- 
lier, Duprato, Fissot, Guilmant, Pugno, Salomé et A. Ba- 
zille. 

1. Morcenu désigné : Concerto en la bémol de Hummel. 

2. Morceau choisi, Caprice, op. 22, de Mendelssohn. 
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Professeur: M. Hasselmans^ 

{ Rêveries f par Parish-Alvars.) 

Premiers prix : M^^*» Celmer et Guiot du Repaire. 
Deuxièmes prix: M^^* Delacour. 
Premier accessit : M**« Eisler. 

Violon.* 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président : Gui- 
raud, Pasdeloup, Ernest Altès, Fischer, B. Godard, Loys, 
Madier de Montjau et Rabaud. 

Premiers prix : MM. Banner, élève de M. Massart ; Mâche, 
élève de M. Maurin ; M"« Garpenter, élève de M. Dancla. 

Deuxièmes prix : MM. Brun, Rosetti, Moret, élèves de 
M. Massart. 

Premiers accessits : MM. Laforge, élève de M. Sauzay ; 
Marliac, élève de M. Danela ; Rieu, élève de M. Maurin; 
Divoire, élève de M. Massart. 

Deuxième accessit ; M*^« Gauthier, élève de M. Massart. 

(classes préparatoires') 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président : Del- 
devez, Baillot, Ernest Altès, Ad. Blanc, DiazAlbertini, Albert 
Ferrand, Gastinel et Madier de Montjau. 

Premières médailles : M. Paulus et M^^» Boutin, élèves de 
M. Garcin. 

Deuxièmes médailles: MM. Bardout, élève de M. Garcin ; 
Maggini, élève de M. Bérou. 

Troisièmes médailles : MM. Toussaint, élève de M. Garcin; 
Launay, élève de M. Bérou ; M. Riwinach, élève de M. Gar 
cin. 

1. Morceru esLécuté : Rêveries par Parish-Alvars. 

2. Morceau choisi ; !•' concerto de Paganini. 

9. Morceau exécuté : Le 1^* concerto de Baillot, 
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Violoncelle^, 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Gui- 
raud, Pasdeloup, Ernest Altès, Fischer, B. Godard, Loys» 
Madier de Montjau etRabaud. 

Premiers prix: MM. Gauthier (Auguste), élève de M. Jac- 
quard; Magdanel, élève de M. Delsart et d'abord de 
M. Franchomme. 

Deuxième prix : M. Ëinbrodt, élève de M. Jacquart. 

Premiers accessits : MM. Gognier, élève de M. Jacquart . 
Pritsch, élève de M. Delsart et d'abord de M, Franchomme. 

Deuxième accessit: M. Deblauwe, élève de M. Jacquard;. 

Contrebasse ^. 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Del- 
devez, Ernest Altès, Delsart, Jacquard^ Lebouc, Rabaud, 
Tubeul. 

Professeur : M. Verrimst 

Premiers prix : MM. Soyer, Martin (Alphonse). 
Deuxième prix : M. Lebrun. 
Premier accessit : M. Joly. 
Deuxième accessit : M. Serge. 

Instruments à vent. 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-prési dent ; Baillo 
Dupont, Emile Jonas« Gh. Lonepveu, Madier de Montjau, 
Pasdeloup, Taffanel et Turban. 

1. Morceau choisi : 8in« concerto de Romberg. 

2. Morceau choisi : 2b« morceau de concours en Ré dt 
M. Verrimtti 
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Flûie^. 
Professeur : M. H. Altès. 

Premier prix : M. Gennaro. 
Deuxième prix M. Richaud. 
Premier accessit : M. Eogrand. 
Deuxième accessit : M. Chèvre. 

Hautbois*. 

Professeur : M. Gillet 

Premiers prix: MM. Ghassaing elBertin. 
Deuxièmes prix : MM. Lalande et Gundstœtt. 
Premier accessit : M. Bas. 
Deuxième accessit: M. Aragon. 

CLARINETTE ' 

Professeur : M. Rose 
2« Concerto de Spokr, 

Premier prix : M. Bonifleau. 

Deuxième prix : M. Boin. 

Premiers accessits : MM. Bruneau et Gomez. 

Deuxième accessit : M. Terrier. 

BASSON * 

Professeur : M. Jancourt 

Pas de premier prix. 
Deuxième prix: M. Simon. 

1. Morceau choisi: 8»» solo de Henry Altès. 

2. Morceau choisi : 3me solo de Charles Colin. 

3. Morceau choisi : 2m« concerto de Spohr. 

4. Morceau choisi : l^e partie du concerto de Mozart. 

33* 
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Premier accessit : M« Dhérin. 
Deuxième accessit : M. Gaadoin. 

COR * 

Professeur : M. J. Mohr 

Premier prix : M. Delagrange. 
Deuxième prix : M. Mingre. 
Pas de premier accessit. 
Deuxième accessit: M. Cornu. 

CORNET A PISTON • 

Professeur : M. Ardban 

Premier prix : M. Sabathier. 
Deuxième prix: M. Duclaud. 
Premier accessit : M. Daulin. 
Deuxième accessit : M. Dubroqua. 

TROMPETTE » 

Professeur : M. Cerclier 

Premier prix : M. Koch. 
Pas de deuxième prix. 
Premier accessit : M. Mougne. 

TROMBONl ♦ 

Professeur : M. Delisse 

I*remier prix : M. Lauga. 
Deuxième prix : M. Bilbaut, 

1. Morceau choisi : S™* solo de Mohr. 

2. Morceau choisi : Suite d'études par Arban. 

3. Morceau choisi: lo' solo de Dauverné. 

4. Morceau choisi : 1»' solo de concerto de Demerssetuaa. 
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Premier accessit : M. Izar. 
Deuxième accessit : M. Debar. 



DÉCLAMATION LYRIQUE 

OPÉRA * 

Jury : M. Ambroise Thomas, directeur-président ; 
M™« Viardot, MM. des Chapelles, Duprez, Jules Barbier, 
Léo Delibes, Guiraud, Joncières et Vaucorbeil. 

Professeur : M. Orin 

PRIX DES ÉLÈVES HOMMES 

Premiers prix: MM. Desmet et Fournest. 

Pas de second prix. 

Premiers accessits : MM. Geste et Balleroy . 

PRIX DES ÉLÈVES FEMMES 

Pas de prix. 

Premiers accessits : M^i*» Vidal et de Lafertrille. 
Deuxièmes accessits : M^f Blanche Barre et Laurence 
Barre. 

1. Voici le programme de ce concours: 1. M. Balleroy: Robert 
le Diable ; rôle de Bertram. 2. M^^o Vaillant ; Faust ; rôle de 
Marguerite. 3. M. Claverie (2« prix en 1883): Hamlet ; rôle dUam- 
let. Répliques : MM. ûesmet, Balleroy et Soum. 4. M. Geste 
(2« accessit en 1883): Guillaume Tell; rôJede Guillaume Tell. Ré- 
plique? : MM. Balleroy, Ibos et Mii« Bobin. 5. M^^* Barre ^Lau- 
rence): Aïda; rôle d'Alda. Répliques: M. Claverie. 6. M. Fournets 
(2« prix en 1883): Robert le Diable; rôle de Bertram. Répliques : 
M. Gandubert. 7. xM^o Vidal: Charles VI; rôle d'Odette. Répli- 
ques : M. Claverie. 8. M Desmet (2o accessit en 1883^: Faust; rôle 
de Méphistophélès. Répliques: MM. Balleroy, Soum, Gesta et 
Mil» Vaillant. 9. Mi*e de Lafertrille : Faust ; rôle de Marguerite. 
Répliques: M. Desmet. 10. Mii« Barre (Blanche): le Trouvère 
rôle de Léonora. Répliques : MM. Ceste et Ibos. 
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OPÉRA-COMIQUE^ 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; des 
Chapelles, Garvalho, Jules Barbier, Léo Oelibes, Guiraud, 
Duprato, Achard etTaskin. 

PRIX DES ÉTÈVES HOMMES 

Premiers prix: MM. Isnardon et Muratet, élèves de 
M. Ponchard. 

1. Voici le programme de ce coDCOurs : 1. Mii« Vaillant: le 
Toréador ; rôle de Coraline. Répliques : MM. Gandubert et Ber- 
nas rt. 2. M. Balleroy : fes Mousquetaires de ta Reine ; rôle du ca- 
pitaine Roland. Répliques: MM. Mauguière et Le Clere.3. M.Dé- 
teneuille (2« accessit en 1883^ : Don César de Bazan ; rôle de 
Don César. Répliques : M. Isnardon et M^i« Vaillant. 4. Mii« Ri- 
beyre : Philémon et Baucis ; rôle de Baucis. Répliques : M. Le 
Clere. 5. M^i» Bribes : le Maçon ; rôle d'Henriette. Répliques : 
M. Gandubert et M^i« Lantelme. 6. M. Mauguière (1»' accessit ea 
1«83) : la Déesse et le Berger; rôle de Bathyla. Répliques: 
M. Balleroy et Mii« ïiilon. 1. M'i® Lantelcr.e (,2° accessit en 1883): 
Mireille ; rôle de Mireille. Répliques : MM. Isnardon, Bernaert, 
Cumbot, Buudiu et M'^o Simonnet. 8. M^'o Salambiani : Mignon; 
rôle de Mignon. Répliques: M. Jouhanet. 9. M. Muratet (2o prix 
eu 1883) : Lakmé; r(Me de Gérald. — W^^ Simonnet (1er accessit 
en 1883): Rôle de Lakmé. Répliques: M^'e Lantelme. 10. M. Jou- 
hanet (!•'' accessit en 1882) : le Barbier de Séville; rôle de Fi- 
{^aro. Répliques: M. Le Clere. 11. M. Isnardon (2« prix en 1883): 
le Médecin malgré lui; rôle de Sganarelle. Répliques : M. Déte- 
neuille, Gandubert, Bernaert, M^ies Bribes et Vaillant: 12. M'^" 
Narbonnet (2« accessit en 1883): les Saisons; rôle de Simonne. 
Répliques: MM. Le Clere et Balleroy. 13. Miio Terestri (1er acces- 
sit en 1883): Manon; rôle de Manon. Répliques ; MM. Muratet, 
Isnardon, Déteneuille, Bernaert, M^ie» Simonnet, Bribes et Lan- 
telme. 14. Mi'o Tillon : Mignon; rôle de Mignon. Répliques: 
M. Mauguière et M"o Ribeyre. 15. M. Gandubert: le Postillon de 
Lonjumeau\ rôle de SaintPhar. Répliques: MM. IsnarJoD, Dé- 
teneuille et Miio Simonnet. 16. M. Le Clere : le Pardon de Ploèr- 
mel ; rôle de Corentin. Répliques: M. JoubaneL 

Les concurrents dont les scènes portent des numéros pairs 
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Deaxième pris ; M. Maugière, élève de M. Mocker. 
Premier accessit ; M. Gandubert, élève de M, Ponchard. 
Deuxième accessit : M. Le Clèra, élève de M. Mocker, 

PRIX DES ËLËVEa FEMMES 

Premier prix r W» Simonnat, élève de M. Ponchard. 

Deuxièmes prix: M"' Narbonnet, élève de M. Mocker ; 
M"» Terestri, élève de M. Ponchard. 

Premiers accessits ; M'i" Tillon, nibayre et Salambiani 
■élèves de M. Mocker. 



DÉCLAUATION DRAMATIQUE' 

Jury: MM. Ambroïse Thomas, directeur-président; Ca- 
nille Doucet, Alexandre Dumas, des Chapeliea, Emile Per- 
, de la Rounat, Jules Barbier, Edouard Thierry, Laro- 
flie. 

tsient élèTes de la classe de M. Ernest Mocker. Les numéro» 
lUpaira étaient ceux des élèvea de la clagae de M. Charles Pan- 

' . Voici le programme de la Béaoce : 

TiAotoii: 1. M. S ego ad : Bamiel ; rôle d'Hamtet. Répliques: 

ËLefebvre. 2. M. Guibout (t" accessit ea 1883) : le Roi s'a- 
e; rôle de Triboulet. Répliques: MM. Plan, Cbautard.Duard, 
den Kerckboie, Biuaaimé, Gouget et Miia Druau. 3. 
i, Plaa {2° accessit en ISS3) : Ruy-Blas ; râle de Ruy-Blas. Hé- 
diques : H. Segond et M'i* Druan. 4. H"° Druau : les Burgra- 
w; rdle de Regina. Répliques : M. Marquet. 5. M. haparbèa : 
fhigénie ; râle d'AcbilU. Répliques : M. Plan. 6. M. Marquet (2> 

rz en 1883J : Œdips roi ; rôle d'Œdipe. Répliques : M. Segond 
M"' Leiebvre. 

CoHiDia : 1. M. GravoUet ; le Menteur ; rûle de Dorante. Répli- 
: MM. Van dan Kerckbove, Gouget, Chaulsrii, M"" Su- 
e, Lhéfilier et Bertrand. 2. M"" Lhéritier : le Misanthrope ; 



ï. Répliquai i H. Charlsi Pet;, i. M"* de Chouttani {!• bomi* 
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Tragédie. 
Premier prix : M. Marquet, élève de M. Got. 

Comédie. 

PRII DBS ÂLÉVSS H0MMB8 

Pas de premier prix. 

Deuxième prix: M. Lau^er, élève de M. Delaunay; 
M, Marquet, élève de M. Got; M.Charles Pety, élève de 
M. Delaunay. 



Bit en 1883^: /tf5 Fo/t>« amoureuit8\ rôle d*Agathe. Répliques: 
MM. Duard, Chautard, Frémaux et Mii« Bertraud. 5. W^^ Laiaé: 
le Duc Job ; rôle d*Emma. Répliques : M. Second. 6. M. Uu- 
gier: l'Ecole des Femmes; rôle d'Arnolphe. Répliques: M^^* Da- 
vin. 7. M»« Druau: Philiberte; rôle de Philiberte. Répliques: 
MM. Marquet et Laugier. 8. M"« Davin : le Barbier de SéviUe ; 
rôle de Rosine. Répliques: M. Louis Gauthier. 9. M^^» Suzanne: 
Amphitryon ; rôle d'Alcmène. Répliques : MM. Plan, Van den 
Kerckhove et Mii« Bertrand. 10. M^io Leturc : les Deux frères; 
rôle (le Charlotte. Répliques: MM. Chautard, Duard et Mi»« Fer- 
ney. 11. M. Louis Gauthier: l'Epreuve; rôle de Maître Biaise. 
Répliques : M. Charles Pety. 12. M. Charles Pety (1«' accessit eu 
1h83) : les Caprices de Marianne ; rôle d'Octave. M"» Brandus : 
rôle de Marianne. Répliques; MM. Laugier et Louis Gauthier. 13. 
M. Plan : f?M//-fi/a* ; rôle de Don Salluste. Répliques: M. Se- 
gond. 14. M. Frémaux: le Fils naturel', rôle de Jacques. Répli- 
ques : M. Plan et M^i» Lhéritier. 15. M"« d'Esclaux : On ne ba- 
dine pas avec l'amour; rôle de Camille. Répliques : M. Pety. 16. 
M. Marquet (l»»" accessit en 1883) : la Ciguë ; rôle de CHoias. Ré- 
pliques : M. Segond et Mii« Druau. 17. M. Van den Kerckhove : 
le Malade imaginaire ; rôle d'Argan. Répliques : M^i" Suzanne 
et Bertrand. 18. M. Duard : le Médecin malgré lui ; rôle de Sga- 
narelle. Répliques : MM. Chautard, Louis Gauthier, Mii«» Chou- 
dens et Ferney. 10. M. Chautard : les Fourberies de Scapin ; rôle 
de Scapin. Répliques: MM. Marquet, Duard, Lepape et Gouget. 
20. Mlle Tellier : le Duc Job ; rôle d*Emma. Répliques ; M. Chau- 
tard. 
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Premiers accessits : MM. Van den Kerckhove et Gravol- 
let, élèves de M. Maubant. 

Deuxièmes accessits : M. Louis Gauthier, élève de M. De- 
launay ; M. Duard, élève de M. Worms. 



PRIX DES ÉLÈVES FEMMES 

Pas de premier prix. 

Deuxième prix : M^* de Ghoudens, élève de M. Worms. 
Premier accessit : M^^* L'héritier, élève de M. Maubant. 
Deuxièmes accessits : M^^ Druau, élève de M. Got ; 
M"» Davin, élève de M. Delaunay. 



* 



Ces concours étaient suivis, le mardi 5 août, par la dis- 
tribution solennelle des prix, présidée par M. Kœmplen, 
directeur des Beaux-arts, assisté de MM. Ambroise Tho- 
mas, directeur du Conservatoire ; des Chapelles, chef du 
bureau des théâtres ; Emile Perrin, administrateur général 
de la Comédie-Française ; de la Rounat, directeur de l'O- 
déon ; Léo Delibes et Ernest Guiraud, protesseurde compo- 
sition ; Emile Réty, chef du secrétariat au Conservatoire ; 
Gustave Chouquet, directeur du musée du même établisse- 
ment, et enBn de presque tous les professeurs de l'École. 

La séance ouverte par un discours * du Directeur des 
Beaux-arts, s'était poursuivie par la remise des diplômes 
aux lauréats et terminé par le concert habituel, composé 
des morceaux qui avaient été les plus remarqués durant la 
série des concours publics^. 



1. Dans son discours, M. Kœmplea avait annoDcé que M. Wec- 
kerlin était nomiDé chevalier de la Légion d'honneur que la 
palme d'or de l'instruction publique était accordée à Mme Mas 
sart et que MM. Cordier et Bérou étaient nommés officiers d'A- 
cadémie. 

2. Voici quel en était Tintéressant programme : 1. Premier 
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morceau de la sonate en si mineur (Chopin) exécuté par W^^ Du- 
bois. 2. Arioso de Françoise de Rimini (k. Thoxas), chanté, par 
M. Claverie. 3. Fragment du premier concerto (Pagahiiii), exé- 
cuté par M. Banner. 4. Fragments dî'Œdipe roi (LACRoix),M.Mar- 
quet. 5. Scène de YEcoie des femmes iMolièrb], M. Laugier et 
M^io de Choudens. 6. Scènes du premier acte de Lakmé (Léo De- 
UBBs), par M. Muratet, M^^** Simonet et Lantelme. 7. Scènes du 
Médecin malgré lui ("Ch. Gounod), par M. Isnardon. 8. Scènes du 
deuxième acte de Faust (Gh. Gounod), par M. Desmet. 



^ 



BIBLIOGRAPHIE TEEATBALB ET MCSICALB 



Mlemanack des spectacles. Tome X. (Année 1883,) avec un 
portrait à l'eau forte par Lalauïé (Jouauat, éditeur.) 

Arliges, — ,Le filleul de Sainl-louis, tragédie non repré- 
■entée (Bray éditeur.) 

AsoE et RoYER. — La Pâquerette, comédie un un acte, ea 
Vars non représentée (Trene, éditeur.) 

Baju. — La goutte de tang, drame chrétien non représenté 
[Le Baiity, éditeur.) 

Baluffs, — Molière et les Alletnaiids [Didier, éditeur.) 

Barbet d'Aurevilley. — Lei vieilles acirires (Librairie des 
hiteurs modernes.) 

Beco de FououiÈREs. — L'art de la mise en scène (Charpen- 

er, éditeur.; 

Bekgebat. — Enguerrande, poëme dramatique, avec por- 
^ts et illuBtrations, (Frinzine et Klein, éditeur.) 
F BiGEi.. — L'arl symphonique à Lyon (Bourdon, éditeur à 
lyon.) 

Bouillon. — Hiéronyme, drame en vers non représenté 
(Alcan-Lévy, éditeur.) 

BouasAULT. — le médecin volant (Jouauat et Sigaux, édi- 
■■> 

Brehbt. — Grélry, sa vie et ses œuvres (Gautier-VillarB, 

... j 

Briabo. — Le comique en musique {Melzar, éditeur à Nancy.) 
3i 
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BusNAGH. — Trois pièces tirées des romans et précédées 
d'une préface d'Emile Zola (Charpentier, éditeur. 

Calidasa. — Sa comitala (Jouaust et Sigaux, éditeur.) 

Cart (W.) — Etude sur /. S, Bach (Fiscbacher, éditeur.) 

Chimènb (F.). — La dernière chevelure, livret d'opéra non 
représenté (Canaux, éditeur.) 

CoEDÉs (G.). — Soirée en poche, monologue et comédie de 
salon (Sachot, éditeur.) 

CoppÉB (François.) — Œuvres complètes illustrées par Fla- 
meng et Toffani, 6 volumes (Lemerre, éditeur.) 

CoRNAUD. — PimodaUy drame en cinq actes, en vers non 
représenté. (Clavel éditeur à Ntmes.) 

Crébillon. — Théâtre précédé d'une notice de M. Auguste 
Vitu (Laplace et Sanchez, éditeur.) 

Daucodrt. — Théâtre choisi, précédé d'une notice de 
M. Francisque Sarœy, (Laplace et Sanohês, éditeur.) 

David (E.). — Hœudel^ sa vie, ses travaux ^ son tempi 
(C&lmann Lévy, éditeur.) 

Dbsnoiretterres. — La comédie satyrique au xviii* sièeU 
(Didier, éditeur.) 

Dbstouches. — Le Glorieux, comédie publiée avec notice 
et notes de M. d'Heylli (Jouau8t et Siganx, éditeur.) 

Diderot. -- Est-il bon? Est-il méchant? comédie (Jouaust 
et Sigaux, éditeur.) 

Boneaud du Plan. — Etude sur Boiron (Delattre, éditeur à 
Amiens.) 

Dreyfus (Abraham. — Comment se fait une pièce de théâtre 
(A. Quantin, éditeur.) 

Erust. — L'œuvre dramatique de Berlioz (Calmann Léry, 
éditeur.) 

Euripide. — Théâtre, traduction nouvelle par M. Leconte 
de i'Isle, 2 volumes (Lemerre, éditeur.) 
Euripide. — Théâtre, traduction nouvelle par M. G. Hinstin 
2 volumes (Hachette, éditeur.) 

FouRNiER (Ed.). — Etude sur la vie et les œuvres de Molière 
(Laplace et Sanchez, éditeur.) 

FoussiER (Ed.). — Théâtre 3 volumes (Lemerre, éditeur.) 

Herlin. — Notes cronologiques extraites des archives de 
l'Académie de musique de Lille (Danei, éditeur.) 
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Hbdlbard (Arthur). — Bi-cenUnaire de ia mort de Comeiila 
éditeur.) 

Kebpknneic (de. — Ar-Men, drame en cinq autea, non re- 
présenté (Chevalier imprimeur à Morlaix.) 
. luGBÈRB (E.). — le ehant Espagnol (Lachèse, imprimBur à 
Ugers.} 

LAFERRitu (Ad.). — Souvenirt d'un jeune premier (Dentn, 
éditeur.) 

Laldyr (Léopold). — Le laquais de madame, oomÉdie non 
tepréaentàe (Royer, éditeur.) 

La voni (Henri) lligtoire de ia musique Gautier, éditeur.) 

Le Bourg (Louis}. — Nos arlisies au théâtre et à l'atelier 
(Alcaa-Lévy, éditeur.) 

Le Gubn. — La musique classique expliquée et vulgaritée 
[O'kelly, éditeur.) 

Le Mactre (M""). — A Pierre Corneille, etancee à-propoB 
^agniard, éditeur, b. Rouen.) 

I Lb Petit (Julea). — L'art d'aimer les livres et de les connat- 
tre (Cfaamerot, imprimeur,) 

Mahalin (Paul). — Les jolies aclricet de Paris, 4"' eéria 
[Tresse, éditeur.) 

Marthold (Jules de.) — IhéAtre det dames (Tresse, édi' 

Minier et J. Delpit. — Le théâtre à Bordeauj: (Choliet, édi- 
laur à Bordeaux.) 

Mortier (Arnold). — Les soirées parisiennes, iO»» aério 
3)entu, éditeur, ] 

Modrk. — Les coulisses de l' Eden-Théàtre (Librairie tbél- 

»le.) 

Nsbout. ~ La mort de Corneille, poème dramatique (Le- 

irf, éditeur à Rouen.) 

NoBLET. — Aristide, tragédie non représentée (Jouaust et 
SgauiE, éditeurs,) 

Nosc. et Stoullig. — Les Annales du théâtre et de la muti 
lae.B"» année (G. Charpentier, éditeur,) 

Le Renégat, drame historique, envers, non re- 
irésenté, {Genouilhoa, imprimeur à Bordeaux.) 

Paropi (Alexandre.) — La Jeunesse de François premier, 
irame en vers, non représenté (Dantu, éditeur.) 
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Parodi (Aleiandre). — Le tkHtre en France (Hennuyn 
éditeur.) 

PoiRÉB. — l'évolution de la muiigue. (Fischbacher, édi- 
teur.) 

PoNTsevRtz. — On ta commencer, récita, aaynète et rnonu 
logue (Tresse, éditeur.) 

PouGiN (Arthur). — Dictionnaire hitlûrigue et piltoresq\it A 
kiàlreel det arls qui s'y rattachent (Uidot, éditeur.) 

Prat. — Maroiia, drame hialorique, non représenté (Bgr- 
din imprimeur.) 

Racine (Jean). — Trois lellret inédite* avec préface et net» 
par E. Uinoret (Dldot éditeur.) 

Revoil. — Le théâtre antique d'Orange (Bouarez, impri- 
nieur à Tours.) 

Roube. — Rabelais novice, comédie en un note, en veai 
non repréeentée (Paul Ollendarf, éditeur.) 

RouGiER. — H. Berlioz, La damnation dis Fautt, à Marseiiîi 
(Ghio, éditeur). — Le tnanuscrit, comédie en 
vera, non représentée (Ghio, éditeur.) 

Saint-Victor (Paul de). — Fictor Hugo (Calmann Lévj, 
éditeur.) 

Sarsey (Francisque), — Comédiem et Comédiennes, {ha 
aust et Sigaux, éditeur. — Souumirt de jeunesse, (P. Ollaii" 
dorf, éditeur.) 

Parrazin (G.). ~ Poêtet mitdemet de l'Angleterre (P.OWia^ 
dorf, éditeur.) 

ScHELLET. — ffellas, drame lyrique, traduction de TolaÎB 
Dorian (Lemerre .éditeur.) 

Simon (H. A.). — Annuaire général de ta mwique et de Se- 
ciétés chorales et instrumentales de France. (Payen, imprimeor 
a Senlia.) 

Sophocle. — Phitoclète, traduction en vers de G. CheaneaUf 
musique d'Ed, Haas. (Sarlit éditeur,) 

TocHÉ (Raoul). — Les premières ittutrées (Meunier et B» 
cbet, éditeurs.) 

Vazeilles. — Beltina, comédie en un acte, en vers, noft< 
représentée (Librairie thél.tra1e,] 

Vrru (Auguste). — Les mille et une nuits du théâtre, I" 
série (P. ONendorf, éditeur.) 
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Wagnsr (Richard). — V œuvre et la mission de ma vie, tra- 
duction d'Ë. Hippeaux, suivie de Un précurseur de Wagner. 
(Imprimerie Schiller). — Souvenirs, traduction de G. Benoit 
(G. Charpentier, éditeur.) 

WoLF (Albert). — Mémoires d'un parisien. — Voyage à 
travers le monde (Havard, éditeur.) 



34* 



NÉCROLOGIE 



Hommes de lettres et auteurs dramatiques. 



MM. Altaroche, Léon Ghapron, Adolphe Dugenty, Jaime, 
Paul Lacroix (Bibliophile Jacob), Lafargue, Charles de la 
Rounat, Eugène Leterrier, De Leuveu, Mary LaCou, Arnold 
Mortier, Quicherat, Adolphe Régnier, Frédéric Thomas, 
Léon Valade. 



Compositeurs et artistes musiciens. 

MM. Isidore Boubée, Canoby, Cœdès, Greste, Delafon- 
taine, E. Doré, Franchomme, Hippolyte Gondois, Jossé, 
Louis Lacombe, Victor Massé, Merle, Prunier, Vachot, Vau- 
corbeil, (directeur de l'Académie nationale de musique et 
de danse), Renaud de Vilbac, L. Waldteufel. 

Artistes dramatiques et lyriques. 

MM. Armandi, Alfred Audran, Louis Gabel, Larochelle 
(directeur du théâtre de la Gaîté), Mermaud, Nathan, Per- 
rin. 

M™«» Ebrard-Gravière, Resuohe, Sarolta, Marie Taglioni 
et Fanny Essler. 
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MM. GoJombier, (éditeur de musique)» Dentu (éditeur), 
Ck)mte (ancien directeur du théAtre des Bouffes-parisiens), 
Lefèvre (fondateur de la société du progrès artistique), 
Alexandre Roger (agent de la société des auteurs et compo- 
siteurs dramatique) ; Madame Halévy, Madame Scribe. 



U CRITIQDE DRAMATIQUE ET mSICALE 
BN l'an 1884' 



Annalet potitiques et tittéraifes, M. Adolphe Brisson, criti- 
qua dramatique ; M. Edmond Grimard, critique musical. 

AH. (U). — M. Arthur Heuleasd, critique dramatique ; 
M. Louis Gallet, critique musical. 

L'Art Mittical. — M, Raoul de SAiNT-ARROMiN, critique 
musicale. 

Charivari. — M. Pierre Véron. ' 

Constilutùmnel. ~ M. Ginisty, critique dramatique ; 
Jaoquea Hermann (M=" Pidodï), oriliquc muaioale. 

Correspondant. — M. Victor Fournel. 

Courrier d'État. — M. Edmond Stoullig. 

Courrier dit soir. — M. db Bassidan, critique dramatique , 
M. GuTELLD, critique musicale. 

Défense. — M. Chassaicne de Néronde. 

Echo de Paris. — M. Henry Bauer, critique dramatique et 
musical ; M. Maurice Lefêvhe, soirée parisienue et courrier 
des théâtres. 

WC* Siècle. — M. Hemry FouQUiEn, critique dramatique 

1. Situation de k critique dramatique el mutioale au 31 di- 
cembre IBSi, daOB les journaux psrifliens. 

'Z. Lee écrivaioe doat le nom u'est euivi d'aucune mention >ont 
en mËme temps chargea du compte-rendu dramatique «t du 
compta-rendu musicaL 
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et musioaly M. Emilk Mindbl» soirée théâtrale et M. Geor- 
ges Feydeau, courrier des théâtres. 

Entr'acte. — MM. Aghilb Denis et Fbbnand Bourgbat. 

Événement. — M. Louis Besson (Panserose), soirée théâ- 
trale et courrier des théâtres ; M. Edmond Hippbau, critique 
musical. 

Figaro. — M. Auguste Vitu, critique dramatique et mu- 
sical; MM. Emile Blavst et Geobges Boyer (un mon- 
sieur de roNhestrè), siiiréi Ikéâlfàle ; W. Jtjiils PrÊvsL, 
courrier des théâtres. 

Français. — MM. L01119 Moland et Jules Guillemot, cri- 
tique dramatique ; M. Adolphe Jullien, critique musical. 

France. -^ M. X***,critique dramatique et musical, M. Vic- 
tor RoGER^ courrier des théâtres. 

Gaulois. — M. Henri de Pêne, critiqua dramatique; 
M. PoukCAUD critique municâl : Mt RaôOl focAÈ (Fri- 
mousse), soirée théâtrale ; tf If. Édouaiid MoÉt et Sd- 
MOND dtouLUG (Mlcolct), Oourrisr des théâtfes. 

Ga^Ue de Frçmee, — M. Adolphe Racot. orfMqu» (Iraipa- 
tiqUe ; M. Simon bouB^E, ôritique musical. 

Gil Blas. — M.LéoN Bernard Derosne critique dramatique; 
M. Victor Wilder, critique musical ; M. Christian de 
Trogoff. courrier des théâtres, M. Eugène Hubiert, soirée 
parisienne. 

Itlustration. — M. Henri Lavoix (Savigny), 

Intransigeant. — M. touis db Gramont (Faucbery). 

Journal des Débats, — M. i, 3, Weiss, critique dramati- 
que ; M. Ernest Rbyer, critique musical. 

Journal illustré. — M. Charles RétY (Ch. Daroours). 

Justice^ — M. Edouard Durranc, critique dramatique et 
musical ; M. Julien Sermet, soirée parisienne et courrier 
des théâtres. 

Lanterne. — M. Léon Marx. 

Liberté, — M. Paul Perret, critique dramatique ; M. Vic- 
torin Jongières (Jennius}, critique musioal et courrier des 
théâtres; M. db Molènes, soirée théâtrale. 

Ligue, — M. Fbrnand Bourobat^ critique dramatique ; 
M. Edouard Noël, critique musical. 



CRITIQUE DRÀUATIQtlE ET MC8ICALE i07 

Ménager de Pari». — M. Jules Utjillemot. 

Ménestrel. — Moubdo (Henri Heugel) 

Mortde illustré. — M. Ckarlss MonsBlht, critique drama- 
tique ; Ml Albert ob Lisallb, critique musical. 

Moniteur universel. — M. Edouard Thiebbt, critique dra- 
matique et musical ; M. Emile Desbbaux, (L'amateur de 
spectacles), courrier des théâtres et soirée parisienne. 

fl/alional et Petit National. — M, Edmond Stoullio. 

Nouvelle Revue. — M. U. de Bohmbb, critique dramatique ; 
M. LoDis Gallbt, critique musical. 

Opinion. — M. Cboozet. 

Paim. (ta), — M. Mblliot. 

Parti. — M. Henri db Lapokmer»ïe. 

Pairie. — M. Cuveiu, critique dramatique ; M. de 
TnÉMinES DB Lauklères, critique musical ; M. Oribiir 
(Dorante), courrier des théâtres. 

Petit Journal. — M. Léon Kerst. 

Petit Moniteur. — M. Emile Deshhiux. 

Petite Presse. — M. Gustjve Claudin. 

Preste. — M. A. Pabodi, critique dramatique ; M. Riool 
DE Saint- Arsom AN, critique musical; M. Lèvy Cbemieui, 
courrier des théâtres et a ' ' 

Radical. — M. Henry Maret. 

Rappel. -^ M. Armand Gouzien. 

République Française. — M. Paul Abêtie, critique drama- 
tique; M. Alphonse Duvermûï, critique musical. 

Rival. — U, Henry Bauer. 

Revue des deux mondes. ^~ M. Louis Ganderax, critique 
dramatique ; M. Henri Blaze de Bcirï (F. de Lagenevais) cri- 
tique musicaL 

Revue politique et littéraire. — M. Abraham Dhëypus, cri- 
tique dramatique; M. Léon Pillaut, critique musical. 

Siècle. —M, GHiRLes Bioor, critique dramatique; H. Obcir 
CoMErrAHT, critique musicale. 

Soleil. — Le Maréchal (Niel). 

Soir. — M. Alphonse Uuchemin, critique dramatique; 
M. àLBERT SouBiES (B. de Lomagne), critique musicale. 

Télégraphe. — M. Camille Le Senne, critique dramatique. 

Temps. — M. Francisque Sarcey, critique dramatique ; 



408 LBB àUNÂLBS DU THÈATRS • 

M. J. WiBBBt oritiqae mnsioal. M. B. Aonioi, courriériste 
théâtral. 

Univers ilhutré. — M. Aghuxb Dimib. 

YoUaire. — M. âlexandri Hkpf, critiqae dramatique ; 
M. LÉON KiRBT, oritiqae musioal; M. Alfred Diliua 
(Soapin et Marcel Didier), soirée théâtrale et courrier dae 
théâtres. 






Enfin le borean du cercle de la critique dramatique et 
musicale était au 31 déc«nbre 1884, composé comme sait: 
M. AueusTi ViTU, Président ; MU. Henri de Ptan et Juubi 
GLAmiTiB, vioc'présidentsy MM. Edouard Nosl et Edvond 
Stoullio, archivistes; M. Uàxaa Vitu, secrétaire. 
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